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LXXII 


L'aide de camp général Paskewvitch avait ouvert la cam- 
pagne en Géorgie plus tôt que les chefs de l'armée persane 
ne l’eussent prévu, car celte armée n’était pas encore réu- 
nie, lorsque l'avant-garde de l'armée russe se mit en mou- 
vement pour commencer ses opérations dans la province 
d’Érivan, sous lo commandement de l'aide de camp général 
Constantin Benkendorff II. 

Cette avant-garde se composait de sept bataillons d'in- 
fanterie, d'une compagnie d'artillerie légère et de deux 
régiments de Cosaques. Elle ne rencontra pas d'abord sur 
son chemin d'autres obstacles que des neiges et des pluies 
continuelles; l'ennemi ne se montrait nulle part dans un 
pays dévasté et dépouplé. 

On franchit, non sans difficulté, les monts Akzibiuk et 
Bezobdal, et, après avoir oceupé deux ou trois villages où 
aient retranchés quelques tirailleurs persans, qui es- 
sayèrent d'arrêter, par un feu bien nourri, le passage de la 
colonne, on arriva, le 22 avril 1827, devant le monastère 
fortifié d'Etchmiadzine. 

31 n'en fallut pas faire le siége, l'ennemi l'ayant évacué 
à l'approche de l'avant-garde russe. Le général Benkendorf 
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y établit sans résistance, et y trouva un approvisionne- 
ment de vivres, alors qu'il pouvait craindre d’en manquer, 
car ses bagages avaient été attaqués en route, à plusieurs 
reprises, par des bandes de pillards, qui ne réussirent pas 
à les enlever, mais qui retardèrent la marche du convoi. 

Au reste, toutes les dispositions avaient 616 prises à l'a- 
vance par le général en chef du corps détaché du Caucase, 
pour que la subsistance des troupes fût assurée sur tous 
les points où elles devaient se diriger, selon le plan de 
campagne qu'il avait arrêté avec le génie d'un grand eapi- 
laine. 

Le général Benkendorff, qui avait ordre de marcher sur 
Erivan dès que les premiers convois de vivres seraient ar- 
rivés, voyait déjà son détachement se grossir d’une quan- 
tité d'auxiliaires indigènes, surtout d’Arméniens, que lui 
amenait, de tous côtés, la présence de leur archevèque 
Narss. - 
Ge vénérable prélat, malgré son âge avancé, avait voulu 
suivre l'avant-garde ruse, pour donner l'exemple à ses 
compatriotes et pour justifier, par son dévouement, la con- 
fiance personnelle que le tzar venait de lui témoigner en 
lui adressant ce rescrit si flatteur et si bien méri 

« La violation de la paix par les Persans et leur invasion 
inattendue dans nos provinces ont donné aux Arméniens 
qui habitent en Géorgie l’occasion de signaler le dévoue- 
ment et la gratitude sincère qui les attachent à Notre per- 
sonne, Îls ont prouvé, dans eelte circonstance, qu'ils savaient 
apprécier la hienfaisante sollicitude du Gouvernement à 
leur égard, et qu'ils reconnaïssaient combien leur condition 
était pi celle de leurs cureligionnaires 
dans d'autres contrées. Nous vous chargeons de témoigner 
Notre entière satisfaction à tous les Arméniens qui se trou- 















rable 





Google svens Gr CALFONN 


SES 
vent sous votre administration spirituelle, et de les assurer, 
en Notre nom impérial, qu'ils continueront à être l'objet 
de Natre sollicitude. 

« Tant que votre nation, qui a trouvé un refuge assuré 
sous l'égide du Gouvernement russe, Nous conservera cette 
inviolable fidélité, Nous Nous ferons un devoir de Nous 
occuper constamment de son bonheur et de sa tranquillité. 

« Attribuant aussi la conduite louable des Arméniens de 





votre diocèse à l'influence de vos exhortations pastorales, 
Nous vous en témoignons ici personnellement Notre recon- 
naissance, et vous adressons l'assurance de Notre hienveil- 
lance impériale. 





a NICOLAS. » 


Benkendorff, laissant à Etchmiadzine le lieuténant-colonel 
Voljensky avec un bataillon d'infanterie, une compagnie de 
Cosaques et deux pièces de canon, partit, le 2 mai, pour 
aller reconnaître la place de Sardar-Abad, que les Per- 
sans, disait-on, avaient mise en état de soutenir un siége; 
mais, afin de leur donner le change, il ft mine de se porter 
d'abord sur Érivan : trois compagnies du régiment de Schir- 
van, qu'il avait envoyées dans cette direction, fatiguèrent 
la cavalerie kurde, qui occupait la route de Sardar-Abad, 
et qui abandonna ses posilions pour s'achamer à des escar- 
mouches ineignifiantos. 

Pendant ce temps-là, le al Benkendorff, à la tête 
du reste de ses troupes, avait occupé un village nommé 
Karassou-Bachi et so jetait, avee une raro intrépidité, eur 
un corps de mille chevaux, que commandait Hassan-Khan, 
frère du sardar d'Érivan et un des meilleurs partisans du 
schah de Perse. Les iers hurdes, surpris de cette 
brusque et impétueuse attaque, tentérent à peine d'y faire 


























face, et s'enfuirent en désordre, poursuivis jusqu'à une dis- 
tance de six où sept werstes par les Cosaques du régiment 
du colonel Karpol, que le général lui-même animait de son 
exemple, en galopant à leur tête et en leur criant : « Mes 
amis, l'empereur nous voit! » Quatre-vingis cavaliers kurdes 
étaient restés sur le terrain, parmi lesquels se trouvait un 
de leurs principaux chef, el ce fut la première fois, depuis 
le commencement de la guerre, que l'ennemi n'eut pas le 
temps d'emporier ses morts. 

Le colonel Karpoff, le capitaine de cavalerie comte 
de Tolstoï, aide de camp de l’empereur le prince géorgien 
Mélikoff, s'étaient surtout distingués dans cette brillante 
affaire, qui eut certainement la plus heureuse influence 
sur la suite de la guerre, en impressionnant d’une manière 
favorable les populations de la Géorgi 

Le soir même de ce beau fait d'armes, le général Ben- 
kendorff, qui avait fait faire halte à ses troupes, prit avec 
ui cinq compagnies et quatre pièces de canon, ét s'appro- 
cha de Sardar-Abad jusqu'à une portée de fusil : il ft jeter 
dans la place quelques grenades, qui y causèrent plus de 
confusion que de dégit, pendant qu'il levait le plan de cette 
forteresse, que Paskowitch se préparait à venir bientôt 
assiéger. 

Après avoir recueilli les rensignements et les observa- 
tions nécessaires pour un siége en règle, Benkendorf re- 
tourne, sans rencontrer d'ennemis, à Etchmiadzine, où plu- 
sieurs convois de vivres ne tardérent pas à le rejoindre. Ce 
monastère fortifié allait devenir Le dépôt central des maga- 
sins de l’armée expéditionnaire, dans la province d'Érivan. 

L'aide de camp général Benkendorff ne laissa pas à l'en- 











nemi le temps de se remettre de son émotion : tandis que 
le général en chef achevait de concentrer près de Schoula- 
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veri la plus grande partie des Lroupes disponibles, qu'il 
voulait conduire en personne sous les murs d'Érivan, Ben- 
kendorff s'avança rapidement jusqu'aux portes de cette 


ville, qu'il espérait pouvoir emporter par un heureux conp 
de main. 





Ses espions lui avaient appris que le sardar d'Érivan 
ne paraissait pas déterminé à s'y défendre avec opinid- 
treté et que ce prince avait déjà envoyé ses trésors dans la 
ville de Kazbine, comme s'il eût l'intention d'évacuer sa 
api 
A'Érivan était réduite alors, disait-on, à quatre on cinq 
mille habitants décimés par les maladies épidémiques, et la 
garnison ne s'élevait pas à plus de quinze cents hommes, 

Benkendorff trouva pourtant une vigoureuse résistance, 
quoiqu'il eût fait occuper la montagne Héraclius, qui com- 
mande la ville, et qu'il ÿ eût établi une batterie. Le matin 
du 7 mai, cette batterie lança une grêle de projectiles 
incendiaires : le palais du sardar, qui était le point de 
mire des artilleurs, prit: feu à plusieurs reprises et faillit 
être brûlé de fond en comble. Une colonne d'attaque, 
composée d'infanterie et soutenue par deux compagnies de 
carabiniers, s'engagea au milieu des habitations et des jar- 
dins qui entourent Érivan. IL y eut une lutte terrible, 
souvent corps à corps, entre les tirailleurs russes et les Sar- 
bazes, qui s'étaient glissés hors de l'enceinte fortifiée, pen- 
dant que le feu des remparts protégeait leur sortie. L'ennemi 
dut toutefois battre en retraite, après avoir perdu beaucoup 
de monde. Benkendorff resta maître des alentours de la 
place, qui était surveillée de près, sinon bloquée complé- 
tement, par un faible cordon de troupes. 

Au moment de l'action, Hassan-Khan, qui n'avait pas 
osé se rencontrer avec les Russes depuis la défaite et la 
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fuite de sa cavalerie kurde à Karassou-Bachi, s'était mon- 
tré, dans l'éloignement, sur les hauteurs voisines, mais il 
n'avait eu garde de venir en aide à la garnison d'Erivan, 
quoiqu'il eût alors sons ses ordres plus de deux mille ca- 
valiers d'élite. 

“Ce n'est que dix jours plus tard, qu'il essaya de reprendre 
ses anciennes positions sur la route de Sardar-Abad. I 
avait réuni um corps de cavalerie considérable qui, en at- 
tendant la venue de nouveaux contingents, s'était échelon- 
née sur les bords de la Zanga, à peu de distance du con- 
fluent de cette rivière avee l’Araxe. 

L'aide de camp général Benkendorff eut l'espoir d'a- 
néantir cette cavalerie, en l’enfermant dans l'angle que for- 
ment l'Araxe et la Zanga. Il partit, pendant la nuit du 
20 mai, avec douze cents Cosaques du Don et de la mer 
Noire, deux régiments d'infanterie et une seule pit 
canon; il remonta la Zanga, passa à la nage cette ri 
que la forte crue des eaux rendait inguéable, et marcha 
droit à l'ennemi. Mais cel s'était déjà replié sur la 
gauche et avait mis la petite rivière de l'Abarane entre lui et 
les essaillants : il commençait à peine à se masser derrière 
cette ligne de défense naturelle, que le régiment du colonel 
Karpof traversa l'Abarane, aborda impétueusement la ea- 
valerie kurde, sans tirer un coup de fusil, et la culbuta au 
premier choc. 

Ce fut un sauvo-qui-peut général, les uns fuyant le long 
des rives de l'Araxe, pour aller se mettre à couvert sous le 
canon de Sardar-Alnd; les autres se précipitant dans le 
fleuve, où ils furent noyés avec leurs chevaux; quelques- 
uns continuant à courir jusqu'à la frontière turque, lant la 
panique les avait afolés. Ils étaient, il est vrai 











ivis, l'é- 
pée dans les reins, par les Cosaques, qui en tuêrent un 
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grand nombre. Sur un espace de vingt-cinq werstes, la route 
était jonchée de cadavres d'hommes et de chevaux, d'armes 
ét de bagages. Hassan-Khan lui-même ne dut son salut 
qu'à la vitesse de sa monture. 

Le lendemain de cette affaire décisive, qui eut pour ré- 

sultat immédiat la disperition de tous les corps persans 
envoyés au secours du sardar d'Érivan, Paskewitch com- 
mença son mouvement au delà du mont Bezobdal, avec une 
armée de soisante-quinze mille hommes, dont les appro- 
visionnements étaient assurés jusqu'à la fin de la cam- 
pagne. 
Les brillants suceës remportés par l'avant-garde russe, 
sous 18 commandement de l'aide de camp général Benken- 
dorff, étaient d'heureux augure pour l'issue de la guerre, 
et déja, sous le prestige de ces premières vietoires, Les 
peuplales indigènes, les Schadlines, les Agalares, etc., que 
le Gouvernement potsan prétendait arracher à leur sol natal 
en les transportant de l'autre côté de l'Araxe, résistaient à 
cet ordre impitoyable d'émigration en masse et réelamaient 
ourettement la protection de l'empereur de Russie. 

On savait que le prince Abbas-Mirza se disposait À en- 
trér en tatnpagtie avec une armée bien supérieure en nombre 
à celle des Russes; mais, en attendant, le pays se trouvait 
absolument dégami de troupes persanes, et les garnisons, 
peu honibreuses et assez mal aguerries, renfermées dans 
les villes et les forteresses dont la défense leur avait été 
coifiée, n'essayalent pas même d'entraver les opérations 
de Paskewiteh, qui allait acsiégor Abbas-Abacl, avant de se 
porter sur Érivan, toujours bloqué, où plutôt inquiété et me- 
nacé par Benkendorff. 

Loin d'être mesquinement jaloux des succès de cet aide 
de camp général, Paskewitch avait pris plaisir à les mettre 
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en évidence dans ses Rapports à l'empereur; mais Nicolas, 
par un sentiment de délicatesse excessive, ne voulut point, 
en se hâtant de récompenser Benkendorff, porter ombrage 
au général en chef, qui n'avait pas eu encore l’occasion de 
se distinguer lui-même par quelque action d'éclat dans cotte 
campagne, où ses talents militaires ne s'étaient manifestés 
jusque-là que par de sages et prévoyantes dispositions. 

Ce fut donc à regret que l'empereur attendit trois mois, 
avant d'adresser à Benkendorff, qui avait été averti officieu- 
sement des motifs secrets de cet étrange relard, un rescrit 
relatif aux faits d'armes qui avaient signalé l'ouverture de 
la campagne de Géorgie. Le rescrit doit donc reprendre 
ici sa place, malgré l'anachronisme de date que lui imposa 
la nécessité des circonstances. 


À l'aide de camp général lieutenant général Benkendor|f I, 





« C'est à votre bravoure exemplaire et à vos sayantos 
dispositions que nous devons les brillants succès du corps 
détaché de troupes, qui, sous votre commandement, s'est 
distingué, dans Le territoire persan, par l'occupation rapide 
du monastère d'Etchmiadzine et par les défaites qu'il a fait 
plusieurs fois essuyer à l'ennemi, particulièrement aux en- 
virons des forteresses d'Érivan et de Sardar-Abad, où les 
braves Cosaques du Don et de la mer Noire, animés par 
votre exemple, ont donné des preuves de leur valeur et de 
leur intrépidité, en mettant en déroute un corps de cava- 
lerie qui avait sur eux l'avantage du nombre. Voulant ré- 
compenser les services si importants que vous Nous avez 
rendus, Nous vous nommons chevalier grand-croix de 
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l'ordre de Saint- Vladimir de deuxième classe, dont Nous 
vous adressons ci-joint les insignes. 


« Je suis votre affectionné. 
«NICOLAS. » 


rarskoë-Sélo, 22 juillet [3 aoû, nous. st.) 1827. 


L'empereur avait, d'ailleurs, la plus ferme confiance dans 
l'habileté Qu général en chef de l'armée de Géorgie ; il ne 
doutait pas de la réussite du plan de campagne, que Paske- 
sviteli ni avait communiqué, en lui promettant de signer 
la paix dans Érivan ou dans Tauris, Il approuvait aussi 
une prudente temporisation, de la part de ce général ex- 
périmenté, qui se gardait bien de compromettre la certi- 
tude d’un résultat définitif par l’impatience de l'obtenir 
plus vite. 

Paskewiteh avait écrit à son auguste maitre, en quittant 
Tiflis : « J'espère, avec la grâce de Dien, que la Perse se 
repentira, avant cinq mois, d'avoir osé déclarer la guerre à 
Votre Majesté. » 

« Le général Paskewitch (nous aimons à reproduire ici 
presque texluellement les expressions dont s’est servi 
M. J. Toistoï dans son Essai biographique et historique sur 
ce célèbre général) va nous apparaître désormais dans 
toute la plénitude de son génie militaire. Ses opérations 
de guerre porteront toujours le caractère de l'audace et de 
limpétuesité, jointes à une conception intelligente et 
prompte, dirigée par ce coup d'œil d'aigle qui n'appartient 
qu'aux grands capitaines. Ce sont là des qualités qu'il 
semble avoir héritées de l'immortel Souwaroff. La con- 
fiance du soldat lui est acquise par sa bravoure person- 
nelle autant que par la sollicitude qu'il témoigne pour ses 
compagnons d'armes. Voilà pourquoi nous le verrons avec 
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une poignée d'hommes exécuter des entreprises gigan- 
tesques. Dans ces contrées, qui furent le théâtre des vie- 
toires d'Alexandre ot de Pompée, on dirait que l'armée 
russe, sous les ordres de Paskewilch, se sent capable 
d'égaler les phalanges grecques et les l6gions romaittes. » 
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Une autre guerre était alors imminente, dont les consé- 
quences semblaient moins faciles à prévoir. 

Le Gouvernement ture persistait, avec plus d'opiniâtreté 
que jamais, à repousser l'intervention oMicieuse et pacifique 
des Puissances allies, dans les affaires de la Grèce : non- 
seulement il n'avait pas répondu à la note très explicite ot 
très pressante que lui avait remise lord Strafford-Canning, 
au nom de l'Angleterre, de la Russie et de la France, mais 
encore il laissait entendre qu'il n’y répondrait pas. 

Les trois ambassadeurs firent, à ce sujet, plusieurs dé- 
marches pressantes, la dernière le 11 mai 1897, auprès du 
reïss-elfendi, qui essaya d'abord de se soustraire, par des 
paroles évasives, à l'embarras d'une réponse catégorique. 

Le reïss-effendi, poussé à bout, ne craignit pas de dira, 
avec véhémence, que Le sultan serait en droit de demander 
satisfaction aux Puissances qui encourageaient la révolte 
de ses sujets; il ajouta, d’un air irrité, que, si les ambas- 
sadeurs s'obstinaient à demander une réponse qu'on ne leur 
donnerait pas, mieux vaudrait cesser sur-le-champ toute 
relation diplomatique. * 








A cesmots, M. de Ribeaupierre se leva et sortit, en disant 
que cette réponse ne lui permettait pas d'en attendre une 
autre, et qu'il en référerait à son Gouvernement. 

Ce brusque départ déconcerta le reiss-effendi, à qui le 
comte de Guilleminot, ambassadeur de France, crut devoir 
adresser une sévère admonestation. L’ambassadeur d'An- 
gleterre invita aussi le ministre ture à réfléchir sur les suites 
d'une rupluré avéc les trois Puissances : « Si vous refusez 
l'intervention pacifique, lui ditil, vous aurez l'intervention 
armée. Prenez garde! la Russie ne s'arrêtera plus, et nous 
sommes forcés de la suivre. » 

Le soir mème, M. de Ribeaupierre, qui n'avait pu encore 
obtenir une audience du grand-scigneur, quoiqu'on lui eût 
envoyé un magnifique présent de bienvenue, retournait à 
sa résidence de Bouyukdéré, en annonçant qu'il se disposait 
à quitter Constantinople, et en faisant porter par son drog- 
man au reïss-eflendi ectte- fière et menaçanto déclaration : 
« La Sublime Porte ect avertie que l'intervention, en faveur 
des Grecs, se fera, sinon par les cinq grandes Puissances 
européennes, du moins par trois de ces Puissances, ou par 
deux, ou par une. » 

L'empereur Nicolas avait pressenti la cessation des rap- 
ports diplomatiques entre son ambassadeur plénipotentiaire 
à Constantinople et la Porte Ottomane. Aussi, avant qu'il 
eût reçu de M. de Ribeaupierre la nouvelle de l'espèce de 
défi que le reiss-effendi avait jet6 à la Russie, il travaillait 
nuit el jour, avec son chef d'état-major général le baron 
Diebitech, à mettre sur le pied de guerre la première et la 
deuxième armée, et à compléter la flotte qu'il voulait en- 
voyer dans la Méditerranée, car il avait résolu d'empêcher, 
seul ou de concert avec ses alliés, les envois de troupes, de 
munitions, de vivres et d'arg 

















; qui partaient sans cesse 
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de Constantinople pour ravitailler en Grèce Les armées 
musulmanes. 

Nicolas, accompagné du grand-duc Michel, s'était rendu 
dans le gouvernement de Smolensk, pour y passer en revue 
différents corps de l'armée de l'Ouest, qu'il tenait prêts à 
entrer en campagne. 

Il s'arrêta quelques jours à Viazma, où il eut le regret 
de trouver encore les traces des désastres que cette ville 
avait subis pendant la guerre de 4812 ; il donna des ordres 
pour faire disparaître le plus promptement possible tout ce 
qui rappelait les malbeurs d'une époque néfaste, ct, peu 
de temps après son retour à Suint-Péterhourg, par un 
ukase du 97 mai (8 juin), il fit remise des impôts, pour 
trois années, aux marchands et bourgeois de Viazma, « en 
considération des pertes que J'invasion de l'ennemi avait 
fait éprouver à leur malheureuse cité. » 

Dans les grandes revues qui eurent lieu près le Viazma, 
et notamment dans celle du 22 mai, où le deuxième corps 
d'infanterie et la premiére division de hulans manœuvrèrent 
devant lui et le grand-duc Michel, grand-maitre de l'artil- 
lerie, il se montra satisfait de l'instruction, de l'ordre ad- 
mirable et de la belle tenue de ces troupes. ILen exprima 
sa reconnaissance, dans les termes les plus sympathiques, 
non-seulement à tous les chefs de corps qui étaient pré- 
sents, mais encore au RI-maréchal comte d'Osten-Sacken, 
commandant en chef de la première armée, lequel n'avait 
ler à cette imposante solennité militire. 























hel, dit l'empereur à son frère, c'est 
surtout qu'il faut féliciter de la merveilleuse précision des 
manœuvres de notre artillerie, car je sais avec quel zèle tu 
f'oceupes de maintenir dans l'état le plus avantageux une 
arme que j'ai placée sous ta direction. Je me souviens, 
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ajouta-t-il en souriant, que, dans notre enfance, tu n'avais 
pas d'autre ambition que de devenir un bon artilleur. Eh 
bien! cher Michel, voilà ton ambition sat 

L'empereur attendait des dépèches de Constantinople : 
M. de Ribeaupierre lui annonça, en même temps, qu'il avait 
demandé ses passe-porls, et qu'il avait reçu avis presque 
aussitôt du jour fixé pour l'audience, que Mahmoud con- 
sentait enfin à lui accorder après les fêtes du Baïram, 

Le sultan venait de sacrifier le rcïss-effen 
contentement des ambassadeurs de Russie, de France et 
d'Angleterre, et l'on pouvait supposer que le nouveau mi- 
nistre se montrerait plus conciliant que Seida-Efendi, dont 
la retraite imprévue avait été motivée par le mauvais état 
de sa santé. 

L'audience solennelle devait avoir lien le 44 juin, et il 
semblait probable que la paix en sortirait plutôt que la 
guerre, quoïqu'on regardät comme prochaine la prise de 
l'Acropole d'Athènes par les Turcs, et que le séraskier Res- 
chid-Pacha eût l'espoir d'étouffer entièrement l'insurrection 
en Grèce, avant la réunion des flottes ruse, anglaise et 
française dans les eaux de l'Arehipel. 

La flotte russe de la Baltique était encore à l'ancre dans 
la baic de Cronstadt, 

Dans ln soirée du 9 juin, l'empereur, qui résidait à 
Péterhoff avec la famille impériale, monta dans une barque, 
accompagné seulement des ailles de amp de service, et se 
fit conduire à bord du vaisseau amiral l'Azoe, où 
tiva vers onze heures du soir, sans être attendu 

Au mème instant, deux coups de canon avertirent les 
officiers et marins de la Motte, qui pouvaient se trouver à 
ire, de revenir sur-le-champ à leurs postes. Vers trois 
heures du matin, la flotte leva l'ancre et gagna le large, 








bite aujourd’hui. 
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par un vent doux et favorable. L'étendard impérial avait 
été arborésurle vaisseau amiral : toutes Les batteries de l'es- 
cadre le salyérent à la fois de deux mille coups de canon, 
et les forts de Cronstadt répondirent à ce salut. 

Cette magnifique escadre, prête à metire à la voile sous 
les ordres dé l'aide de camp général l'amiral Séniavine, so 
composait de neuf vaisseaux da guerre: le Saint-Audré, le 
Prince-Wiadimir, l'Azow, le Hangoud, le Constantin, l'Kzé- 
chiel, le Grand-Syssel, l'Emmanuel et l'Adezandre-Nowaky ; 
de quatorze frégates, ontre autres le Croiteur, le Mereure, 
l'Aigle, le Gasior, la Russie, la Diane et l'Hélène, et d'un 
graud nombre de bâtiments d’un ordre inférieur. Le vais- 
seau de guerre le Constant et la frégate l'Hélène avaient 
été détachés de la flotte depuis plus d'un mois et envoyés 
en croisière dans la Méditerranée, sous le commandement 
du contre-amiral Bellingshausen. 

L'empereur consacra la matinée du 10 juin à l'inspoc- 
tion générale de la flotte. 

Il descendit, avec sa suite, dans la chaloupe de l'Az0v, 
sur laquelle flottait le pavillon amiral; vingt rameurs la 
faisaient voler sur les flote, unis comme un miroir, où se 
reflétaient les rayons du soleil levant. 

Après avoir passé devant toute la ligne des bâtiments 
rangés en demi-cercle daus le golfe de Finlande, il visita, 
l'un après l'autre, les vaisseaux de guerre, escorté par lc 
miral Séniavine et par les vice-amiraux et contre-amiraux . 

11 se faisait rendre comple des moindres détails de l'ar- 
mement maritime, il parlait tour à tour aux officiers et aux 
matelots : sa présence avait électrisé les équipages. 

— Dieu soit louél dit-il en s'adressant à un de ses ai- 
des de camp : la Russie à prouvé, sous le règue de feu 
Vempereur Alexandre, ce que valent ses arméesy elle 
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pourra ‘maintenant montrer avec orgueil ses flottes à 
l'Europe. 

Dans l'après-midi, l'impératrice Alexandra, quoique souf- 
frante des fatigues d’une grossesse avancée, arriva d'Ora- 
nienbaum, accompagnée du grand-duc héritier, du grand- 
due Michel et de la grande-duchesse Hélène; la famille 
impériale se rendit à bord de la frégate la Russie, où l'em- 
pereur ne tarda pas à la rejoindre. 

Les manœuvres de la flotte commencèrent immédiate- 
ment et se prolongèrent jusqu'à la nuit, entre Krasnaia- 
Gorka et Stiers-Oudew. Ces manœuvres furent exécutées 
avec unensemble et une précision admirables : on remar- 
qua surtout celles du Grand-Syssel, que commandait le ca- 
pitaine de flotte de deuxième rang Dourassoff, à qui l'em- 
pereur exprima de vive voix sa satisfaction. 

— J'aurais voulu, lui dit-il avec bienveillance, que cette 
belle manœuvre püt avoir lieu en présence de la floite an- 
glaise, où vous auriez trouvé de dignes appréciateurs. 

L'empereur, qui était remonté, avec le grand-duc Michel, 
à bord du vaisseau amiral, ÿ signa un ordre du jour, dans 
lequel il adressait des éloges et des remerciments à tous 
les chefs des divisions navales et à tous les équipages de 
la flotte, en ordonnant des distributions d'argent, de vivres 
et d'eau-de-vie aux sous-officiers et aux matelots. 

L'empereur et l'impératrice furent salués encore une fois 
par deux mille coups de canon, que tirèrent simultanément 
les vaisseaux de la flotte et les forts de la ville. 

Je commence à m'aguerrir! dit gaïement l'impéra- 
trice à une de ses dames d'honneur, la princesse Nathalie 
Galitzyne, qui s’inquiétait du fâcheux ébranlement que le 
fracas épouvantable de l'artillerie pouvait produire dons * 
l'organisme frèle et nerveux d’une femme enceinte. L’en- 





Google " ALIFO 


Sue 
fant que je porte, si c'est un grand-duc, doit être déjà 
accoutumé au bruit du canon, et nous en ferons un ma- 
rin, 

La flotte, dans la soirée, reçut l'ordre d'appareiller, et 
avant que les dernières voiles cussent disparu à l'horizon, 
par cette nuit d'été qui ressemblait au crépuscule matinal, 
l'empereur arrivait en rade, à bord d'un yacht, remorqué 
par un bateau à vapeur, et retournait, dans sa chalonpe, au 
château de Péterhof, où l'impératrice l'avait devancé de 
quelques heures. 

Gette revue mémorable de la flotte russe dans le golfe 
de Finlande apprit à l'Europe, qui ne le savait pas et qui 
ne l'eùl pas soupçonné, que la Russie pouvait désormais 
mettre en ligne une force navale aussi respectable que celle 
des grandes puissances maritimes. L'Angleterre s'en émut; 





la France s'en réjouit. 

Le bruit courait déjà que les différents corps de la se- 
conde armée allaient se concentrer en Bessarabie, et qu'une 
division de vingt-cinq mille hommes de l'armée de Po- 
logne avait reçu l'ordre de se rapprocher lentement des 
frontières. Aucun mouvement ne s'opérait encore dans 
l'armée du Sud, mais lé comte de Wittgenstein, qui com- 
mandait cette armée, avait été mandé à Saint-Pétersbourg. 
On assurait qu’un plan de campagne contre la Turquie, 
présenté par le baron Diebitseh et appronté par l'empe- 
reur, n’attendait, pour être mis à exécution, que des éven- 
tualités prévues et presque certaines. 

Depuis plusieurs mois, en effet, on avait fait, sans bruit 
et sans éclat, d'immenses préparatifs de guerre. L'empe- 
reur s'était occupé personnellement, de concert avec son 
chef d'état-major général, de compléter et d'améliorer (ous 
les services militaires, en imprimant une activité nouvelle 
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aux travaux des fonderies de canons, des manufactures 
d'armes, des poudreries et des arsoneux. 

En même temps, Nicolas se montrait plus vigilant, plus 
minutieux, plus sévère que jamais sur les questions d'ordre 
et de discipline, non-seulement à l'égard du soldat, mais 
encore vis-à-vis des officiers de tout grade. 

On avait pu se eonvainere, dans quelques revues, que 
rien ne lui échappait de ce qui touchait à la bonne tenue, 
à l'instruction et aux habitudes réglementaires des troupes. 
Il ne se laissait plus aller, il est vrai, à ces vivacités de 
geste et de parole, qui l'avaient fait tant redouter de ses 
subordonnés, à l'époque où il commandait la deuxième 
brigade de la première division de l'infanterie de la gardo; 
mais son silence, son calme apparent, son air froid et ponsif 
n'étaient que plus menaçants, si son regard d'aigle, flam- 
boyant et glacial à la fois, venait à se fixer sur un coupa- 
ble. La faute ne fût-elle qu'une légère infraction à la règle, 
la punition ne se faisait pas attendre, et elle était souvent 
plus grave que le fait ne semblait le comporter. 
nsi, le chef de l'état-major général mit à l'ordre 
du jour de l'armée une décision de l'empereur, en date 
du 5 juin 1827, laquelle confrmait le jugement rendu 
contre l'enseigne Andreïef eu le lieutenant Woronofl, des 
garnisons d'Omsk et de Tomsk en Sibérie, pour s'être adon- 
nés à des jeux de hasard défendus ot pour avoir tenu uno 
conduite indigne de leur grade d’officier; en conséquence, 
les deux coupables, qu'on aceusait d'avoir triché au jen, 
étaient condamnés à la dégradation et devaient être incor- 
porés comme simples soldats dans l'armée du Caucase, 
après avoir subi préalablement une détention do trois mois 
dans une forteresse. 

C'est au baron Diebitsch qu'il faut attribuer surtout les 
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nombreuses réformes introduites, vers ce temps-là, dans 
toutes les branches de l'administration militaire ; il Les sug- 
gérait à l'empereur, qui Les présentait lui-même à son mi- 
nistre de la guerre, le général Alexandre Tehernyeheff, et 
qui leur donnait une application immédiate en les co 
crant par des ukases, 

Toutes ces réformes, il faut l'avouer, n° 




















sient pas éga- 
lement bonnes el utiles, mais il y en avait d'excellentes, 
etleur ensemble, fruit de la longue expérience d’un homme 
de guerre consommé, forma ln buse de l'organisation des 
armées russes pendant le rèx 








€ de l'empereur Nicolas. 

Ce souverain voulut en témoigner publiquement sa re- 
connaissance à Dicbitsch, par ce rescrit, s gracieux ct si 
flatteur, qu'il daigua lui adresser : 


« Comte Ivan Hvanoviteh! Par un uhase en date de ce 
jour, adressé an Sémat-dirigeant, Nous vous avons élevé, 
vous et vos descendants, à la dignité de comte de l'Empire 





de Russie. Cette marque de Notre bienveillance sera pour 
vous un éclatant et nouveau témoignage de l'estime, que 
Nous faisons de vos longs services et de l'activité infati- 
gable et du zèle sans bornes, qui ont distingué votre con- 
duite dans toutes Les I Nous est doux de 
penser qu'à l'avenir vous continuerez à être, comme par 
le passé, l'un de Nos serviteurs les plus #16 et les plus 
capables de remplir Nos intentions, constamment dirigées 
vers le bonheur de l'Empire que le Tout-Puissant Nous à 
confié, et que Nous trouverons loujours en +ous un sujet, 
animé de cette mème fidélité mébrantable au trône, et 
toujours guidé par les principes du véritalile honneur, vous, 
re dont Noire 
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qui avez su mériter la biensillence partieu 
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auguste frère, de glorieuse mémoire, vous a honoré jusqu'à 
ses derniers instants. 
« le suis Votre affectionné. 
« Nous. » 


2 Tzarskoë-Silo, 35 juin (7 Juill) 1857, 


Google SE 





LXXIV 


Cepeadant, trois jours avant l'audience solennelle dans 
laquelle le sullan devait recevoir, pour la première fois, 
T'ambassadeur de Russie, le nouveau reïss-effendi avait fait 
remettre, aux drogmans des légations russe, française, an- 
glaise, autrichienne et prussienne, une note, longuement 
motivée, qui avait pour objet de repousser définitivement 
toute intervention, directe ou indirecte, des Puissances, 
dans les affaires de la Grèce insurgée. 

Cette note, très ferme et très nette dans ses conclusions, 
malgré sa forme modérée et presque amicale, posait, en 
principe, que « chaque Puissance indépendante, outre les 
obligations que les traités et les relations étrangères lui 
imposent, possède aussi des institutions et des relations 
qui la regardent exclusivement ; » de telle sorte, qu'il n°p- 
partient qu'à elle seule de régler ses propres affaires, et 
suivant ses intérêts, ses lois et sa convenance. La Sublime 
Porte avait done lieu de s'étonner que les Puissances eus- 
sent l'intention de porter atteinte à l'autorité du souverain, 
en proposant leur médiation entre lui et ses sujets rebelles. 
Cette médiation, la Porte ne l'accepterait jamais : tout ce 
qu'elle pouvait offrir aux Grecs révoltés, c'était de leur 
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pardonner, s'ils déposaient les armes et s’ils rentraient dans 
le devoir. Elle n'avait pas de plus vif désir que de rétablir 
la tranquillité générale en faisant cesser l'elusion du sang; 
mais elle s6 érogait en droit de déclarer, une fois pour 
toutes, que des considérations religieuses, politiques, na- 
tionales et administratives l'empéchaient de donner suite 
aux propositions qui lui avaient été faites par les Puissances 
amies, et qui n'avaient eu d'autre effet que d'encourager 
et de prolonger l'insurrection d’une troupe de brigands. 

Aucune des Puissances n'était nommée dans celle nole, 
mais le Gouvernement ture prenait à partie l'Angleterre ct 
la Russie, en rappelant que l'ambascadeur anglais, à l'6- 
poque du Congrès de Vérone, avait énoncé clairement et 
officiellement, au nom de toutes les Puissances, que « la 
question grecque élait reconnue comme appartenant aux 
affaires intérieures de la Sublime Porte, » et en laissant 
entendre que les plénipotentiaires msses, aux conférences 
d'Ackerman, avaient déclaré positivement et explicitement 
que cette question ne donnerait pas lieu à intervention de 
la part de l'empereur Nicolas. 

« Cette déclaration ayant servi de base aux résultats de 
ces conférences, ajoutait la note en termes formels, il ne 
peut y avoir de doute, par rapport à celte affaire, que la 
Sublime Porte à le droit de regarder comme définitivement 
ét radicalement arrang 

La note était péremptoire et n’admettait pas même la 
plus légère discussion. 























Les ambassadenrs en informèrent aussitôt leurs Gouver- 
nements, auxquels ils firent savoir que, toute voie diploma- 
tique Gtant désormais sans issue, il fallait recourir à des 
moyens plus efficaces, pour vaincre l'inflexible obstination 
de la Porte Ottomanc. 
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En même temps, ils jugèrent prudent de trainer les 
choses en longueur et de gagner du temps, jusqu'à ce que 
les Puissances alliées fussent en mesure d'imposer leur 
médiation par les armes, ou du moins par l'envoi d'une es- 
cadre dans les eaux de l'Archipel. lis se plaignirent done 
hautement de ce que la réponse qu'on venait de faire à 
leurs propositions ne portait pas de signature, contraire- 
ment à tous les usages de la diplomatie; et, comme le 
reïss-effendi refusait de la signer, et même d'en accepter 
nominativement la responsabilité, ils feignirent de n'accor- 
der à celle note qu'une médiocre importance. 

M. de Ribeaupierre seul avait déclaré, de la manière la 
plus catégorique, qu'il regardait la note transmise au corps 
omatique, comme injurieuse pour son souverain et pour 
lui-même; car, ayant été un des deux plénipotentiaires 
russes aux conférences d'Ackerman, il ne pouvait souffrir 
qu'on l’aceusât d'avoir pris, à l'égard de la question 
grecque, des engagements auxquels il voudrait se sous- 
traire; il s'empressa done de donner un démenti formel 
à l'allégation qui semblait le concerner, et il demanda au 
reïss-effendi que celte allégation, tout à fait gratuite de sa 
pert, fût rétractée sur-le-champ. 

Il aurait peut-être. renoncé à l'audience, dans laquelle il 
devait présenter ses lottres de eréance au sultan, si les con 
seillers d'Etat de Berg et de Minciaky ne lui eussent fait 
comprendre que cette audience lui offrait justement une 
occasion solennelle de protester, tant au nom de l'empe- 
reur qu'en son propre nom, contre les insinuations erto- 
nées et calomnieuses de la note du reïss-effendi. 

L'audience eut lieu, sans que la note eût été retirée ni 
expliquée, mais le Gouvernement ture n'épargna rien pour 
apaiser l'ambassadeur et pour lui accorder une satisfaction 
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indirecte, en le comblant de marques de déférence et de 
distinction exceptionnelles. 

Jamais la Cour ottomane n'avait déployé plus de pompe 
dans le cérémonial diplomatique. 

M. de Ribeaupierre, monté sur un superbe cheval ca- 
paraconné, que le sultan lui avait envoyé en présent, et 
accompagné de tout le personnel de la légation russe, qui 
formait un nombreux et brillant cortége, s'achemina vers 
le Sérail, entre deux haies de troupes d'élite, échelonnées 
sur son passage jusqu'à la porte du palais, Il descendit de 
cheval, avec sa suite, sur la pierre destinée à cet usage 
pour les pachas, et fut reçu par les chambellans du grand- 
vizir, en habits de cérémonie, qui le conduisirent dans la 
salle du Divan, au bruit des instruments de musique mili- 
taire, 

Le grand-vizir, en costume de cour, vint lui-même à sa 
rencontre, le salua gracieusement, et le fit asseoir, en face 
de lui, sur un riche tabouret, pendant que les hauts digni- 
taires de l'Empire ture prenaient place autour d'eux en 
silence. 

Les préparatifs du repas furent bientôt terminés : on ap- 
porta une coupe d'or à l'ambassadeur, pour se laver les 
mains, el une serviette brochée d'or, pour les essuyer; 
l'eau fut présentée ensuite à tous les convives. 

L'ambassadeur était seul à la première table avec le 
grand-vizir; le séraskier était à la seconde avec les con- 
seillers d'Etat de Berg et de Minciaky; le reste des per- 
sonnes de l'ambassade se trouvait aux autres tables. 

Ce repas fut magnifiquement servi, et les mets se suc- 
cédèrent rapidement et en abondance; chacun alla ensuite 
reprendre sa place; on donna encore à laver, on brila 
des parfums, et le grand-vizir écrivit ceite étrange sup- 
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plique, adressée au grand-seigneur : « L'ambassadeur russe 
sollicite la grâce d'oser paraître devant le trône du sul- 
tan. » 

En attendant la réponse, qui n'arriva qu'au bout d'une 
heure, le grand-vizir s'entretint avec M. de Ribeaupierre, 
par le moyen de son drogman. 

Ce fut dans cet entretien que l'ambassadeur exprima 
tout son mécontentement au sujet de la note, dans laquelle 
on lui imputait, ainsi qu'à son Gouvernement, un procédé 
indélicat et déloyal. I soutint aycc énergie que la question 
grecque n'avait pas même été soulevée dans les confé- 
rences d'Ackerman, et que, par conséquent, les plénipo- 
tentiaires russes n'avaient pas eu à s'en occuper. Il insistait, 
en conséquence, pour que le passage dont il se déclarait 
gravement offensé disparût de la note remise aux ambas- 
sadeurs des cinq Pui 

Le grand-vizir, ému et embarrassé des vives récrimina- 
tiens de M. de Ribeaupierre, s'exeusa, en insinuant que le 
malentendu semblait provenir d’une communication ver- 
bale du comte de Worontzoff, qui aurait dit aux plénipo- 
lentiaires turcs, que la Russie ne demandait qu'à terminer 
ses propres différends avec la Sublime Porte, sans se mâler 
des différends qui lui étaient étrangers. M. de Ribeaupierre 
ne se contenta pas de cette vague excuse, et annonça qu'il 
renouvellerait sa protestation en temps et lieu, jusqu'à ce 
qu'il eût obtenu pleine satisfaction. 

La réponse du grand-seigneur arriva enfin : l'ambassa- 
deur, sous la conduite du tschausch-baschi ou grand-maitre 
des cérémonies, se rendit, avec sa suite, dans la galerie 
qui précède les appartements du sultan. Là, on Le fit as- 
scoir sur un tabouret et on le revètit d'une pelisse pré 








nces. 





cieuse garnie de fourrures, que Ii offrait le grand-sei- 





_— 2% — 
gneur, devant lequel il fut amené avec le cérémonial 
ordinaire. 

M. de Ribeaupierre adressa au sultan un discours en 
langue russe, où il exprimait assez froïdement le désir ct 
l'espérance de voir la Turquie conserver de bonnes rela- 
tions d'amitié avec la Russie; puis, il présenta ses leltres 
de créance, ot, après avoir passé dix minutos à poine dans 
la salle d'audience, il retourna dans Ta salle du Divan, où 
il prit congé du grand- 








air. 





Le cortége, qui l'avait accompagné pour venir au palais, 
le ramena avee la même pompe à l'hôtel de la légation, 
où le sultan lui avait fait remettre des présents plus riches 
et plus nombreux que ceux qui lui étaient dus en sa qua- 
lité d'ambassadeur du second rang. 

Le Gouverement ture, dans cette circonstance, avait 
redoublé d'égards et de prévenances pour le plénipaten- 
mais il n'en était que plus inflexible dans sa 





politique. 

M. de Ribenupierre, malgré ses démarches et ses instances 
réitérées, ne put obtenir aueune rectification de la note qui 
l'avait offensé à juste titre; il ne renonça pas, de guerre 
lasso, à ses réclamations ; mais, comme il erut nécessaire d'en 
référer de nouveau à l'empereur, le comte de Nesselrode 
Ii ft savoir qu'il avait eu raison d'insister sur un point qui 
touchait à l'honneur de la Russie et que le moment vien- 
drait de reprendre la question avee plus d'énergie et d'une 
manière décisive, quand los Puistances alliées seraient 
d'accord sur la marche qu'elles avaient à suivre pour 
vaincre la ténacité de la Porte Otlomane. 

Les négociations à ee sujet se confinunient" en même 
temps à Paris, à Londres et à Sint-Pétershourg. 

L'Anglrterre surtout se montrait déterminée à faire cause 
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commune avec la Russie dans toutes les mesures à prendre, 
qui auraient pour objet de mettre fin aux hostilités et 
aux massacres en Grèce, car elle ne craignait rien tant 
que de voir une armée russe entrer dans les principau- 
tés, même sans arrière-pensée, et menacer de loin Con- 
stantinople. 

La France, de son côté, s'associait à tous les actes de 
généreuse sympathie que l'humanité pourrait inspirer aux 
souverains, en faveur de la Grèce qui allait presque ini- 
vitoblement succomber dans une lutte héroïque 

On était done d'accord sur le but qu'on voulait atteindre; 
on ne diseutait plus que les moyens à employer. Fallait-il 
immédiatement venir en aide aux Grecs, en leur fournissant 
un corps d'armée auxiliaire, ou bien en leur faisant passer 
des armes et de l'argent, ou bien en sommant le grand- 
seigneur de cesser une guerre d'exlerminalion contre sos 
sujets chrétiens? Toute tentative de médiation amiablo 
ayant échoue, les Puissances n'avaient plus qu'à recourir 
à la force. 

Au reste, le sultan comprenait tellement sa situation vis- 
ä-vis des Puissances alliées, qu'il so préparait dés lors à 
leur résister : il organisait à la hâte de nouvelles troupes ; 
gmontait sans cesse le matériel et le personnel de sa 
marine; il avait soin de mettre dans le moilleur état pos- 
sible les forteresses du Bosphore et colles du Danubo, 
comme s'il prévoyait d'un moment à l'autre une attaque 
simultanée par terre et par mer. 

En même temps, il pressait les armements du vice-roi 














«d'Egypte, et il donnait ordre à Reschid-Pacha et à Ibrahim, 
qui commandaient ses armées en Grèce, de no laisser ni 
paix ni trève à l'insurrection et de l'étouffer dans le sang, 
avant que les flottes anglaise et française eussent paru 
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devant les Dardanelles, avant qu'une armée russe eùt mis 
le pied en Bessarahie. 

Cette dernière éventualité ne précccupait pas moins le 
Gouvemement anglais, qui faisait tous ses efforts pour 
l'empècher et qui redoublait de démonstrations amicales à 
l'égard de la Russie. 

Le due de Wellington, pour appuyer la politique du 
cabinet de sir Georges Canning, entretenail une correspon- 
dance particulière avec l'empereur Nicolas et cherchait à 
le dissuader d'en venir à une guerre personnelle contre la 
Turquie, guerre qui pourrait amener la perturbation dans 
les rapports internationaux des Puissances de l'Europe; 
mais ses conseils et ses prières semblaient avoir peu d'in- 
fluence sur les résolutions irrévocables de l'empereur, qui 
lui crivit dansune de ces lettres confidentielles : 


< Nous sommes d'acord sur la question grecque; je 
crains bien que nous ne le soyons jamais sur la question 
russe, Souvenez-vous que la Porte Ottomane n'a souscrit au 
traité d'Ackerman, qu'avec l'intention de le rompre, » 


Ce fut pour inviter l’empereur à la temporisation et à la 
patience, que la cour d'Angleterre envoya le marquis de 
Hertford en ambassade extraordinaire auprès de lui. Cette 
ambassade était aussi imposante que celle dont Wellington 
avait 616 chargée après l’avénement de Nicolas. 

Le marquis de Hertrd, membre du conseil privé de 
Sa Majesté britannique, et un des personnages les plus con- 
sidérables de l'aristocratie anglaise, venait, de la part de 
son souverain, apporter à l'empereur de Russie l'ordre de 
la Jarretière. arriva, Le 28 juin, accompagné de sir Georges 
Nayler, premier roi d'armes d'Angleterre, du colonel 
Cooke, de lord Seymour, de lord Hill, des capitaines de 


Google ñ 





— 99 — 


vaisseau Meynell et Seymour, et d'autres personnes de 
haute distinction. 

IL fat admis, le 8 juillet, en audience particulière, chez 
l'empereur et l'impératrice, au palais de Tzarskoë-Sclo, et 
le lendemain, il se rendit, avec grand apparat, ainsi que 
toute sa suite, à l'audience solennelle où l'empereur devait 
recevoir l'ordre de la Jarrotière. 

L'ambassadeur extraordinaire était revêtu du costume de 
l'ordre; sir Georges Nayler, ayant aussi le manteau de 
l'ordre, tenait d'une main son sccptre de roi d'armes, et de 
l'autre les lettres de créance et le diplôme de la commission 
de Georges IN ; les personnes de l'ambassade portaient sur 
des coussins de velours les pièces du costume et les insignes 
de l'ordre de la Jarrelière. L'empereur était assis sur son 
trône, entouré de sa famille et de toute sa cour. Le mar- 
quis de Hertford, s'avançant vers le trône et s'inclinant avec 
respect, exposa l'objet de sa mission et présenta le livre 
des statuts de l'ordre à l'empereur, qui duigna en accepter 
les insignes et qui fit délivrer un certificat de son accepta- 
tion aux plénipotentiaires anglais. Ceux-ci, s'étant appro- 
chés, bouclérent la jarretière au-dessous du genou gauche 
de Sa Majesté et le revètirent successivement des autres 
insignes de l’ordre. 

— Sir Georges Nayler, dit Nicolas avec une gracieuse 
aménité, vous direz de ma part à l’auguste chef de l'ordre 
de la Jarretière, qu'il trouvera toujours enmoiun bon frère 
d'armes et un fidèle chevalier. 

Au moment où cette imposante cérémonie avait lieu à 
Tzarskoé-Selo, un nouveau traité relatif aux affaires de la 
Grèce ot de la Turquie était signé, depuis deux jours, à 
Londres, par le prince de Lieven, ambassadeur de Russie, 
le prince de Polignac, ambassadeur de France, et le 
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vicomte Dudley, ministre des affeires étrangères et plé 
potentiaire de Sa Majesté britannique 

Ge traité, en date du 6 juillet, dans lequel les Puissances 
contractantes s'engageaient à poursuivre, de convert, sur les 





bases du protocole du 4 avril 4896, l'œnvre de réconcilia- 
tion et de paix, qu’elles avaient entreprise entre la Porte 
Ottomane et les Grecs, « autant par un sentiment d'huma- 
nité que pour l'intérêt du repos de l'Europe, » étail motivé 
aussi par « la nécessité de mettre un terme à une lutte san- 
glante, qui, en livrant les provinces grecques et les iles de 
l'Archipel à tous les désordres de l'anarchie, apportait 
<haque jour de nouvelles entraves au commerce des États 
européens » el servait de prétexte à des actes de piraterie 
intolérables, qui evigeaient des mesures onéreuses de sur- 
veillance et de répression. 

Rien n'était changé aux conditions qu'on offrait au grande 
seigneur pour assurer à la fois sa suzeraincé sur la Grèce 
et l'indépendance des Grecs sous le protectorat de la Tur- 
quie; les Puissances contractantes, qui se disaient seule- 
ment animées du désir d'arrêter l'effusion du sang et de 
prévenir les maux de lout genre que pouvait entrainer La 
prolongation d'un parcil état de choses, déelaraient solen- 
mellement, qu'elles ne cherchaient dans leur action média. 
trice aucune augmentation de territoire, aucune influence 
exclusive, aueun avantage de commerce pour leurs natio- 




















maux. 

L'Autriehe et la Prusse n'avaient pas, ÎL est vrai, signé 
le traité du 6 juillet; mais elles étaient libres d'y adhérer, 
dans le délai d'un mois, si elles jugenient utile où pus: 
sible de contracter l'obligation d'en soutenir le principe 
et d'en hâter les effets, d'intelligence avec la Russie, la 
France et l'Angleterre, 
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Ce traité n'aurait pas eu peut-être beaucoup plus de portée 
que le protocole du 4 urril 1826, dont il reproduisait pres 
que identiquement les prin 
accompagné d'un article additionrel et seu 





des clauses, s'il n'eût pas été 
, qui lui don- 








nait un earaclère essentiellement comminatoire el qui ne 
laissait pas à la Turquie l'alternative de refuser l’interven- 
tion qu'on lui proposait comme un ullimatum. 

En effet, selon cet article additionnel, les hautes parties 
contractantes, au cas où la Porte Oltomanc n’accepterait pas, 





dans le terme d’un mois, la médiation qui Ini serait pro- 
posée, devaient prendre des mesures immédiates, pour sé 
rapprocher des Grecs, en Glablissant avec eux des rela- 
ions commerciales, en leur envoyant des agents consu- 
laires et en recevant ceux que leur gouvernement pourrait 
accréditer auprès d'elles. Si, dans le même terme d'un 
mois, la Porte n'aceeptait pas un armistice ou si les Grecs 
se refusaient à sun exécution, les Puissances contractantes 
déclareraient, à celui des deux partis belligérants qui vou- 
drait continuer les hostilités, où à tous deux, au besoin, 
que lesdites Puissances allaient s'efforéer, par tous les 
moyens que leur prudence jugeraient convenables, d'obte- 
les effets immédiats de l'armistice, en prévenant, autant 
que possible, toute nouvelle collision entre les belligé- 
sante, sans toutefois prendre part aux hostilité 
« Enfin, disait l'article additionnel, si, contre toute attente, 
ces mesures ne suffisent point encore pour faire adopter par 
la Porte Ottomane les propositions des hautes parties con 
tractantes, ou $, d'un autre côté, les Grecs renoncent aux 
. conditions stipulées en leur faveur dans le traité de ce jour, 
les Puissances alliées n'en continueront pas moins à pour- 
suivre l'œuvre de la pacifcation sur les Lases dont elles 
sont convenues entre elles. » 
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Cet article additionnel, qui aurait la même force et valeur 
que s'il était inséré mot à mot dans le traité signé simulta- 
nément, devait être ratifié en même temps que ledit traité, 
et aussitôt après, les hautes Puissances transmettraient des 
instructions éventuelles aux amiraux commandant leurs 
escadres respectives dans les mers du Levant. 

La ratification de ce double traité eut lieu presque immé- 
diatement, et le traité, ÿ compris l'article additionnel et 
secret, fut connu en Europe, un mois avant que notifica- 
tion en eût été faite à la Porte Ottomane. 

Mais le Gouvernement ture fit semblant de ne pas soup- 
çonner l'existence du traité de Londres et ne se plaignit pas 
même de n'être point averti officiellement de la coalition 
qui se formait contre lui. Il continua seulement, avec plus 
“'activité et de résolution, ses préparatifs de défense, et 
il attendit en silence les événements, non sans espérer que 
la Grèce aurait succombé quand les Puissances alliées pren- 
draient les armes pour la secourir. 

Mais la Grèce, qui s'était affranchie d'un esclavage séeu- 
laire, ne pouvait plus périr ni retomber sous le joug des 
Tures : L'empereur Nicolas avait promis à l’ancien ministre 
de Russie Capo d'Istria, qu'il la protégerait et qu'il la repla- 
cerait au rang des Puissances européennes. 

En ce moment, il est vrai, ce malheureux pays se trou- 
vait dans une situation plus critique et plus désespérée que 
loutes celles qu'il avait traversées depuis le commencement 
de la guerre de l'indépendance : son armée, découragée, 
épuisée plutôt que vaineue, n'était pas capable de tenir 
ièle à un ennemi quatre fois plus nombreux qu'elle; sa 
flotte, dispersée plutôt que détruite, n'avait pas mème 
essayé d'arrèter la flotte ottomane qui se rendait à Alexan- 
drie pour se joindre à la flotte égyplienne; après plusieurs 













Google LL 





__. 
mois d’une défense héroïque, la citadelle d'Athènes avait 
capitulé; Ibrahim-Pacha poursuivait ses excursions dévasta- 
trices au midi de la Morée et se montrait de plus en plus 
impitoyable envers tout ce qui csait lui rés 
kier attaquait. plus mollement la Morée au nord, en atten- 
dant l'expédition formidable qui devait arriver d'Egypte. 
Partout, la population désertait ses foyers et se réfugiait 
dans les iles Joniennes où elle mourait de misère. Le Gou- 
vernement provisoire des Hellènes était livré à desfactions 
intestines, et tous les jours la guerre civile éclatait entre les 
chefs qui avaient montré le plus de dévouement pour la 
délivrance de leur patrie. 

Par bonheur, l’Assemblée nationale, réunie à Trézène, 
avait eu la sagesse de mettre à la tête du gouvernement, 
avec le titre de président et les pouvoirs de la dictature, le 
comte Capo d'Istria, qui avait déjà tant fait pour la Grèce et 
pour son indépendance, el qui allait lui apporter la protec- 
tion déclarée de l'empereur de Russie. Capo d'Istria vivait 
rotiré à Genève, où, tout en apprenant la langue grceque 
pour se mettre en communication plus directe avec ses con- 
citoyens, il travaillait, avec un zèle infatigable, de concert 
avec son ami le banquier suisse Eynard, à envoyer inces- 
samment aux Grecs des secours de toute espèce, surtont 
des armes et de l'argent, que leur adressaient tous les comi- 
tés philhellènes de l'Europe. 

C'était lui qui, depuis cinq ans, plaidait la cause de l'i 
surrection grecque auprès de tous Les cabinots de l'Europe. 
L'empereur Nicolas, qui l’estimait de longue date en con- 

«_sidération de son beau caractère, ne l'avait pes Vu, sans une 
vive sympathie, sans une approbation t » Se consacrer 
à cette grande mission d'humanité et de dévouement, 

En apprenant qu'un vote unanime l'avait nommé prési- 

on . 3 





ister; le séras- 
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dent du gouvemement grec (14 avril 1897), le comte Capo 
d'lstria put done annoncer qu'il aceepterait le poste émi- 
nent et dangereux, qui lui était confié dans l'intérêt de la 
Grèce, mais qu'il devait, avant tout, en référer à son souve- 
rain, l'empereur ile Russie, e lui demander la permission de 
souscrire au vœu des Grecs. Il était encore, à cette époque, 
attaché nominativement comme adjoint au ministre des af- 
faires étrangères, le comte de Nessclrode. 

IL fut alors mandé à la eour de Saint-Pétershourg, par 
une lettre autographe de Nicolas, qui le reçut avec des 
marques de bienveillance et d'amitié si manifestes, que 
tout le monde comprit que le chef électif du gouvernement 

it déj, aux veux de l'empereur, remplacé l’homme 
d'Elat russe. 

On ne tra pus, en effet, à lire dans le jo 








nal officiet 





de Soint-Pétershourg le reserit suivant, adressé au comto 
Capo d'Itria, qui, en cessant de faire partie du cabinet 
russe, recerait de l'empereurun témoignage public de haute 
sutisfaction eË d'affectueuse estime. C'était Là l'aniqne ré- 
compense qu'il avait d 
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Notre conseiller 
ja, Nous avons consenti à lui 
der sa démission pleine et entitre de Notre 
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privé, comte de Capo d'Ist 
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Nous est agréable de lui témoigner, à celte occasion, toute 
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ile éclairé avec lequel il a 
s functions, pour son dlévorement aux intérêts et 
e de la Russie, et pour son atta 





sement à l’au 








personneule Xotre bien aiméfrère, feu l'empereur Ale: 


de glorieuse mémoire, dont 


xandre, 





a toujours pleinement justifié 
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Ia confiance, Nous nous plaisons à l'assurer, par les pré- 
sentes, de notre invariable bienveillance. 


« NicoLas. 
« Tarkoë-Sélo, 19 (13, nou, 8. jailet 127, » 


L'empereur avait évité, dans ce reserit signé de sa main, 
de faire la moindre allusion à Ja dignité dictatoriale dont le 
comte Capo d'Istria allait être revêtu; mais la date même 
de ce document significatif prouve assez que le président 
de la Grèce indépendante étaitostensiblement agréé par la 
Russie. 

Au roste, comme l’empereur se plut à le dire hautement, 
les Grecs n'auraient pu choisir un homme qui possédât des 
qualités plus précieuses : plein d'esprit et d'intelligence, 
instruit, ardent au travail, d'une vie austère, d'une loyauté 
sans égale, de mœurs simples et douces, Capo d'Istria joi- 
gnait à toutes ces verins une confiance entière dans lex 
décrets de la Providence. 

Le nouveau président de lu Grèce était encore à Saint- 
Pétersbourg, qu'il commençait à négocier, en cetto qua- 
lité, un emprunt avre nn banquier de Londres, pour les 
Grecs, qui l'avaient reconnu comme chef suprême et qui 
lui remettaient le soin des affaires et des intérêts de leur 
patrie. IL prenait, ausi, secrètement des conseils ct dos 
instructions auprès du tzar, qui lui avait promis un subside 
rersonnel de trois millions. 

Ge n’était pas seulement la politique qui poussait Nicolas 
à entreprendre la padfication de la Grève, C'était aussi 
€était surtout un sentiment de confraternité 
eur de ses 
Depuis son avénement, il se 
comme le chef temporel de l'Eglise grecque, et 
il voulait à tout prix remplir les devoirs de cette grande 
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mission providentielle. De là l'origine de sa sympathie 
pour les Grecs et pour leur cause, qui se trouvait à ses 
yeux mêlée avee la eauco de la religion. 

IL n'avait conservé des idées philosophiques de sa pre- 
mière éducation, qu'un système général de tolérance et de 
justice dans les questions religicuscs. Il ne manifestait 
aucune tendance à persécuter ou même à contrarier les 
cultes hétérodoxes, et il se borna d'abord à empêcher 
leurs empiétements illégaux. 

Aussi, par-un ukase adressé plus tard an Sénat-dirigeant 
C1 octohre/3 novembre 1827), il invita les Grecs-unis, 
qu'il considérait toutefois comme des schismaliques, à gar- 
der purs et sans mélange leurs anciens usages religieux, 
à ne pas recevoir dans leurs monastères des individus atta- 
chés à un autre culte que le leur et à établir des écoles 
pour l'instruction des jeunes gens qui se destineraient à 
l'état ecclésiastique. 

On peut juger combien il était devenu, à cette époque, 
fidèle et scrupuleux observateur des préceptes de la foi 
orthodoxe, quand on le voit rendre un ukase qui défendait 
comme inconvenante la vente à l'encan des saintes images, 





souvent garnies d'or et d'argent et enrichies de pierres pré- 
cieuses, mème dans le cas où la vente aurait lieu à la 
requête des créanciers et par autorité (le justice. 
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Les grands intérèts de la politique extérieure et les 
immenses apprèts de là guerre contre là Turquie ne dé 
tournaient pas l'empereur des autres travaux du gouve 
nement. 

Ainsi, depuis dix-huit mois, il n'avait pi 5, un soul 
jour, de suivre et de survciller, avec les soins les plus 
minutieux, la vaste entreprise de la codification des lois 
russes, eonfiée exclusivement à la direction active et intel 
ligente du savant jarisconsulte Michel Spéransky. 

Tout ce qui avait été fait par l'ancienne Commission, 
pendant un intervalle de vingt-quatre ans, était à refaire 
sur un nouveau plan, et il n'avait fallu que dix-huit mois, à 
l'ilustre chef de la section des lois, que l'empereur avait 
eu l'heureuse idée d'incorporer dans sa chancellerie parti- 
eulière, pour accomplir la moitié de l'œuvre gigantesque, 
qui allait s'achever sous les yeux et sous l'inspiration de 
l'auguste chef de l'Etat. 

La nouvelle Commission, que l'empereur présidait sou- 
vent lui-même, avait fixé d'abord les bases sur lesquelles 
devaient être concentrés ses premiers travaux : il fallait 
définir exactement la nature et les principes de la codifica- 
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Rte 
tion; former un plan pour la division générale des lois; 
disposer, d'après ce plan, les travaux préparatoires, et 
enfin procéder aux travaux définitifs. 

Les anciennes Commissions avaient flotié alternative- 
ment entre deux systèmes, sans s'arrêter à l'un ni l'autre : 
la formation d’an Code de conconlance, rénnissant et coor- 





donnant entre elles, par ordre de matière et sans aucun 
changement de texte, toutes les lois existantes, et la rédac- 
tion d'un Code nouveau, extrait dé toutes ces lois refon- 
dues et combinées ensemble an forme de digeste. L'empe- 
reur, éclairé par les lumineuses olervations de Spéransky, 
n'hésita pas à donner la priorité au Code de concordance. 

IL fit plus; après plusieurs séances, dans lesquelles 
avaient été débattnes les questions générales, relatives au 
Code de concordance, il traça, de sa propre main, les in 
structions qui serviraient de règles aux travaux de la Com- 
mission, pour le Corps des lois, qu’elle devait préparer 
simultanément. 

Ces instructions, remarquables par leur sagesse et for- 
mulées avec une parfaite Incidité, renfermaient les dispo- 
sitions suivantes : 

4° Exclure du corps des lois celles qui seraient tombées 
en désuétude ; 

2 Exclure également celles qui ne seraient que des ré- 
pétitions identiques de lois antérieures, en donnant tou- 
jours la préférence au texte le plus complet, sinon le plus 
ancien: 

3° Conserver religieusement la leuire de la loi, en repro- 
disant dans un seul teute le sens de toutes les lois qui 
traitent de la mème matière; 

#°Indiquer exactement les ukases d'après lesquels chaque 
loi serait ainsi composée ; 
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8 De deux lois en contradiction, donner la préférence à 
la plus récente, suivant ce principe qui établit que touto 
loi nouvelle abroge virtuellement la loi qui l'a précédée; 

6° Chaque partie du travail de la Commission devant 
être de la sorte soumise à la révision des mi 
administrations dans leurs spécialités respectives, des co- 
mités, établis à cet effet, seraient chargés de cette ré vi 
Un comité supérieur, composé de sénaleurs et de hauts 
fonctionnaires, sous la présidence du ministre de la justice, 
aurait pour mission de faire l'examen des lois civiles et 
criminelles; 

T° La Russie ayant des lois de deux espèces, celles qui 
agissent dans toute l'étendue de l'empire, ot celles, essen- 
tiellement locales, dont l'action est 
ques provinces, il y aurait donc, outre le Corps de lois 
générales, deux Gorps de lois provinciales pour les gou- 
vernements de l'Ouest et pour ceux de la Baltique; 

8° La codification des lois, en fixant la législation pour 
le passé, laisserait une entière latitude pour l'avenir, où 
de nouveaux besoins réclameraïent des lois nouvel: 














êres et des 
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conserite dans quel- 











En conséquence, pour éviter la confusion qui pourrait 
résulter de l'agglomération de ces lois nouvelles, la Com- 
mission serait permanente et s'occuperail, à la fin (le chaque 
année, de la clssfication systématique et uniforme des 
ukuces promulguée dans Le courant de l'an 

Ce fut d'après ces instructions, qui doivent être considérées 
comme directement émanées de l'empereur, que la Com- 
mission commença immédiatement à rédiger le Code russe, 
tandis qu'elle se hâtait de mettre on état de paraître, sui- 














sant le vœu de son auguste collaborateur, la grande col- 
lection des lois de l'empire depuis 1649 jusqu'à la mort 
d'Alexandre 
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La tâche était immense, mais Michel Spéransky en avait 
préparé de longue date tous les éléments : il connaissait. 
les sources, il les avait étudiées et découvertes lui-même; 
il put ainsi, dans l'espace de quelques mois, rassembler 
des matériaux et des documents, que plusieurs générations 
de jurisconsultes et d'hommes d’Etat avaient tenté vainc- 
ment de réunir. 

Les ukases des tzars étaient de deux espèces : les uns, 
dits ukases du Sénat, avaient 6té adressés à ce grand corps 
de l'Etat, qui était tenu de les enregistrer, de les publier 
et de Les garder dans ses archives, ce qu'il n'avait pas tou- 
jours fait régulièrement; les autres, dits nominaux, parce 
que le souverain les adresse directement aux personnes 
qu'ils concerent, n'avaient pas été publiés ni recueillis 
pour la plupart, et n'existaient que dans des archives par- 
ticulières. Ces ukases de la seconde espèce n’en avaient 
pas moins force de loï, dans certains eas, et formaient 
ainsi une sorte de Législation occulte, qui pouvait, suivant 
les circonstances, se traduire en décisions de l'autorité 
administrative. 

Tous os ukases avaient done 616 retrouvés, classés et 
soumis à un travail de critique approfondi, grâce à l'infati- 
gable zèle de Spéransky. 

IL était aidé ot encouragé, il est vrai, par les consoils ct 
la collaboration personnelle de l'empereur, qui daignait 
s'associer, en quelque sorte, aux efforts de la deuxième 
section de sa chancellerie. Non-sculement Spéransky lui 
soumettait, tous los lundis, des mémoires qui résumaient 
le travail hebdomadaire de la Commission, mais encore il 
le consultait dans toutes les questions délicates qui s’éle- 
vaient au milieu de ce travail hérissé de difficultés, et il 
faisait passer sous ses yeux le manuscrit préparé pour l'im- 
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pression, afin que le souverain y ajoutät, en le lisant, des 
notes et des observations qu’on utiliserait plus tard di 
la rédaction définitive du Corps des lois. 

Ce labeur, aride et pénible, n'était pas sans intérèt pour 
Nicolas, qui y consacrait souvent de longues heures de la 
nuit. 








s le mois de juillet 4897, Spéransky avait fait si bon 
usage des annotations et des idées de l'empereur, qu'il put 
lui présenter la première partie de l'exposé historique qui 
devait accompagner la publication du Code russe, ct, en 
même temps, un aperçu général de la collection complète 
des lois (Sobranié zakonov), qu'il se proposait de mettre sous 
presse immédiatement. 

Cette immense collection, qui ne comprenait pas moins 
de 30,920 ukases antérieurs à l'avénement de l'empereur 
Nicolas, y compris les titres de l'ancien Code de 1649, ne 
semblait pas devoir former moins de vingt-cinq à trente 
volumes in-quarto très compacts, à deux colonnes. Spé- 
ransky était dès lors en possession de tous ces actes, qu'il 
avait tirés des archives civiles, militaires, judiciaires et 
synodales, ainsi que des archives du cabinet impérial ct 
des archives partienlières de différentes juridictions; il se 
flattait de pouvoir terminer l'impression de ces trente vo- 
lumes dans le cours de deux ans, et, pour arriver à ce 
But, qui avait de quoi épouvanter l'imagination, il s0 ro- 
posait avec confiance sur le dévonement énergique et iné- 
puisable de ses deux principaux collaborateurs, le secr6- 
taire d'Etat Michel Baloughiansky ct le baron Modeste de 
Korfr, 

La plus grande partie du manuserit était déjà prête pour 
l'impression, lorsqu'elle fut remise à l'empereur, qui avait 
exprimé Le désir de l'examiner dans son ensemble, 
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Aicolas, en effet, qui sc rendait alors au camp (lo Kras- 
noé-Sélo, comme à l'ordinaire, pour assister aux grandes 
revues d'été, trouva le temps de pareourir cet énorme ma- 
muscrit et d'y faire encore quelques modifications de d 





til; puis, il adresa, de'sa main, ce rescrit Matteur au 
conseiller privé Michel Spéransky, membre du Consoil de 
l'empire : 

« Michel Mikhaïlowiteh! J'ai examiné, avee une véritable 





satisfaction, la première partie durecueil de nos lois, consi- 
dérées sous lo rapport historique, laquelle a été rédigée sous 
votre direction, dans In deuxième soction de ma chancel- 
lerie particulière. Dans ce vaste ouvrage, qui, grâce à vos 
soins assidus, a lé si promptement terminé, je vois avec 
plaisir la basé d'un autre travail, beaucoup plus important 
encore, dont l'achèvement n'a cessé d'être l'ohjet des désirs 
et de la sollicitude de tous mes prédécesseurs, depuis le 
commencement du siècle dernier, et a été également, ainsi 
que vous en avez connaissance, une de mes premières 








pensées à mon avénement au trône de mes ameètres. Je ne 
doute pas que vous ne poursuivie 
jusqu'à la fin, l'exécution de co travail essentiellement 
utile, et dont Je vous ni chargé, par suile de ma con- 





avec le même zèle, 





lance particulière, et que votre exemple, ainsi que vos in- 
structions, ne continuent à animer di même sentiment vos 
collaborateurs. En rendant une entière justice à vos tra 
vaux, et voulant xous donner une marque de ma bienveil- 
lance, Je vous accorde les insignes en diamants de l'ordre 
de Saint-Alexandre-Newsky, persuadé que voire zèle et 
vos efforts seront promptement ei 











ronnés (le nouveaux 








succès qui justifieront mon attente. 
« Je suis votre affectionné. NicoLas. 
«Au camp près de Krasnoë-Silo, K (20, men. 2. juillet 4K37. » 
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L'impression commença, peu de jours après, dans les 
ateliers del'imprimerie particulière de le deuxième section 
‘de le chancellerie impériale, où l’on avait créé, à ect effet, 
un matériel colossal, capable de suffire aux exigences 
d'une pareille entreprise, car il s'agissait d'imprimer tous 
les mois deux ou trois volumes de mille à douze cents pages 
in-quarto, 

L'empereur. voulut apprendre lui-même cette grande 
nouvelle au Sénat-dirigeant et inviter à seconder de lous 
ses efforts les travaux de la Commission des lois. Il arriva, 
sans s'être fait annoncer, dans la salle où le Sénat était on 
nce, le 22 août. 

Tous les sénateurs se levèrent et s'inclinèrent profondé- 
ment, à son arrivée, qui produisit d'autant plus d'émotion 
et de surprise, que, depuis le règne do Paul 1”, le Sénat 
a'avait pas eu l'honneur ile voir son souverain assister à ses 
séances. 

















L'empcreur fit signe à tout le monde de so rasscoir; il 
avait pris place lui-même sur un siége qui se trouvait inoc- 
eupé, et il ordonna de continuer la discussion, comme s'il 
weût pas été présent, IN resta une demi-heure à écouter 
lesorateurs ; puis, avant de se retirer, il prononça ces mols, 
qui n'ont pas été, dit-on, consignés au procès-verbal de 
«elle séance mémorable, mais qui sont restés dans la mé- 
moire des assistants : 

— Messieurs, je me promets de reveuir quelquefois vous 
surprendre ainsi et m’asseoir au milicu de vous. Continuez 
vos ravaux avec zèle dans l'intérêt de notre chère patrie, 
Vous aurez bientôt, pour les aider, un guide sûr ot et fidèle, 
dans la collection complète de nos lois nationales, qui 
s'imprime sous mes yeux, par les soins de votre estimable 
collègue, M. Michel Spéranski, On m'assure que celte vaste 
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collection pourra + Quant au 
Svod Zakono, qui en sera la suite et le complément, noux 
avons besoin de vos lumières et de vos avis, pour le rendre 
digne de moi et cle vous. 

L'empereur, qui avait l'intention de favoriser de plus en 
plus le développement du commerce, ne pouvait manquer 
de s'intéresser aux progrès du système général des voies 
de communication en Russie. [l avait done, dès son avéne- 
ment, promis au due Alexandre de Wurtemberg, son oncle 
maternel, qui était depuis 1822 le directeur en chef de ces 
voies de communication, de lui accorder tous les fonds 
nécessaires pour réaliser les beaux projets de canaux et 
d'ouvrages hydrauliques, qu'on avait mis à l'étude sous le 
règne précédent. 

Ainsi, l'année même où il montait sur le trône, il voyait 
s'achever les prodigieux travaux commencés du temps de 
Paul I“ et continués sans interruption pendant vingt-cinq 
ans, pour renouveler les gigantesques écluses de Vichny- 
Volotehok et pour refaire de fond en comble le canal de 
Ladoga, travaux magnifiques qui étaient indispensables, 
non-seulement à la prospérité, mais encore à l'existence do 
Saint-Pétersbourg. 

Suivant sa promesse, l'empereur avait approuvé le pro- 
jet de la jonction du Don au Volga, projet qu'on avait pu 
croire longtemps inexécutable et qui ne demandait plus, 
pour s'accomplir, que des bras, de l'argent et de la perst- 
vérance. 

D'autres plans du même genre, pour la communication 
des fleuves entre eux au moyen des canaux, avaient 16 sou 
mis à Nicolas, qui se préparait à en ordonner sueccssive- 
ment l'exécution. Cependant il faisait continuer avec un 
redoublement d'activité les travaux entrepris, par ordre 





être imprimée dans deux an 
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d'Alexandre [, pour creuser le conal de Kirilow, qui uni- 
rait la Scheksna et la Dwvina septentrionale et pour mettre 
en communication le Niemen avec la mer Baltique par le 
port de Vindau. 

Mais ce qui avait 616 toujours sa pensée de prédilection 
et ce qui fut son projet favori, c'était d'unir Saint-Pé 
bourg et Moscou par une voie navigable, en ut 
cours de deux petites rivières, la Sestra ct 
mettaient de relier le Volga à la baute Moskva. Les tra- 
vaux étaient déjà en pleine exécution, et la première pierre 
de la grande écluse du canal de jonclion, près de Podbol- 
netchnaia-gora, à soixante werstes de Moscou, fut posée, 
avec beaucoup de solennité, dans Le courant du mois d'oc- 
tobre de eette année-là. 

Ces grands et utiles travaux et ceux qui devaient bientôt 
être entrepris à la fois dans toute l'étendue de l'empire 
réclamaïent toute une armée d'ingénieurs civils, et la Rus- 
sie, qui en avait demandé souvent à l'étranger, surtout à la 
France, n'allait pas tarder à en former elle-même autant 
qu'elle en aurait besoin. 

L'Institut des voies de communication, eréé en 1809 à 
l'instar et sur le modèle de l'Ecole polytechnique de Paris, 
avait subi uneheureuse réorganisation, depuis que le général 
Bazaine en était devenu le directeur; les études scienti- 
fiques y avaient pris une telle extension, sous les auspices 
d'une discipline en même temps austère et paternelle, que 
la plupart des élèves, au sortir de cetle école, pouvaient 
être des ingénieurs distingués ou d'excellents officiers du 
génie. Ils l'avaient bien prouvé dans les examens publics, 
qui avaient eu lieu, le 44 mai 4827, à l'Institut, en pré- 
sence du duc Alexandre de Wurtemberg et d'une nombreuse 
assemblée. 
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On rendit compte à l’empereur des brillants succès de 





faction au 
due Alexandre de Wurtemberg, directeur général des voies 
de communication, dans un rescrit qu'il s'était plu à revêtir 
d’une forme gracieuse et amicale: 

« Le compte qui m'a été rendu ar Votre Altesse royale (lu 
cours d'études annuel de l'institut des ingénieurs des voies 
de communication, estune preuve bien satisfaisante du per- 
fectionnement manifeste et du degré d'uti de cet éta- 


cette école polytechnique, et il en témoigna sasa 





blissement. Les succès par lesquels il se distingue et l'ordre 
que j'y ei personnellement observé, sont le fruit des soins 
vigilants et des sages dispositions de Votre Altesce Royale. 


Je me fais un plaisir tout particulier de lui en exprimer ma 
parfaite reconnaissance, el je suis pleinement convaineu que 
Ia jeunesse, qui se forme sous son inspection, puise, dons 
l'instruction qu'elle reçoit, les principes de cette moralité et 
de ce zèle à remplir ses devoirs, que chacun doit prendre 
pour guides dans la carrière du service aussi bien que dans 
la vie privée. 

« Sur ce, je prie en même temps Votre Allesse Royale 
d’être assurée des sentiments invariables de ma haute con- 
sidération. 








« Nicouas. 
a Saint Pétrrsbourg, 2 (14, notes.) juin 1837en 


On pouvait présumer, toutefois, que la Russie, qui faisait La 
guerre à la Perse et qui semblait près de la faire à la Turquie, 
aurait besoin d'officiers plutôt que d'ingénieurs. Mais, au 
moment même où le Gouvernement russe augmentait ses 
flottes dans la Baltique et la mer Noire et mettait sur le 
pied de œuerre son armée du Midi, la prospérité de l'indne- 
trie ne cossait de s'accroitre : Les manufactures de draps, do 
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soieries, d'étolles de eston, de toiles, cte., se multipliaient 
de tous côtés; la fabrication des tissus avait presque doublé, 
et les importations de l'étranger diminuaïent de moitié. 

Dans l'espoir d'aceroitre encore cette prospérité indus- 
trielle, l'empereur autorisa les fabricants et manufacturiers 
à faire venir de l'étranger et à introduire en Russie, sans 
payer aueun droit, les échantillons qui pourraient leur être 
utiles et qui seraient frappés de prohibition par le tarif des 
douanes. 

Le commerce des graius était le seul qui füt en souffrance, 
ohibitives qui l'entravaient, Sur les repré- 
ions du ministre des finances, l'empereur, par un 
ukase du 30 mai (44 juin, nouv. st.) ordonna que l’exporta- 
tion fât entièrement libre par la voie de Saint-Pétershourg 
et qu'on n'exigeâl aucune espèce de permis, soil pour 
l'envoi, soit pour l'expédition des grains, qui ne trouvaient 
jusqu'alors un débouché facile que par les ports de la 
Crimée. 
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Ges ports étaient onverls depuis bien peu d'années, 
ils voyaient tous les ans s’activer el s'étendre leur 





mai 
mouvement commercial, surlout pour l'exportation des 
ait été ouvert à 





blés. Un nouveau port, celui de Kertch, 
la fin d'avril, et dans l'espace de quatre mois, il avait reçu 
plus de oixante bâtiments étrangers: quant an port 
d'Odessu, il comptait par centaines Les navires qui arri- 
vaient chargés de marchandises diverses ct qui repartaient 








avec un chargement de céréales. 





La menace d'une guerre prochaine en Orient ne parais 
sait pas diminuer Je nombre des arrivages, quoique la 


e en Egypte el sur le littoral de la Tur- 





quie d'A: ines étaicnt, il est vrai, en per- 


manencs dans tous les ports de la Russie méridionale; elles 
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nefurent établies dans les ports de la Baltique, que parun 
ukase du 18 novembre 4827 (1" décembre, nouv. st.). Ces 
quarantoines, qui étaient entourées des règlements les plus 
sévères et les plus minutieux, ne produisirent pas néanmoins 
un ralentissement sensible dans les immenses transactions 
commerciales, qui eurent lieu, en 1827, aux ports de Riga 
et d'Arkhangel. 

Cette année-là aussi, l'empereur, qui prévoyait combien 
une grande guerre allait restreindre et gèner les opérations 
du commerce rational, saisit avec empressement toutes les 
occasions qui se présentaient de manifester l'intérêt qu'il 
portait à la classe commerçante. 

Ce fut sous l'influence de ces idées généreuses, qu'il auto 
risa l'établissement d'une Compagnie des vins de la Criméc 
{ukase du 3/15 novembre 1897) ; qu'il approuva les statuts 
de la Société hollandaise à Odessa (ukase du 5/17 janvier 
1998)et qu'ilallégea les redevances payées par les guildes 
des marchands (ukase du 7/49 janvier), « en leur accor- 
dant de nouveaux avantages et des moyens de donner plus 
d'aceroissement aux utiles entreprises qu servent à vivifier 
età étendre la sphère des opérations commerciales. » 
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On aurait pu croire que l'empereur n'était que médio- 
crement préoccupé de la guerre de Perse et de la question 
d'Orient, lorsqu'on le voyait, à Saint-Pétersbourg, où le 
retenait le terme avancé de la grossesse de l'impératrice, 
approuver, par un ukase (26 juin/8 juillet) les plans archi 
tecturaux d'un cirque pour les exercices d'équitation et 
de voltige; visiter avec le grand-duc Michel les nouvelles 
bises de l'église de la Transfiguration (18 août), qui 
avait été incendie deux ans auparavant; ordonner de 
mettra au concours un projet de reconstruction pour la 
cathédrale de. Nüny-Novogorod, qui tombait de vétnsté 
{13 septembre}, en émettant le vœu que les plans fussent 
dressés d'après le meilleur type des anciennes églises 
russes, et onfin poser solennellement la première pierre de 
l'are de lriomphe, qui devait être élevé en l'honneur du 
corps des gardes impériales. 

Cette solennité commémorative, qui était fixée au 7 sep- 
tembre, s'accomplit avec une grande pompe militaire, sous 
les yeux de la population de Saint-Pétersbonrg, où sem 
blait s'être réveillé l'ardent parriotisme de lan 12, 

Tous les officiers, sous-officiers et soldats, décorés des 
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médailles de la campagne de 1842, ainsi que de la croix 
de fer de Prusse, avaient été cunvoqués et se trouvaient 
rangés par bataillons et par excadrons, à partir de la bar- 
rière de Narva jusqu’à l'endroit où devait ètre construit, 
sur la route de Péterhoff, le nouvel arc de triomphe, en 
briques revêtues de bronze, destiné à remplacer l'arc de 
iiomphe provisoire en bois, élevé, en 1814, d’après les 
dessins de Guarenghi. 

L'empereur, accompagné du grand-duc héritier, fut recu 
par le grand-duc Michel et l'aile de camp général Depre- 
radovitch, qui se partagraient le commandement des trou 
pes présentes à lu eérémonie. Ces troupes lui rendirent 
les honneurs militaires, en le saluant de mille hurrahs, 
tandis qu'il passait devant tout le front de la ligne, 

L'impératrice-mère arriva en voiture découverte; l'em 
pereur, le granl-due héritier et le grand-duc Michel vin- 
rent la rejoindre sous une tente magnifique préparée pour 
la cérémonie. 

Le premier ai 
dit, avec la 

















nier de l'état-major gén 





al les atten- 
te; il était assisté dde plu- 
sieurs cr iques, qui avaient suivi les armées russes 
pendant les campagnes de 1812, 1813 et 1814. 

Pendant qu'on chantait le Te Deum, les membres de la 
famille impériale posérent, en forme de croix 





oix et l'ean bé: 














différentes 
pierres, que leur présenta, eur un bassin d'or, Parchitecte 


Sassoil, et qui portaient leurs noms. 








Aprés le défilé des troupes et le départ de l'empereur. 
les gi avaient fait les campagnes de 
1812 à 4814, membres du corps diplomatique, aides de 
camp généraux, commandant des régiments de la garde, 
£e réunirent près des fondations de l'arc de triomphe : 


, représenté, dans celle dé 





ds personnages qu 














chaque régiment était, en on 
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putation, par un sous-officier et un soldat, et tous, par rang 
d'ancienneté, déposèrent leurs médailles de 1812 dam 
caisse et pierre, sur Inquelle on plaça un bloc de g 
portant cette inscription en russe : 

En exécution des dernières volontés de feu S. M. l'empereur 
Alezandre £°;de glorieuse mémoire, et d'après les ordres de 
S. M. l'empereur Nicolas I, il à été post, le 20 août 
CT sept., nouv. et.) 4897, en présencede LL. MM. l'empereur 
el l'impérairice-mêre, et de LL. AA. LL. Monseigneur le grand- 
due héritier er Monseigneur le grand-duc Michel. les fondations 
du prérent arc de triomphe, destiné à remplacer celui qui avait 
été construit demporeirement et éleré, Le 30 juillet 4814, par 
des habitants de la capitale de Saint-Pétersbourg, au nom de 
la patrie retonnaissante, lors du retour de la garde impériale 
de Russie, après ses brillants exploits. 

Line somme de 400,000 roublre, offerte par feu le généval 
de cavairrie Théodore Ouvarof, comme souvenir de l'épo ue 
où il a eu l'honneur de commander le curps des gardes, fuit 
partie des fonds employés à l'érection de ve monument, 

La veille de lasolennité, le bruit avait couru, à la Bourse 
de Saint-Pétersbourg, que les frais du monument qu'on al- 
lait construire ne séraient pas entièrement couverts par le 
don du général Théodore Ouvarof : on parlait d'un déficit 
de 23 à 30,000 roubles, qui devait être supporté par le 
Trésor imperal. Aussitôt les notables de la Corporation des 
marchands se réunirent spontanément, et, sans autre insp 
ration que celle de l'amour de la patrie, convinrent de 
prendre à leur charge le reste des dépenses de l'arc de 
triomphe à élever en mémoire de la 
de 1842. 

Ils envoyérent nu gén 





ie 
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guerre nationale 





aboouemenr nue députation, 
qui de pria d'or, de leur part, aû comité du monument, 
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se 
une somme de 30,000 roubles, destinée à compléter le 
prix des travaux d'architecture ct de seulpture. Le général- 
gouverneur Golenitscheñ-Koutowsoff se chargea de trans- 
mettre cette offre généreuse au grand-duc Michel, qui en 
référa directement à l'empereur. 

Le rescrit suivant fut adressé, le 23 septembre, par Sa 
Majesté, au général-gouverneur de Saint-Pétersbourg : 

€S. A. L le granddue Michel, président du comité 
chargé de diriger la construction de l'arc de triomphe en 
l'honneur du corps de la garde, a porté à ma connaissance 
que la Corporation des marchands de Saint-Pétershourg, 
animée d'un sentiment de gratitude profonde pour les bril- 
lantes actions de cette élite des troupes russes, a fait, par 
votre entreprise, l'offre d'une somme de 50,000 roubles, 
pour contribuer à l'érection du monument. Ce don de La 
Corporation des marchands de là capitale est un nouveau 
gage de l'empressement qu'elle met, en toute circonstance, 
à prouver son dévouement et sa fidélité, ainsi que de son 
zèle à concourir à toutes les entreprises qui ont pour objet 
d'immortaliser les événements que signale la gloire des 
armées russes. 








« Je vous charge d'en témoigner ma satisfaction particu- 
lière à cette respectable Corporation. 
« Nicozas, » 


Co recerit, que Le maire de la capitale, le conseiller de 
cour Koussof, eut ordre de communiquer à la Corporation 
des marchands, fut reçu par cette Corporation avec tant de 
reconnaissance el d'enthousiasme, que, peu de jours après, 
ces braves gens voulurent célébrer, par de nouvelles œu- 
vres de bienfaisance, l'heureuse aisance Qu grand-duc 
Constantin Nicolaïévitch : ils votèrent, à l'unanimité, une 
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somme de 21,000 roubles, qui serait employée à secourir 
soixante-huit familles pauvres, victimes d'un incendie dans 
le gouvernement de Tehernigow, à doter divers établis. 
sements de charité publique, à faire des aumôncs, et sur- 
tout à venir en aide aux malheureux habitants de la 
d’Abo, qui venait d'être réduile en cendres. 

La bienfaisance est contagieuse en Russie plus que par- 
tout ailleurs : dès qu'on sut, à la Bourse, que les marchands 
de Saint-Pétersbourg avaient signalé leur générosité par 
un nouveau don, placé sous les auspices du dernier-né de 
la famille impériale, les négociants ruses el étrangers 
s'entendirent sur-le-champ pour former entre eux une 
somme de 26,000 roubles et pour ouvrir clans la guilde 
une souscription, dont le produit serait également affecté 
aux dépenses de l'arc de triomphe, que l'empereur avait 
voulu, en quelque sorte, fonder lni-même, au nom de la 
Russie tout entière, dans la cérémonie religieuse et mili- 
taire du 7 septembre 1897 

Cette imposante cérémonie, coïncidant avec la nouvelle 
des victoires successives de l'armée russe en Géorgie, 
avait eu certainement pour objet de réchauffer le sentiment 
belliqueux dans le cœur des populations et de les prépa- 
rer ainsi à un recrutement général, qui fut annoncé, cinq 
jours après, par un manifeste impérial en date du jour 
même où les vétérans des campagnes de 1812, 1813 el 
IBIA assistaient à la pose des premières pierres de l'are 
de triomphe. 

« Pendant trois années consécutives, disait Nicolas daus 
le présmbule de ce manifeste, Notre empire n'a pas été 
appelé à fournir de recrutement, et rien n'a interrompu 
les occupations domestiques de Nos sujets bien-aimés clans 
le sein de leurs familles, Durant cet intervalle, la morta- 
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lité ordinaire des hommes, le licenciement des soldats qui 
ont atteint le terme de leur service, ainsi que de ceux que 
leur grand âge et des maladies ont mis hors d'état do 
continuer à servir, enfin, les congés que Nous avons accor- 
dés, par grâco particulière, les 22 août 1896 ot 4897, ont 
occasionné, dans les cadres de Nos armées et de Nos flottes, 
un vide considérable. Afin d'y sappléer, et pour que Nos 
forces militaires soient toujours tenues dans un élat cor- 
respondant à la situation de l'empire, Nous avons jugé 
indispensable de faire cette année une levée de recrues. » 

Cette levée devait être faite en deux mois, à raison de 
deux recrues par cinq cents habitants de tout rang et de 
tout âge; mais, dans l'intention de la rondre moins oné- 
reuse aux populations, l'empereur avait ordonné de se ren- 
fermer dans les bornes de la nécessité la plus absolue, 
pour la fixation de la taille des recrues, et de diminuer 
d'une manière sensible la redevance en argent à prélever 
pour leur équipement et leur nourriture. Les régiments 
colonisés des quatre divisions de cavalerie ne devaient 
avoir aucune part dans la répartition des hommes que le 
reerutement allait ajouter à l'elfectif des armées. 

Un second ukase, adressé le même jour (7 septembre) 
au Sénat-dirigeant, ordonnait de soumettre dorénavant 
au service militaire obligatoire les juifs établis dans l'em- 
pire, et abolissait l'impôt pécuniaire qu'ils avaient payé 
jusqu'alors, en compensation de ce service. Cependant, le 
recrutement des individus de cette catégorie ne devait s'o- 
pérer que d'après un mode tout différent, qui serait réglé 









us sommes convaineus. disait l'empereur dans cet 
if acquerront, parlefait du service militaire, 


des qualités physiques et morales, qui, devenant aussi le par- 
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tage de leurs familles après leur retour dans leurs foyers, 
ne pouvont manquer de lour offrir des avantages réels et 
durables pour les progrès qu'il leur reste à fairé sous le 
rapport de leur établissement civil et de leur vie domes- 
tique. » 

Les juifs, il faut bien Le dire, épronvérent une répu- 
gnance invincible à 





umettre au service militaire, mal- 
gré les avantages vagues, sinon illusoires, que leur pro- 
mettait cet ukase, et un grand nombre d’entre eux n’hésita 
pas à quitter le pays plutôt que de courir la chance d'être 
envoyé sous les drapeaux. 

On estimait que ce recrutement général ne produirait 
pas moins de cinq cent mille hommcs; mais ce n'était pas 
trop pour mettre sur le pied de grande guerre l'armée de 
Bessarabie et pour doubler en même temps les contingents 
du corps d'armée détaché du Gaucase, 11 y avait, d'ailleurs, 
à cette époque, dans les armées russes, une énorme quan- 
tité de vieux militaires, que leur Âge ét leurs infirmi 
allaient forcément éloigner du service. 

Ce fut en prévision de cette multitude de congés de re 
forme, que l'empereur av: 
versaire de son couronnement, une distinction honorifique 
pour récompenser la longue durée des services rendus à 
l'Etat, soit dans la carrière civile, soit dans la carritre des 
armes. Cette nouvelle décoration, à laquelle auraient droit 
les militaires, après vingt-cinq ans de services, et les em- 
ployés civils, après trente-cinq ans, prendrait le nom de 











institué, à l'occasion de l'an: 















marque d'honneur pour le service irréprochable, Elle aurait la 
forme d'une boucle quadrangulaire à jour, en argent doré, 
enfermant une couronne de chène, au centre de laquelle 
où inserirait le chiffre des années de service qui y donne- 
raient droit. La marque d'honneur, qu'on ne devait jamais 
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quitter, et dont la distribution aurait lieu annuellement le 
22 août (3 septembre, nouveau style), serait portée sur le 
ruban de l'ordre de Saint-Georges, per les militaires, et 
sur celui de l'ordre de Saint-Wladimir, par les employés 
civils. Cette distinction honorifique étant le prix d'un ser- 
vice irréprochable sous tous les rapports et d'une moralité 
exemplaire, ceux qui l'auraient méritée pourraient en être 
privés, ‘ils venaient à s'en rendre indignes. Toutefois, les 
itulaires qui auraient perdu leurs droits à la marque 
d'honneur seraient susceptibles de les recouvrer, par la 
continuité d'un service exempt de reproche, postérieure- 
ment au délit ou à la faute qui les eurait fait dégrader, 

Pendant que le chapitre des ordres de Russie s'occupait 
d'un vaste travail préparatoire pour la première distribu- 
tion de cette nouvelle décoration, l'empereur, qui comptait 
trente et un ans de services militaires, puisque sa nomi- 
nation au régiment des gardes à chevel datait du jour 
même de sa naissance, porta, le premier, la marque d’hon- 
neur, à la cérémonie du baptème de la grande-duchesse 
Catherine Mikhaïlovna. 

Dans Ja matinée du 28 août, S. A. I. la grande-duchesse 
Hélène était accouchée, au palais de Kamennoï-Ostrow, 
d'une fille qui reçut le nom de Catherine. Un Te Deum 
fut chanté dans la chapelle du palais de Tauride, en pré- 
sence de la famille impériale, et, par un manifeste daté du 
même jour, l'empereur invita ses sujets à s'unir à lui 
pour adresser au ciel des actions de grâce et des vœux, à 
l'occasion de cette heureuse naissance. 

On célébra le baptème, douze jours après, avec beaucoup 
de solennité. Les parrains étaient l'impératrice-mère, l'em- 
pereur, le roi de Wurtemberg, la reine douairière de Wur- 
temberg et le grand-duc Constantin, Pendant la messe qui 
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suivit la cérémonie du baptème, la princesse nouveau-néo 
fut décorée, par son auguste aïeule, l'impératrice Marie, 
des insignes de l'ordre de Sainte-Catherine. 

L'impératrice Alexandra avait eu le regret ile ne pouvoir 
assister à cette fête de famille; elle ne sortait plus de ses 
appartements, et l'on attendait d’un jour à l'autre l'instant 
de sa délivrance. 

Le 21 soptembre, à quatre heures du matin, la ville de 
Saint-Pétersbourg fut réveillée par une salve de trois cent 
un coups de canon, tirée des remparts de la forteresse, 
annonçant que l’empereur avait un second fils. 

Nicolas ne pouvait mieux lémoigner sa déférence et 
son affection à l'égard de son frère ainé, qu'en donnant 
à cet enfant le nom de Constantin. Le césaréwitch, le 
roi de Prusse et l'impératrice-mère furent les parrains 
du jeune grand-duc, qu'on baptisa, le 14 octobre, dans 
la chapelle du palais d'Hiver, avec toute la magnificence du 
cérémonial en usage à la cour de Russie. 

Le prince nouveau-né était porté par la princesse Wol- 
Konsky, en l'absencé de la princesse de Lieven, Le coussin 
et la couverture étaient soutenus, à droite et à gauche, par 
le comte Kotschoubeï et par l'amiral Mordvinof. Le métro- 
politain de Novogorod et de Saint-Pétersbourg donna le 
baptème à l'enfant, en présence de l'empereur et de l'in- 

 pératrico-mère; puis, le Te Deum fut accompagné d'une 
salve de trois cents coups de canon et du carillon des 
cloches de Lontes les églises. Pendant la messe, l'impéra- 
trice-mère présenta l'auguste prince à la sainte communion, 
et l'empereur le décora, lui-même, de l'ordre de Saint- 
André. 

Le grand-duc Constantin, qui dut se faire représenter 
dans cette cérémonie où il donnait son nom au second fils 
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de l'empereur, n'avait pas jugé prudent de quitter Yarso- 
vio, tandis que l'instruction du grand procès des conspira- 
teurs polonais se poursuivait lentement et péniblement, À 
travers mille embarras, devant le tribunal de la Dièle, où 
les accusés avaient l'air de devenir parfois les accusateurs, 
alors que les juges eux-mêmes hésitaient à se prononcer 
entre la Pologne et le Gouvernement russe. 

Ce fut le jour du baptäme du jeune ærand-due Constantin, 
que l'empereur, par tin ordre du jour, en date du 2/14 oc- 
tobre, nomma le grand-due héritier hetman de toutes les 
troupes cosaques. 

Voici le rescrit qu'il adressa, ls mêine jour, pour lui si- 
gaifier cote nomination, au général major Koutéïnikoff, 
qui remplissait alors, à titre provisoire, les fonctions de 
hetman des Cosaques du Don : 


« Dmitri Effimiévitch! Ayant nommé aujourd'hui, par un 
ordre du jour, mon fils et héritier bicn-aimé le grand-duc 
Alexandre Nicolaïéviteh, hetmon de toutes les troupes co- 
saques, je vous ordonne de faire connaitre cette disposition 
aux braves troupes du Don, qui vous sont confiées; per- 
suadé qu'elles ÿ verront un nouveau gage de la reconnais- 
sance et de la bienveillance que je leur porte pour les 
services distingués qu'elles ont rendus à la patrie et pour 
leur fidélité au trône. sur lesquels j'ai lieu de compter 
d'autant plus, que, dès le commencement de mon règne, 
elles ont donné, dans la guerre actuelle contre les Persans, 
les preuves les plus brillantes de leur dévouement et de 
leur bravoure, 

« Je vous preseris, en outre, de co r SAT le 
grand-duc héritier Alexandre Nicolaïéviteh comm chef du 
régiment de l'hetman des Cosaques du Don, qui portera 
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dorénavant le nom de régiment des Cosaques de S. A. 1. lé 
grand-duc héritier. 
« Je suis votre affectionné. 
; < Nicouis. 
# Saint-Pétersbourg, € (14, 10Uv. 81.) ocLobre 4 887, 5 


La nouvelle de la nomination du grand-due héritier en 
qualité de hetman dé toutes les troupes cosaques fut ac- 
eueillie avec autant de joie que de reconnaissance par ces 
troupes, qui virent, dans le choix du chef suprême qu'on 
leur donnait, une récompense de leur fidélité et un témoi- 
gnage d'estime et d'affection de la part de leur souverain. 

Il y eut, à cette occasion, dans tous les centres de l'armée 
cosaque, des fêtes religieuses et militaires. Le jeune prince, 
qui venait d'entrer dans sa dixième année, reçut une foule 
d'adresses dans lesquelles la population guerrière de la 
province du Don el des provinces de l'Oural se félicitait 
d'être placée sous ses ordres immédiats. 

Voici une réponse du grand-duc héritier, envoyée plus 
tard au général-major Borodine, hetman provisoire des Co- 
suques de l'Oural : 








« David Martianovitch! Je vous remercie, ainsi que les 
braves troupes de l'Oural confiées à votre commandement, 
des félicitations que vous m'avez adressées à l'occasion de 
ma nomination comme hetman de toutes les troupes cosa- 
ques. Mon âge ne me permet point encore d'avoir person- 
nellement droit à ce titre, que S. M. l'empereur, mon père 
bien-aimé, m'a conféré en témoignage de sa bienveillance 
particulière pour les Cosaques. Je m'elforverai désormais 
de me rendre digne de ce titre, qui m'est si précieux, et 
lorsque le temps en sera ven, je suis assuré que les braves 
troupes cosaques, si renommées par leur dévouement au 
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trône et à la patrie, m'aideront à mériler avec elles l'ap- 
probation de l'empereur et de la Russie. 
. « Je suis, avec une véritable estime, votre affectionné. 


“ ALEXANDRE. 


à Saint Pitenbourg, 82 janvier (A février, nov. st.) 4898. » 
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Les opérations de la guerre contre les Persans avaient 
continué régulièrement et méthodiquement avec une suite 
non interrompue de suecès et de victoires. Le seul échee 
que les armes russes avaient subi depuis le commencement 
de la campagne ne fut que la conséquence de l'imprudente 
bravoure d'un officier. 

Dansune des excursions que le général Benkendorf fai- 
sait aux environs de son quartier-général d'Etchmiadzine 
(7 juin}, pour essayer de rencontrer l'ennemi qui se mon- 
trait de Join sur la rive droite de l'Araxe, le major Ver- 
bitsky, commandant le quatrième régiment des eosaques * 
de la mer Noire, supplia le général de lui permettre de 
se porter en avant contre un groupe de deux cents cava- 
liers environ, qui observait les mouvements du corps 
d'armée russe. Benkendorff lui recommanda la prudence et 
ordonna au colonel Karpoff de se tenir prêt à lui venir en 
aide au besoin. 

Verbitsky n’attendit pas que le colonel Karpoff se fût mis 
en mesure d'appuyer le coup de main qu'il voulait tenter : 
à la tête de trois cents Cosaques, il fondit au galop sur cette 
troupe de cavaliers qui s'enfuirent et l'entraînèrent dans 
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une embuscade où il se vit entouré par des forces supé- 
rieures; il succomba sous le nombre et péril, en combat- 
tant, avec le capitaine Ouschakofl et une centaine de ses sol- 
dats. Les autres tournèrent bride et se replièrent en 
désordre sur Etchmiadzine, jusqu'à ce que le colonel Kar- 
por vint arrêter la poursuite de la cavalerie persane et la 
rejett dans les montagnes en lui faisant payer cher un 
avantage momentané. 

Le général Paskewiteh, quiavait reçu lasoumission deplu- 
sieurs chefs du Karabagh, et qui avait rapatrié sur leur ter- 
ritoire une multitude de familles indigènes, errantes au delà 
de l'Arave et longtemps relentes cnptives par les Persans, 
se proposait de former, parmi ves tribus belliqueuses qu'il 
reploçait sous la protection de ln Russie, plusieurs corps de 
cavalerie légère qui pourraient lui rendre Les plus grands 
services. I arriva, le 90 juin, à Etchmiadzine, où le frère du 
sultan des Schaldines vint se mettre à se disposition avee les 
hommes qu'il commandait et qu'il avait fait sortit de Bar- 
dar-Abad, où les vivres commençaient à manquer. 

Deux jours après; le mouvement général des troupes et 
des transports s’effoetua dans la direction de Nakhitehévan, 
sans éprouver le moindre obstacle : Les habitants, réfagiés 
dans les montagnes, en descendaient au passage de l'armée 
russe et lui apiportaient des provisions de bouche, On 
voyait, de l'autre côté de l’Arate, apparalire de temps à 
autre différents corps de cavalerie ennemie, qui semblaient 
suivre à distance la marche de l'armée russe, mais qui n'es- 
savaient pas même de l'inquiéter. 

La chaleur s'était élevée à plus de trente-ieux degrés, et 
le soldat eut beaucoup à souffrir dans des plaines absolu- 
ment eablonnouses, dépourvues d'ombrage et complite- 
ment désertes, La route se fit pourtant, avec une prodi- 
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gieuse rapidité, en six jours, sans qu’ coups le sil eût 
été tiré sur la rive gauche le P'Araxe; maisil avait fallu, à 
plusieurs reprises, quelqties décharges d'artillerie, pour dis- 
perser, eur l'autre rive, la envalerie porsane qui se raccetn: 
blait sur certains points, comme si elle eût voulu téhter 
une attaque. 

Paskewitch se trouvait, le 9 juillet, devant Nakhitchévan 
avec son avant-garde et la première division; il occupa 
immédiatement la ville. Le lendemain, la deuxième divi- 
sion étant arrivée, il fit investir la forteresse d’Abbas-Abad 
et ouvrit la tranchée dans la nuit du 44 juillet. 

On futaverti, par les espions, que le prince Ahbas-Mirza 
se préparait à venir au secours de la place. L'armée per- 
sane était enfin réunie au delà de l'Araxe : elle ne comptait 
pas moins de quarante mille hommes de bonnes troupes et 
surtout de cavalerie. Le sardat d'Erivan, Hassan-Khañ, ét 
d'autres chefs tartares devaient se joindre aux forces d'Ab- 
bas-Mirza, pour surprendre le général russe et le forcer à 
lever le <iige d'Abbas-Abad. ” 

Paskewiteh ne balança pas à marcher immédiatement à 
la rencontre de l'ennemi : il pritavec lui toute sa cavalerie, 
huit bataillons d'infanterie et une partie de son artillerie, en 
laissant le reste de ses troupes devant Abbas-Abudl et près 
de Naklitchévan, pour defendre le camp et les bagages. 
L'artillerie et la cavalerie passèrent à gné l'Araxe; l'infan- 
lerie le traversu eur un pont, que soutenaient des bourdiouds 
ou peaux de bœufs cousues et gonflées dl ï 
téme dont l'invention appartient à Paskewiteh. 
L'ennemi s'était éloigné, au lieu de disputer le pas 
du fleuve au général russe, qui rangeait ses troupes en ordre 
de bataille, aussitôt qu'elles se déployaient sur la rive 
droite de l'Araxe. Les régiments de cosaques sous Les ordres + 
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du lientenant-général Ilowaïsky formaient l'avant-garde et 
devaient être appuyés par la cavalerie, que commandait le 
général Benkendorff, jusqu'à l'arrivée de l'infanterie, qui 
marchait plus lentement, par une chaleur exeossive, sur un 
terrain rocailleux et offrant des pentes rapides où l'artil- 
lerie ne s'engageait pas sans danger. 

Par bonheur, l'ennemi ne prolita pas des avantages du 
terrain : il s'était massé dans une position très favorable 
à quinze werstes de l'Araxe, el il avait eu le temps de 
prendre toutes ses mesures sur le champ de bataille qu'il 














avait choisi; il occupait les défilés des montagnes qui pou- 
vaïent lui servir de forteresse; il débordait le flanc droit de 
l'arnée russe et opposait à son aile gauche une masse de 


cavalerie irrégulière forte de cinq mille hommes. 

Pendant que cette masse était contenue par les dragons 
de Niny-Novogorod appuyés de quatre pièces de canon, 
Paskewitch résolut d'attaquer l'aile droite des Persans en 
menaçant leur flanc gauche avee le régiment des hulans de 
Borissoglebe et en couvrant son aile droite avec les régi- 
ments de cosaques. En même temps, il ordonna au lieute- 
nant-général, prince Eristof, qui venait d'amener trois 
bataillons d'infanterie, de se mettre à la tête de deux divi- 
sions des dragons et de déloger l'ennemi qui était maitre 
des hauteurs et qui y avait assis son artilleric. 

Lo prince Eristoff attaqua un corps de euvalerie persane, 
dans un défilé situé à la gauche des Russes, et la mit en 
désorire, pendant que l'infanterie culbutait l'aile gauche 
des Persans et s'emparait, malgre un feu d'artillerie ter- 
rible, d'un plateau élevé qui dominait le centre de leur 
position. 

Ausilôt, l'armée persane lcha pied, tout entière à la 











fois, poursuivie par les hulans ot les dragons qui lui en- 
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levérent son principal étendard, qu'on appelle le Drapeau 
vicloriaus; elle essaya vainement de se reformer en arrière 
sur une seconde chaîne de hauteurs, où elle aurait pu se 
maintenir, sielle avaiteu de l'infanterie, mais toute son infan- 
trie était restée à vingt-huit werstes du champ de bataille 
et ne prit aucune part à l'action. 

La déroute fut complète, et la cavalerie persane, pour- 
suivie, l'épée dans les reins, jusqu’au ruisseau de Djéwan- 
Boulak, qui donna son nom à la bataille, perdit deux 
drapeaux et quatre cents hommes, en laissant un grand 
nombre de prisonniers de distinction au pouvoir du vain- 
queur. 

Abbas-Mirza lui-même, qui s'amusait à lirailler à l’ar- 
rière-garde, sans s’apercovoir que tout son monde lchait 
pied autour de lui, faillit être pris par les dragons : son fu- 
silet l'officier qui le portait tombèrent dans leurs mains. 
Il n'échappa que par miracle et se trouva confondu dans 
la mêlée des fuyards. Il allait être reconnu et forcé de se 
rendre, quand il rencontra sur son passage une espèce de 
caverne, où il réussit à se cacher, avec un de ses affidés, 
jusqu'à la nuit. 

L'armée russe n'avait eu, dans cette brillante affaire, 
qu'un officier et hnit soldats tués, vingt-huit bless 
trois hommes disparus. 

Le général Paskewitch eut la sagesse de ne pas s'achar- 
ner à poursuivre davantage un ennemi vaincu et dispersé; 
il revint la nuit même aux bords de l’Araxe, qu'il repassait 
tranquillement avant le jour. Il apprit, à son retour devant 
Abbas-Abad, que, pendant sa courte absence, la garnison 
avait fait une sortie, mais qu'elle avait été vigoureusement 
repoussée. Il annonça aux 2 sa victoire de Djéwan- 
Boulak, en arborant sur sa principale batterie les deux dra- 


ui 5 


és et 











— 66 — 
peaux qu'il avait enlo: 
la place de se rendre. 

C'était un gendre du schah de Perse qui commandait 
dans la forteresse ; il demanda un délai de trois jours : Pas- 
kewitch lui ft répondre qu'il lui accordait trois heures. Le 
soir même, la capitulation était signée 

Le lendemain, 49 juillet, toute l'armée russe se mit sous 
les armes, et le général. en chof, accompagné de son état- 
major, alla prendre position à la principale batterie où flot- 
tient encore le Drapeau victorieux et deux autres étendards 
pris à Djéwan-Boulak. La garnison, rangée en bataille sur 
le glacis, déposa ses armes ct vint remettre ses drapeaux à 
Paskcwitch, en défilant devant lui, Le commandant de la 
place, Mahmet-Emine-Kan, lui remit les clefs de la forte- 
resse et se rendit prisonnier de guerre. Ensuite, Paskewvitch 
entra dans Abbas-Abnad, à la tête du régiment de la garde 
impériale, qui marchait tambour batlant et enseignes 
déployées : il fit chanter un Fe Deum solennel sur la place 
publique et prit possession de la forteresse, qui lui livra 
vingt-huit canons et des approvisionnements considéra- 
bles. 

La reddition de cette place forte produisit lemeilleur elFet 
sur les populations tartares, d'autant plus que le prince 
Abbas-Mirza n'avait pas encore fail passer sur la rive droite 
de l'Araxe l'armée persane, qui n'était cependant ni dimi: 
nuée ni démoralisée par la déroute de Djéwan-Boulak. 
Abbas-Mi tenait immobile dans le camp près de Tchors 
et voyait chaque jour grossir cette armée, avec laquelle il 
espérait pouvoir envelopper la petite armée russe et l'acca- 
bler sous le nombre, 

La plupart des familles ind 





l'ennemi; puis, il envoya sommer 
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portées par les Persans au delà de l'Araxe, où qui, pour se 
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soustraire à leurs violences, s'étaient réfugiées dans les 
montagnes, ne demandaient qu'à rentrer dans leurs vil- 
lages sous la protection du drapeau russe. Le général-major 
baron Sacken 11, chargé de les ramener sur leur territoire 
natal, alla les chercher, avee un fort détachement de cava- 
lerie et d’infantérie, et leur donna les moyens de repasser 
l'Araxe, sans dtre allaquées et pillées. Les tribus des Les- 
ghis, des Kourousches et des Makrakhs, qui habitent les 
sommets les plus élevés des montagnes situées vis-à-vis de 
Schéky, vinrent spontanément prêter serment de fidélité au 
tar de Russie. 

Mais, pendant que le général Paskewiteh attendait la 
groce artillerie de siége, dont il avait hesoin pour s'em- 
parer de Sardar-Aba el d'Érivan, l'armée persane s'était 
mise en mouvement eu plusie 








S corps, qui devaient simul- 
tanément s'opposer au passage de cette artillerie, reprendre 
Ja forteresse d'Etchmindzine, où le général Krassowsky n'a 
vait laissé qu'une faible garnison, et former la seule route 
par laquelle les approvisionnements et les munitions pou 
vaient parvenir au principal corps de l'armée russe, au 
camp de Karababa. 

1 fallait, cependant, que le général en chef sauvegardit 
les familles tartares et arméniennes auxquelles il avait 
promis aile et protection : le général-major, prince Ba- 
gration, était chargé d'escorter ces familles et de les ré 
tablir_en sûreté dans les villages qu'elles avaient 616 for- 
cées d'abandonner depuis le commencement de la guerre. 








Le prince Bagration n'avait sous ses ordres qu'un déte- 
chement assez faible; il se htait le rejoindre son corps, 
après avoir rempli sa mission, lorsqu'il fut ussailli, le 
49 aoët, par la cavalerie persane, qui essayait de lui fer- 
mer le passage; il céda la route à un ennemi bien supérieur 
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en nombre et alla oceuper, sur le côté, une forte position 
qui lui permit de soutenir avec avantage le choc de trois 
mille cavaliers. Il leur fit subir des pertes sensibles, mais il 
perdit aussi, dans ce combat acharné, plusieurs de ses offi- 
ciers qui s'étaient distingués par leur intrépide dévouement. 
i, l'enseigne prince TschewtschevadzeT, blessé à mort, 
résiste encore à dix assaillants qui l'entourent et le frap- 
pent à la fois. Le capitaine Podloutsky s'élance pour le 
secourir et tombe frappé d'une balle : les Persans veulent 
s'emparer du mourant et lui trancher la Lête, mais le sous- 
officier Kabako, aidé de quelques grenadiers, se fait jour 
jusqu'à son capitaine, qu’il emporte dans ses bras et dont 
reçoit le dernier soupir. 

Là, le capitaine en second, Vrétofl, avait été blessé éga- 
lement, au moment où il se précipitait dans la mêlée avec 
ses tirailleurs : accablé par le nombre, il allait périr, 
malgré les efforts désespérés de l'enseigne Lawroff, qui, 
blessé comme lui, Le couvrait de son corps ct continuait à le 
défendre. Le sergent-mjor Jakovlef s'élance la baïonnette 
en avant, écarte et repousse les assuillants, charge sur ses 
épaules le capitaine Yrétoff, qui perdait tout son sang, et 
le remet vivant aux mains de ses soldats; puis, il retourne 
au secours de Lawrof, qui combattait encore avec l'énergie 
du désespoir : ils furent tous deux enveloppés d'ennemis, ct 
leur résistance héroïque ne les eût pas sauvés, si le lieute- 
mant-colonel, baron Friedricks, aide de camp de l'empereur, 
n'était pas venu, avec unc poignée d'hommes, les secourir 
et les délivrer l'un et l'autre, au moment où le 
était levé sur leur têtes 

Les Persans conservaient l'espoir de séparer le corps prin- 
cipal de l'armée russe, des détachements que Paskewitch 
avait dù laisser en arrière pour assurer ses approvisionne- 
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ments et pour tenir la roule ouverte entre son quartier-gé- 
néral et la forteresse d'Etchmiadzine. 

Le lienterant-général Krassowsky, qui occupait cette 
place avec des forces bien capables de la défendre contre 
un coup de main ct même contre un siége régulier, en 
était sorti cependant avee la majeure partie de ses troupes, 
pour aller camper, à peu de distance, dans un endroit 
moins aride et plus salubre, nommé Dianghili, au pied du 
mont Alaghez. eroyait n'avoir rien à craindre pour Etch- 
miadzine, qui n'était gardé que par quatre compagnies 
d'infanterie avec cinq pièces de canon, et une compagnie 
de volontaires arméniens, sous le commandement du lieu- 
tenant-colonel Landenfeld, 

Pendant que les troupes campées à Dianghili y trouvaient 
le repos dont elles avaient besoin pour se refaire, après 
les fatigues et les maladies qu'elles supportaient depuis 
leur entrée en campagne, le lioutenant-général Krassowsky 
ne fut pas peu surpris de voir arriver, dans son camp, la 
division de l'aile de camp général Sipiaguine, qui amenait 
au général en chef l'artillerie de siége, mais qui avait 6té 
souvent obligé de disputer le terrain à des partis considé- 
rables de cavalerie persane, qu'il dispersait sans ces et 
qui sans cesse revenaient à la charge avec impétnosité. 
Plus d'uno fois, il avait fallu employer le canon, pour s’'ou- 
vrir un pascage parmi cetle multitude d'assaillants, et Si- 
piaguine dut s’estimer heureux de pouvoir mettre en süre! 
dans le camp de Dianghili le pare d'artillerie que l'ennemi 
avait tenté d'enlever. 

L'ennemi ne renonçait pas à son projet: il s'était éloi- 
gné, à peu de distance, pour prondre position entre les 
Russes et le mont Alaghez, qui lui offrait en même temps 
un point d'appai et un lieu de retraite. Krasowsky ne 
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donna pas le temps aux Persans de s'établir solidement 
vis-à-vis de lui et de rocovoir les renforts que le prince 
Abbas-Mirza leur envoyait : il passa la rivière d'Abarane, 
is cents Cosaques, deux bataillons d'infanterie el 
deux pièces de canon, et il vint attaquer vigoureusement 
l'ennemi dans In belle position que celui-ci occupait près des 
montagnes. Les cavaliers persans soutinrent ascez bien le 
choc des Cosaques; mais, cn voyant l'infanterie russe ap- 
procher au pus de course, ils prirent la fuite et disparurent, 
sans qu’il fût possible de les joindre. 

A son retour au camp, le lieutenant-xénéral Krassoweky 
apprit avec inquiétude, par un courrier, que le prince Ab-° 
bas-Mirza assiégeait Etchmiadzine, et que la place avait 
beaucoup à souffrir du feu des batteries dirigé 
elle. On entendait, en effet, Ie bruit de la canonnade dans 
la matinée du 28 août. 

Krassowsky ne put se mettre en routo que dans la soi- 
rée, à cause de l'insupportable chaleur qui l'edt empâché 
de faire une marche forcée de douze werstes. Il n'avait 
avec lui que quatre bataillons d'infanterie, cinq cents Co- 
saques ct douze pièces d'artillerie. Le reste de sa division 
suffisait à peine, pour garder, en son absence, le camp de 
Dianghili, qu'il n'aurait pu abandonner, sous peine de perdre 
ses bagages et une partie de son artillerie. 

On märcha toute la nuit par des chemins esearpés et 
ieilos : on avait encore entendu distinctement, à plu- 
sieurs reprises, le canon et la fusillade, mais tous ces bruits 
avaient cessé depnis longtemps, lorsque Krassowsky, que 
tourmentait l'impatience d'arriver à Etchmiadzine, attei- 
gnit les hauteurs qui s'étendent entre Aschtarak et Outa- 
zane. IL était cinq heures du matin, ct, quoique la chaleur 
fût déjà étouffante, on pouvait, en moins d'une heure, se 
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trouver devant la place assiégée. Mais la route avait été 
fermée par le prince Abbas-Mirza, qui ocenpait les deux 
rives de l'Aburane avec dix mille hommes d'infanterie, 
quinze mille de cavaleric et vingt-deux pièces de canon. 

L'armée persanc était rangée en hutaille et prête à com- 
battre, quand le général russe l'aperçut tout à coup, au 
moment où ses propres troupes couronnaient les hauteurs 
qu'elles avaient eu beaucoup de pe 
pale batterie des Persans commandait la route d'Etchmiad- 
zine, bordée en cet endroit d'énormes blocs de picrres et 
de rochers inaccessibles; leur infanterie, formée sur trois 
lignes, appuyait son aile gauche sur l'Abaranc et coupait 
la route mème avec son aile droite; leur cavalerie, disposée 
en arrière, par masses profondes, gamissait Les hauteurs 
voisines et n'attendait qu'un signal pour se déployer dans 





e à grair : la princi- 


toutes les directions 








Krassowseky n'hésita pas sur le seul parti qu'il eût à pren- 
dre en face d’un ennemi dix fois plus nombreux que le dé- 
tachement qu'il pouvait lui opposer; il ne voulut pas se 
résoudre à battre en retraite et à sacrifier inévitablement 
Etchmiudzine, qui était le dépôt central des approvision- 
nements de toute l'armée, [1 donna done l'ordre d'atta- 
quer, et, soutenu par son artillerie, qui ouvrit le feu avant 
que celle des Persans ft en mesure d'y répondre, il se 





porta rapidement, sans tirer un coup de fusil, sur les lignes 
qui lui barraient le passage, et il les culbutn, en les forçant 
d'abandonner, à la hâte, la position avantageuse qu'elles 
occupaient : elles se reformèrent plus loin etse développè- 
rent en demi-cercle pour enfermer les deux mille hommes 
qui composaient le détachement de Krisowsky, pendant 
que la marche du train de ses équipages Ctait arrètée par 
les accidents arrivés aux chariots, qui avaient été renversés 
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à la descente d'une côte abrupte hérissée de rochers. C'é- 
tait sur ce pêle-méle inextricable de voitures et de che. 
vaux, que le prince Abbas-Mirza faisait converger le tir 
de ses vingt-deux pièces de canon, qui causérent des pertes. 
et des dégâts notables aux équipages et à leur escorte. 

En même temps, les Persans, cavalerie et infanterie, 
cherchaient à entamer, par des charges réilérées, la co. 
lonne expéditionnaire, qui s'était formée en carré, et qui 
les repouseait toujours à la baïonnette. Les Russes, officiers 
et soldats, s’exeitaient l’un l’autre à tenir bon et à redou 
bler d'énergie et de courage, malgré la chaleur aceablante 
du jour, malgré le manque absolu d'eau, malgré la fatigue 
de dix heures de marche dans un pays presque impratica- 
ble, Par bonheur, l'artillerie était si habilement dirigée 
par Le colonel Güllensmidi, qu'elle prenait en écharpe les 
masses persanes, chaque fois que l'ennemi revenait à la 
charge, pour se relier bientôt en désordre, laissant sur le 
terrain une jonchée de morts qui allaient s’entassaut jus- 
qu'à la bouche des canons. 

Cette bataille sanglante dura, sans interruption, de sept 
heures du matin à quatre heures du soir, et, quand elle 
se 1ermina par la retraite définitive des Persans, le général 
Krassowsky n'avait plus une seule charge de mitraille à 
leur envoyer. Il avait fait des pertes bien regrettables : 
plusieurs de ses meilleurs officiers avaient péri, entre au- 
tres le lieuténant-colonel Golovine et le major Beloser; 
d'autres étaient grièvement blessés; sept cents hommes, 
souk-officiers et soldats, avaient été tués; trois cent dix- 
huit mis hors de combat et cent trente-quatre disparus ou 
faits prisonniers. Le lieutenant-général Krassowsky avait 
reçu lui-même une blessure légère, aux premiers rangs, en 
animent, par son exemple, l'ardeur de ses troupes, Mais 
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les pertes de l'ennemi étaient trois fois plus considérables ; 
on pouvait estimer à trois ou quatre mille le nombre da 
ses morts et de ses blessés, quoiqu'il n'en et pas laissé là 
moitié sur le champ de bataille, 

Le général Krascoweky put alors, sans être inquiété da- 
vantage, se rendre à Etchmiadzine, qui, la nuit même, 
avait eu à repousser une dernière attaque, une espèce d'as- 
saut, pendant que les assiégeants enlevaient à la hâte 
leurs batteries pour aller se réunir au principal corps de 
l'armée persane. Cette attaque n'avait pas eu plus de sue- 
cès que les précédentes, ct la garnison, dans sa résistance, 
avait fait preuve d'un courage inébranlable. 

Le bruit de la prise d'Etchmiadzine s'était pourtant ré= 
pandu dans le pays, tandis que le prince Abbas-Mirza, re- 
nonçant à s'emparer de celle forteresse, où Krassowsky 
avait laissé la moitié de sa colonne expéditionnaire avant 
de retourner dans son camp de Dianghili, concentrait toutes 
ses forces aux environs d'Érivan, dont le siége paraissait 
devoir commencer d'un jour à l'autre. 

L'aide de vamp général Paskewiteh, inquiet du sort 
d'Etchmiadzne, malgré la victoire signalée de l'Abarane, 
avait quitté son camp de Karababa, avee trente pièces de 
canon et la majeure partie de ses troupes; le reste, com- 
posé surtout d'infanterie, sous le commandement du lieute- 
nant-général prince Eristoff, devait se porter sur Érivan, 
en attendant l'arrivée de l'artillerie de siége, qui était en- 
core au camp de Dianghili. Le général en chef n'avait 
rencontré aucun ennemi dans sa marche rapide sur Etch- 
miadzine, où il arriva le 47 septembre; il n'en sortit, qu'a 
près avoir vu partir successivement, sous ses yeux, les 
trois divisions de l'artillerie de sicge. Cette artillerie, qui 
semblait dirigée vers Érivan, alla d'abord, sous les ordres 





Er 
de Krassowsky, s'arrêter dovant Sardar-Abad, car Paskc- 
witch voulait être maitre de cette place avant de rien entre- 
prendre contre Érivan. 

Le prince Abbas-Mirza, qui avait pris position sur la 
Zanga, dans l'espoir que les Russes viendraient l'y aita- 
quer, avant d'assiéger Érivan, ne fut pas peu étonné en 
apprenant que Sardar-Abad était menacé; il se rapprocha 
aussitôt de cette place, pour y jeter des renforts; mais 
quand il sut que les habitants de la provinee d'Érivan s'é- 
taient mis sous la protection du général en chef de l'arméo 
russe, en offrant de lui fournir autant de blé et de provi- 
sions que ses troupes pourraient en avoir besoin, il crai« 
gmit de se trouver enfermé au milieu des populations qui 
lui devenaient hostiles, et il ordonna un mouvement géné- 
ral de retraite, qui fit reculer l'armée persane à soixante- 
dix werstes d'Etchmiadzine, Paskewitch jugea prudent 
néanmoins de renforcer la garnison de cette forteresse, qui 
pouvait être attaquée de nouveau, pendant qu'il ferait le 
siége de Sardar-Abad. 

Co siége commença dans la nuit du 14 au 15 septembre, 
Cette nuit-là même, un des moilleurs capitaines du schah 
de Perse, Hassan-Khan, frère du sardar de la province, 
parvenait à s'introduire dans la place avec quelques-uns 
de ses plus braves officiers, prenait le commandement de 





la garnison, et relevait, par ses excitations et par son 
exemple, le courage des défenseurs de Sardar-Abad, Mais 
la nuit suivante, la tranchée fut ouverte, et les batteries 
foudro: 





ent le lendemain les vieux remparts, qui s'écrou- 
laïent pièce à pièce, en présentant déjà une brèche énorme, 
pendant que les gros mortiers lançaient des bombes dans 
l'intérieur de la ville. 

Le soir du 4% octolire, un parlementaire vint demander 
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un armislice de trois jours, en promettant la reddition de 
la placo si elle n'était pes svcouruo dans ect intorvalle, 
Paskewitch refusa toute espèce de trêve et fit redoubler lo 
feu des battories : l'assaut devait être donné au point du 
jour, Pendant la nuit, Hassan-Khan parvint à s'échappor 
avoe ses offlciors, ot, après le départ de ce chof, la gar- 
nison, qui se composait de quinze cents hommes, chercha 
aussi son salut dans la fuite : elle fut poursuivie et disper- 
sée à travers la steppe, pur les Cosaques, les hulans do 
Tehougonyeff ot les dragons da Nijny-Novogorod, tandis 
que l'infanterie russo entrait par la brèche dans la forte. 
resso, que les Persans avaiont regardée comme imprenable, 
Les vainqueurs y trouvèrent, outre treize pièces de canon 
de bronze, d'immenses approvisionnements de blé ot uno 
quantité considérable de munitions de guerre. 

La prise de Sardar-Abad dévait faire lomber tous les 
bruits féchoux que des nouvelles mensongères, venues dé 
Téhéran et de Constantinople, répétées, avoe malveillance, 
dans les journaux de Londres, avaient propagés en Europe 
ct même en Russie, au sujet des échecs que l'armée russo 
aurait éprouvés en Géorgie, notamment à la bataille do 
barane. On disait que, dans cette bataille, où la vi 
toire serait restée aux Persans, les Russes, après avi 
perdu dix-huit cents hommes, avaient lâché pied devant 
l'ennemi! 

L'empereur Nicolas, qui avait reçu lus drapeaux pris à 
Djéwan-Boulak et les clefs de la forteresse d'Abbas-\bad, 
les avait fail promener en triomphe dans les rues de Moscou 
et de Saint-Pétersbourg; mais il n'était pas sans inquiétude 
sur le résultat définitif de la campagne, qui semblait 
trainer en longueur, et qui, depuis plus de quatre mois 
qu'elle était commencée, n'avait point abouti à une action 

















Google _. 


5 
décisive, malgré di 
éelatants. 

I savait que le prince Abbas-Mirza et son beau-frère 
Alaïor-Khan, qui avait été le boute-feu de la guerre, et qui 
en était toujours le principal agent, subissaient l'influence 
occulte de la Turquie et ne voulaient se prèter à aucune 
négociation pacifique. 

Ces deux chefs, en effet, disposaient d'une armée qui 
suppléait, par le nombre, à l'insuffisance de son organisa- 
tion militaire, et cette armée, qu'on portait au chiffre exa< 
géré de quatre-vingt-dix mille bommes, aurait été on état 
de tenir tête au corps d'armée détaché du Caucase, puis: 
que son infanterie régulière avait chargé à la baïonnette, di- 
sait-on, et mis en déroute deux Pataillons du régiment de 
Moscou de la garde impériale. 

Les rapports de Paskewitch cependant ne faisaient pas 
mention de cette circonstance, qui avait vivement impres- 
sionné l'empereur, 

Paskewitch, instruit par l'expérience de la campagne 
précédente, n'avait pas voulu s'exposer à manquer de vi- 
vrés dans un pays ruiné ét abandonné, qui ne lui offrait 
pas même des villes ouvertes où il pût se reposer et se 
ravitailler; il avait done, avec un soin minutieux, préparé 
à l'avance les approvisionnements de son armée pour toute 
la campagne, et il ne s'était éloigné de la frontière rasse, 
qu'après avoir réinstallé les poplations sur leur terre na 
tale. C'était parmi ces populations inoffensives, qu'il avait 
trouvé, pour ainsi dire, les forces morales de son expé- 
dition. Ces tribus tartares et arméniennes, que l'arméo 
persane avait chasstes devant elle, ainsi qu'un vil hétail, 
au delà de l'Araxe, étaient rentrées dans leurs villages 
sous la protection de la Russie, Les Russes furent reçus 





s avantages partiels et des faits d'armes 
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alors comme des libérateurs, et les Persans devinrent les 
ennemis naturels des habitants du sol 

Paskewitch avait imaginé de rattacher encore davantage 
au Gouvernement impérial la population indigène, qui en 
réclamait l'appui; il recruta, dans ce but, parmi les Ar- 
méniens gés de dix-huit à trente-quatre ans, une espèce 
de milice nationale, appelée à rendre les mêmes services 
que la landiehr en Prusse. Tout Arménien qui consentait 
à se faire admettre dans cette milice pour un temps indé- 
terminé, mais seulement borné à la guerre présente, était 
exempt, par cela même, de tout impôt et de toute servi- 
tude, ainsi que sa femme et ses enfants, pendant la durée 
de son engagement militaire; il recevait, en outre, une 
solde pour son équipement et sa nourriture. À la fin de la 
guerre, il serait libre de retourner dans sa famille ou de 
contracter un nouvel engagement, mais cetle fois définitif 
et permanent, 

Les volontaires qui faisaient partie de la landwehr armé- 
nienne devaient se soumeitre aux règlements du service 
militaire russe et prèter serment de fidélité à l'empereur. 
L'uniforme de ce corps auxiliaire était gris les soldats 
n'avaient pas d'autres armes qu'un long poignard et une 
paire de pistolets; les officiers seuls portaient Le sabre. Les 
bataillons se divisaient en compagnies de cent hommes 
chacune, et le commandement s'y faisait en langue armé» 
nienne. 

La proclamation que l’adjudant-général Sipiaguine avait 
adressee aux Arméniens, pour les inviter à s'enrûler ainsi 
sous les drapeaux de la Hussie, produisit d'abord une ému- 
lation telle, que la noblesse du pays voulut elle-même for- 
mer, à ses risques et périls, un corps de volcntaires libres et 
non soldés, à té de la landywehr régu 

















tre el mercenaire. 
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L'empereur avait approuvé eetle double institution, qui 
n'eut pas, il est vrai, une grande portée militaire, mais qui 
créa de nouveaux liens de sympathie fraternelle entre les 
Arméniens et les Russes. 





LAXVIIL 


L'empereur Nicolas, qui n'avait pas été indifférent aux 
échos menaçants des rumeurs publiques au sujet de la 
guerre de Perse, fut trèssatisfait de recevoir, le 23 octobre, 
lo rapport du général Pashowitch qui lui annonçait la prise 
de Sardar-Abad; il fit publier ce rapport dans le journal 
officiel de Saint-Pétersbourg, et il attendit avec une impa- 
tience croissante la suite des succès que lui semblait pro- 
mettre l'occupation de cetle forteresse, qu’on avait toujours 
regardée comme la clef de la Perse. 

Mais plusieurs jours <e passèrent, sans qu'aucrin courrier 
arrivät du quartier-général de l’armée de Géorgie, ct l'em= 
pereur, croyant que Packewitch n'avait pas jugé prudent 
de se porter immédiatement sous les murs d'Érivan et de 
pousser avec vigueur les opérations du siége de cette capie 
tale de l'Arménie, ne voulut pas le priver plus longtemps 
d'un témoignage de satisfaction, que ce général avait si blen 
mérité, IE but adressa donc, avant de partir pour Riga, lé 
rescrit sulvai 





Au général d'infanterie, aile de vamp général Paskewiteh 
commandant le ecrps d'armée détathé du Caucase. 


« L'ouverture de la campagne de cette année contre lës 
Persans, sous votre commandement en chef, a été, malgré 
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les difficultés locales et les obstacles que vous avez été obligé 
de surmonter, signalée par l'occupation de la ville de Na- 
khitchévan, la défaite d'Abbas-Mirza à la bataille de Djé- 
wan-Boulak, et la prise de la forteresse d'Ahbas-Abad. Ces 
succès, qui ont couvert Nos armes d’une nouvelle gloire, 
sont une preuve évidente de vos habiles dispositions et de 
la valeur des troupes confiées à votre commandement et 
qu'anime encore votre exemple, En récompense de services 
si distingués, que vous avez rendus à Nous et à la patrie, 
Nous avons jugé devoir vous nommer chevalier de l’ordre de 
Saint-Wladimir de première classe, dont Nous vous transmet- 
tons 





int les insignes. 
« Je suis votre affectionné. 

« Nicouas. 
« Saint-Pétenbourg, 11/29 cotobre 1817. 


Six jours après la date de ce rescrit, un aide de camp de 
Paskewitch, qui en moins de douze jours et douze nuits avait 
fait à franc étrier cet immense voyage, apportait, avec la nou 
velle de la prise d'Érivan, les riches armes du célèbre chef 
destroupes persanes, Hassan-Khan, fait prisonnier dans cette 
ville qu'il avait inutilement essayé de défendre. L'aide de 
camp, ne trouvant pas l'empereur à Saint-Pétersbourg, alla 
le chercher à Riga, où il n’arriva que le 7 novembre dans 
l'après-midi. Nicolas n'eut pas plutôt appris la grande nou- 
velle, qu'il écrivit de sa propre main au marquis de Pau- 
lucci, gouverneur général de la province de Riga. 








€ Marquis Philippe Ossipovitcl! Ma première visite dans 
la ville de Riga, depuis Mon avénement au trône, vient 
d'être signalée par La réception de l'heureuse nouvelle de 
la prise par nos troupes de l'importante forteresse d'Érivan. 

« Désirant laisser à Ma chère eu fidèle ville de Riga un sou- 
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venir de cet heureux événement, Je lui donne les armes qui 
ont appartenu au chef des troupes persanes, Hassan-Khän, 
fait prisonnier à Érivan, dontil était le commandant. En vous 
envoyant ces armes, savoir une pique et un poignard, Je 
vous charge de les faire déposer à l'hôtel de ville pour y 
être conservées, et d'informer les habitants de Riga de cette 
disposition. 
« Je suis votre affectionné. 


a Nicouas. 
Riga, 26 oelobre (7 novembre, nour. a.) 1827. » 


L'empereur atlendit que le général en chof de l'armée 
de Géorgie lui eût fait parvenir un rapport détaillé sur la 
prise d'Érivan, pour savoir quelle serait l'influence de ce 
fait d'armes sur la suite de la guerre : il pensait que la paix 
pourrait être signée dans cette capitale tombée en son pou- 
voir; mais Paskewitch, qui connaissait la fierté et l'obsti- 
nation musulmanes, ne se flattait pas de l'espoir de les 
vaincre, avant d'être maitre de Tauris. 

Après avoir reçu le rapport de Paskewiteh sur la prise 
d'Érivan, l’empereur lui adressa ce rescrit, en témoignage 
d'estime et de satisfaction : 





« Ivan Fédorovitch! Par la brillante valeur, l’intrépidité 
et les talents, avec lesquels vous avez, à la tête du corps 
d'armée détaché du Caucase qui vous est confié, conduit 
d'une manière glorieuse la campagne actuelle contre les 
Persans, campagne mémorable par les dificultés extraor- 
dinaires qui ont 6lé surmontées, par vos nombreuses vic- 
toires et vos faits d'armes éclatants, et que vient de cou- 
ronner la prise de Sardar-Abad et la conquête, importante 
pour l'Empire, de la forteresse d'Érivan, renommée dans 
toute l'Asie, vous avez su vous concilier d’une manière par- 
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ticulière Notre bienveillance impériale. Voulant vous en 
donner un témoignage et récompenser Les services distin- 
gués que vous m'avez rendus ainsi qu'à la patrie, Je vous ai 
nommé chevalier grand'eroix do l'ordre de Saint-Georges 
de la deuxième classe, dont Je vous ransmets ci-joint ies 
insignes pour être portés suivant les slatuts. 

« Je suis votre affectionné. 

« Nicouas. 
« Rowal, 29 cetobre (L0 novembre, nour. a.) 162%, » 
ge d'Érivan n'avait duré que six jours, et cette 
ville, qui passait pour imprenable et dent les fortifications 
avaient 616 sans cesse augmentées depuis le commencement 
de la guerre, s'était rendue, avant mème que la brèche 
fût ouverte. 

Paskewitcb était arrivé devant la place, avec sa grosse 
artillerie, le 7 octobre, et, dès le 11, ilouvrait un feu ter- 
rible qui causa beaucoup de dommages dans l'intérieur de 
la ville. La garnison, forte de trois mille hommes, que com- 
mandait Hasean-Khan, frère du sardar d'Érivan, eût voulu 
prolongersa résistance; mais les habitants, que la prise de 
Sardar-A bad avait terrifiés, nc demandaient qu'à faire leur 
soumission au général russe, Celui-ci fut instruit de leurs 
dispositions, par les transfuges qui arrivaient en foule au 
camp des assiégeants. 

Paskewiteh envoya proposer à Hassan-Khan une capitu- 
lation honorable, en lui offrant de le laisser sortir de la 
place avec toute la garnison. Mais Hassan-Khan ayant 
attendu au lendemain pour réclamer un armistice, pendant 
lequel il prétendait consulter Le priuee Abbas-Mirza sur le 
fait de la eapilulation d'Érivan; Pakowitch, pour toute 
réponse, le somma, par éerit, de serendre à discrétion. Aus- 
siüt, il fit rouvrir le feu qui avait été interrompu pendant 
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la nuit ot qui redoubla de violence pendant vingt-quatre 
heures consécutives, jusqu'à ce qu'un officier du génie, qui 
dirigeait la sape aux abords du fossé, se fût aperçu que le 
fou des remparts avait presque cossé. 

C'était le matin du 23 octobre. On voyait sur les murailles 
quelques habitants qui agitaient en l'air leurs mouchoirs, 
pour annoncer que la garnison se relirait et que la ville 
était à la me: les vainqueurs. Aussitôt, le général-ma- 
jor Lapte”, qui commandait dans a tranchée on co mo- 
ment, fit oceuper, par six compagnies de la garde, les tours 
etles bastions que l'ennemi avait abandonnés, et se porta 
rapidement, de sa personne, avec les compagnies de pion- 
niers, vers un autre point de l'enceinte fortifiée, pour couper 
la retraite à la garnison qui commençait à s'enfuir de toutes 
parts dans la campagne. Une des portes de la ville livra 
passage aux troupes russes qui oceupürent en un instant 
tous les quartiers, sans rencontrer un seul ennemi. 

Hassan-Khan s'était réfugié dans une mosquée, avec ses 
officiers e6 deux cents hommes déterminés à s’y défendre 
jusqu'à la dernière extrémité; mais le lieutenant-gé 
conte Suchtelen ne leur donna pas le temps de préparer 
leur défense : on cerna la mosquée et l'on braqua contre la 














porlé une pièce de canon; il n'en fallut pas davantage, pour 
que Hassan-Khan etses compagnons se décilassent à mettre 
bas les armes. Le comte Suchtelen désarma lui-même son 
illustre adversaire. + 

Au moment même où tous les chefs de la garnison se 
livraient à la générosité du général russe, le commandant 
de la forteresse avais voulu faire sauter les magasins à 
poudre : Le sous-lieutenant Léliahine, du régiment des gre- 
padiers de la garde, s'élança dans un de ces magasins où 
l'explosion devait avoir lieu, enleva une mèche allumée qui 
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allait mettre le feu aux poudres et prévint ainsi une immi- 
nente catastrophe, qui eût enseveli assiégeants et assiégés 
sous les décombres, en détruisant une partie de la ville. 

On trouva, dans la forteresse, outre une énorme quantité 
d'armes et de munitions de guerre, des amas considérables 
de grains et une partie des trésors du sardar d'Érivan. Il 
n'y eut pasle moindre désordre dans la prise de cette grande 
até qui renfermait tant de richesses. Le soldat, malgré les 
fatigues et les privations qu'il avait éprouvées durant une 
longue et pénible campagne, ne commit aucun excès, et les 
habitants n’eurent qu'à se louer de s'être remis à la discré- 
tion du vainqueur. 

Le général en chef, satisfait de la subordination, de la 
discipline et de la belle conduite de ses troupes, leur 
adressa ses chaloureuses félicitations dans ect ordre du 
jour, daté de la forteresse d'Érivan : 

« Braves camarades! vous avez beaucoup fait pour la 
gloire du tzar, pour l'honneur des armes russes, J'ai été 
avec vous, j'ai 646 jour et nuit témoin de votre vigilance 
infatigable, de votre inébranlable bravoure. La victoire 
vous a accompagnés partout, Dans quatre jours, vous avez 
pris Sardar-Abal; dans six jours, Érivan, ces célèbres for- 
teresses, ce boulevard de l'Asie, dont on croyait no pou- 
voir s'approcherimpunément. On les a assiégées, autrefois, 
des mois entiers; des peuples ont épuisé, pendant plusieurs 
années, leurs efforts, pour les prendre. Quelquesnuits vous 
ont suffi pour vous en rendre maitres. Vous avez répandu 
la terreur parmi leurs défenseurs. Enfin Érivan est tombé 
devant vous, et, dans ce vasie royaume de Perse, rien ne 
s'oppose plus à vos progrès. Partout où vous vous tes mon- 
trés, les corps ennemis ont disparu devant les conquérants 
d'Abbas-Abad, de Sardar-Abad et d'Érivan; les villes 


Google NE F CALIFORNIA 


5 — 
ouvrent leurs portes, les habitants paraissent en suppliants 
devant vous : vous les avez toujours épargnés ; ils avaient 
été emmenés par leurs oppresceurs : maintenant ils respi- 
rent sous votre généreuse protection. La Russie vous remer- 
diera d'avoir soutenu sa gloire et sa force. Je vous remercie 
également de tout mon cœur, ot je vous félicite, braves off- 
ciers et soldats du corps du Caucase. Îl est de mon devoir 
de faire connaitre à l'empereur, avec toute l'exactitude 
possible, vos mouvements, vos efforts, vos marches et vos 
glorieux exploits. Dans celte campagne, vous avez conquis 
deux provinces, pris huit drapeaux, cinquante canons, deux 
sardars, vingt khans, fait six mille hommes prisonniers, 
enlevé dix mille hommes qui avaient jeté leurs armes, et 
des provisions considérables de vivres et de munitions. 
Voilà vos trophées. Avant tout, grâces soient rendues au 
Toat-Puissant, pour ces succès et ces triomphes! 


« L'adjudant-général, PASkEWITCN. » 


Paskewitch ne resta que peu de jours à Érivan, pour 
organiser l'administration civile de la province, qu'il plaça 
sous le commandement du lieutenant-général Krassowsky + 
il reprit, le 99 octobre, la route de Nakhitchévan, avec 
l'intention de se joindre immédiatement au général prince 
Eristolf, qu'il avait laissé dans cette ville, et d'exécuter un 
mouvement décisif sur Tauris, la seconde ville de l'empire 
persan et la résidence ordinaire de l'héritier présomptif du 
trône. 

Le général prince Eristoff, qui avait pour instructions 
de surveiller les mouvements du corps d'armée d'Abbas- 
Mirza, apprit que ce corps d'armée diminuait lous les jours; 
que le prince Abbas-Mirza se retirait lentement du côté de 
Tauris, n'ayant plus avec lui que cinq mille cavaliers, mille 


Google UVERSITY 


— 86 — 
cinq cents fantassins et douze pièces d'artillerie et que les 
villes où il avait mis des garnisons de sarbases, Ourdabad, 
Maranda, Kurdasch, attendaient avec impatience l'armée 
russe, pour lui ouvrir leurs portes. Erisiol n’hésita pas à 
poursuivre les débris de l’armée persane, à la tête du déta- 
chement de réserve qu'il commandait. 

Sorti de Nakhitchévan le 7 octobre, il fit occuper la ville 
d'Ourdabad par le lieutenant-colonel Vissotshy, et il envoya 
son avant-garde, sous les ordres du général-major Pankra- 
fief, attaquer les sarbases de Karabagh et de Ghergher, qui 
gardaient le défilé de la Daraudis, qu'il leur eñtété facile de 
défendre} mais ces sarbases se dispersèrent sans combattre, 
et le prince Eristoff, passant ce défilé que l'ennemi avait 
garni de retranchements formidables, entra dans la ville de 
Maranda, dont les habitants l'accueillirent comme un libé- 
ratcur, Plusieurs chefs indigènes, entrainés per l'élan des 
populetions, vinrent, accompagnés de leurs officiers et de 
leurs soldats, se soumettre au gouvernement de l'empereur 
de Russie et rendirent au prince Eristoff les forteresses 
dont la garde leur avait été confiée, 

Pendant re temps, le prince Abbas-Mirza précipitait sa 
retraite. 

Son beau-frère, Alaïar-Khan, le premier ministre du 
schah de Perse, il est vrai, s'était jeté dans Tauris avec cinq 
ou six mille hommes et sc flattait encore de pouvoir arrêter 
da marche victorieuse des Russes, devant cette grande ville 
qui n’a vait pourtant qu'une enceinte de murailles en briques, 
flanquée de quelques tours à demi ruinéos et garnie d’un petit 
nombre de mauvais canons. Mais la population, réduite à la 
cinquième partie de ses habitants, et composée seulement 
des classes nécessiteuses, ne voulait pas soutenir un siége : 
les prières et les menaces d'Alaïar-Khan farent inutiles 
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pour la forcer à prendre les armes : il eut beau lui dis- 
wibuer de l'argent; il eut beau lui promettre que le prince 
Abbas-Mirea ne tarderait pas à paraître avec une armée, 
il ne trouva partout qu'indifférence et inertie, Il are 
cours alors à la violence, sans plus de succès, en faisant 
couper le ner et les oreilles, crever les yeux et mutiler les 
membres à plusieurs malheureux qui refusaient de travail 
ler aux fortifications. 

Cependant on annonçait l'approche des Russes. Le prince 
Eristoff, qui avait quitté Maranda le 93 octobre, s'avançait 
à marche forcée sur Tauris et trouvait partout sur son pas 
sage un accueil enthousiaste. La bonne discipline et l'hu- 
manité de l'armée russe lui avaient gagné toutes les sym- 
pathies. Eristoff n'était plus qu'à cinq werstes de Tauris, 
lorsque la presque totalité de la garnison persane s'enfuit à 
la débandade en jetant ses armes. 

Alaïar-Khan essaye en vain de retenir les fuyards; il 
s'enferme, un moment, dans la citadelle, avec un millier 
d'hommes; il cherche ensuite à soulever le peuple, en lui 
offrant les dépouilles des soldats qui l'avaient abandonné; 
mais le peuple, au lieu de seconder ses eforts, fond sur 
le palais d'Abbae-Mirza et le met au pillage. Alaïar-Khan, 
n'ayant plus un seul homme à commander, ne réussit pas 
iném à sortir de la ville et à se placer sous la protection 
de deux bataillons de Shaggrangées, qui campaient aux 
environs, Il so cacha dans une maison des faubourg, détor- 
miné à vendre chèrement sa vie et à ne pas tomber vivant 
au pouvoir de l'ennemi, qui avait contre lui tant de motifs 
de rossentiment et de représailles, 

Le prince Eristoff ne savait rien encore de ces événements 
qui venaient de se passer à Tauris. Le matin du 25 octobre, 
il avait formé ses troupes en ligne sur la rive droite de 
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l'Adjatchaï, et il détacha quelques compagnies de grena- 
diers, avec six pièces de canon, sous les ordres du général- 
major Pankratielf et du colonel Mourawieff, pour pousser 
une reconnaissance jusque sous les murs de Tauris. 

Les habitants se portèrent en masse, précédés de leurs 
imans et portant des branches d'arbres, au-devant des 
Russes, qu'ils reçurent avec les plus vives démonstrations 
de joie. Le général-major Pankratief entra dans la ville, 
aux sons de la musique militaire, et s'empara de la cita- 
delle où il ne restait plus un seul sarbase de la garni- 
son. 

Il envoya aussitôt à la recherche de plusieurs chefs per- 
sans, qu'on disait cachés dans les faubourgs. On eut Bientôt 
découvert la retraite d'Alaïar-Khan, qui ft mine de se 
défendre; mais sa carabine n'ayant pas fait feu quand il 
voulut s'en servir, il se rendit aux Cosaques dont il se 
voyait entouré. 

La prise de Tauris livra aux vainqueurs trente et uno 
pièces de canons, neuf mortiers, mille seize fusils, douze 
mille boulets, beaucoup d’autres munitions de guerre et 
des provisions de toute espèce. 

La joio de co grand événement dovait être, pour Paske- 
witch, mêlée à une amère douleur : son meilleur ami, 
son ancien aide de camp, le colonel Barodine, avait été 
tué sous les murs de Tauris. Paskewitch en fut profondé- 
ment affecté; il se reprocha toujours d'avoir causé la mort 
de ce brave officier, car c'était Jui qui l'avait rappelé au 
service et presque de vive force, lorsque Borodine, dont il 
vonnaissait de longue date la valeur et la capacité, vivait 
retiré dans ses terres, marié, père de famille et jouis- 
sant en paix d’une belle fortune. 

Aussi, quand plus tard Paskewitch, qui n'était pas riche, 
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fut gratifié, par la munificence de l'empereur, d'un million 
en or, il força la veuve de son ami d'accepter cent mille 
roubles, en lui disant avec une noble et touchante sensibi- 
lité : « Je donnerais bien davantage, je donnerais mon 
sang, si je pouvais lui rendre la vie! » 

Le lendemain de la prise de Tauris, 26 octobre, jour an- 
niversaire de la naissance de l'impératrice-mère, le prince 
Eristoff fit assembler toute sa division sur la grande place 
de la ville, où un prêtre de la religion grecque eélébra la 
messe, en présence du chef et du corps des mollahs ot des 
membres du consulat anglais, qui adressèrent leurs félici- 
talions au général russe et lui demanderent l'autorisation 
de rester à leur poste, quoique Tauris ne fut plus au pou- 
voir du schah de Perse. 

A peine la nouvelle de l'occupation de Tauris était-elle 
parvenue au général en chef Paskewitch, qu'il reçut, par 
un messager, une lettre du prince Abbas-Mirza, qui de- 
mandaît à traiter et qui se déclarait muni des pleins pou- 
voirs du schah de Perse, «on père, pour conclure la paix. 
Deux jours après, Fet-Ali-Khan, gouverneur militaire de 
Tauris, arrivaitau quartier-général de Paskewitch et venait, 
de la part du schah, s'informer des conditions que lui impo- 
sait le vainqueur. 

Paskewiteh était parti de Nakhitchévan, pour prendre 
possession de Tauris au nom de l'empereur de Russie. [1 ft 
son entrée solennelle, le 31 octobre : les imans, les beys et 
los anciens de la ville étaient allés à sa rencontre, aceom- 
pagnés d’une foule immense de peuple, qui, suivant l'usage 
du pays, jonchaient de fleurs la route où le général en chef 
devait passer. 

Le 2 novembre, les conférences pour la paix s'ouvraient 
dans un village situé à deux lieues de Tauris, et le caïmacan 
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du prince Abbas-Mirza, de concert avec le conseiller d'Etat 
d'Obresko”, signait, Le lendemain même, les préliminaires 


de cette paix aussi glorieuse qu'avantageuse pour la Rus- 
sie. 
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EXXIX 


Les événements avaient marché en Turquio avec uno 
irrésistible rapidité, quoique le traité de Londres, signé 
le 6 juillet, n'eût pas 616 notifié à la Porte Oltomane avant 
le 16 août. 

Ce traité, auquel l'Autriche avait refusé d'adhérer, en 
motivant son refus sur le désir d'exercer plus diréctement, 
comme puissance neutre, son influence médiatrice entre le 
sultan et les trois Puissances alliées, ce traité était connu 
de toute l'Europe, lorsque le Gouvernement ture affoctait 
encore d'en ignorer même l'existence. 

Le sultan Mahmoud, il est vrai, cherchait à gagner du 
temps, dans l'espoir d'arriver à éloufler, en temps utile, 
l'insurrection grecque et de pouvoir répondre alors, par la 
logique brutale du fait accompli, à toutes les indiscrètes 
exigences de la diplomatie europécnne. 11 continuait ce- 
pendant, eur tous les points de son empire, «os préparatifs 
de guerre défensive : il envoyait des renforts continuels à 
Reschid-Pacha, qui, de concert avec Ibrahim-Pacha, ache- 
vait de réduire les dernières places de la Morée; il pressait 
surtout le pacha d'Egypte de faire partir la flotte, qu'on 
armait à la hâte dans le port d'Alexandrie, et qui devait, 
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pour en sortir, échapper aux croisières des cscadres combi- 
nées de l’Angleterre, de la France et de la Russie. 

Cependant, l'ambassadeur russe à Constantinople n'avait 
pas cessé de poursuivre la réparation de l'injure que le 
reïss-elfendi avait faite à l’empereur Nicolas, en accusant 
ce souverain d'avoir manqué aux engagements que ses 
plénipotentiaires auraient pris, vis-à-vis de la Porte, aux 
conférences d’Ackerman. M. de Ribeaupierre, qui avait Eté 
l'un de ces plénipotentiaires, protestait, tant en son nom 
qu'en celui du comte Worontzoff, contre l'outrageante as- 
sertion du reïss-effendi. Celui-ci s'obstinait à refuser toute 
explication catégorique à cet égard, en disant que la no- 
minalion du comte Capo d'Istria comme président de la 
Grèce était un fait malheureux qui prouvait, ou qui du 
moins semblait prouver que le tzar se déclarait ouverte- 
ment le protecteur et l'auxiliaire des Grecs rebelles. 

Cette nomination avait produit, en effet, sur le Divan 
une impression de colère et de ressentiment, très vive et 
très profonde, qui s'acerut encore à la nouvelle de l'es- 
pèce de consécration que l’empereur daignait accorder lui- 
même au caractère officiel du président de la Grèce, son 
sujet et son ancien ministre, en lui donnant des marques 
éclatantes d'estime, d'amitié et de sympathie. 

M. de Ribeaupierre néanmoins s'attachait à mettre en 
relief la neutralité absolue que son Gouvernement voulait 
garder vis-à-vis des Turcs et des Grecs : il avait adressé 
une circulaire aux commandants des navires russes, pour 
leur défendre, sous peine de confiscation, de recevoir à 
leur bord des vivres ou des munitions, destinés à l’une ou 
l'autre partie belligérante. 

Le traité du 6 juillet n'ayant pas été notifié, les Puis- 
sances alliées n'en demsndaient pas encore l'exécution; 
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chacune d'elles devait envoyer dans la Méditerranée, pour 
agir simultanément, une escadre composée de quatre vais- 
seaux de ligne, de quatre frégates et de quelques bàti- 
ments légers ; ces escadres n'étaient pas entièrement réu- 
nies, mais leurs commandants, le vice-amiral Codrington 
pour la Grande-Bretagne, le contre-amiral de Rigny pour 
la France, et le vice-amiral comte de Heyden pour la Rus- 
sie, avaient déja pu s’aboucher ot s'entendre sur les me- 
sures à prendre de concert, afin de faire cesser les hostilités 
entre les belligérants et d'amener forcément une suspension 
d'armes. 

Il s'agissait surtout de s'opposer au départ de la flotte 
égyptienne, en la tenant bloquée dans le port d'Alexandrie. 
Il fallait, en outre, empècher toute communication par mer, 
sinon par terre, de Constantinople avee les ports grecs, et 
rendre impossible le ravitaillement des armées turques, 
qui étaient maitresses de la Morée presque tout entière. 
Ce double résultat paraissait devoir être la conséquence 
immédiate de l'ulfimatum que les Puissances allaient adres- 
ser à la Sublime Porte. 

Le sultan attendait d'un jour à l'autre et ultimatum, et 
il était bien résolu d'avance à n'y faire aucune concession, 
car le reïss-effendi avait répondu aux représentations ami- 
cales du ministre de Prusse, M. de Miltiz, qui lui conseil. 
lait d'accepter la médiation des Puissances : « L'ultimatum 
dont on nous menace est une lettre de change à laquelle 
il ne sera point fait honneur. » 

Ce fut le 16 août que les drogmans des trois Puissances 
se rendirent chez le reïss-effendi pour lui présenter Le traité 
du 6 juillet, avee des notes collectives de leurs ambassa- 
deurs. Le roïss-elfendi essaya d'ajourner la présentation 
de ces documents diplomatiques, qu’on lui apportait sous 
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pli cacheté, et déclara qu'il ne les recevrait pas, avant 
de connaître la nature de la mission des ambassadeurs. 
Les drogmans répliquérent qu'ils ignoraient le contenu des 
dépèches qu'on leur avait confiées avec ordre de les lui 
remettre, et qu'ils laissèrent sur un meuble, en se reti- 
rant, sans donner le temps au ministre de prévenir leur 
dessein, 

La notification, annexée au traité et signée par les trois 
ambassadeurs, n'accordait au Divan qu'un délai de quinze 
jours pour prendre une détermination et la faire connaître 
aux représentants des Puissunces alliées, qui oMraient, de 
nouveau et d’une manière formelle, leur médiation dans le 
but de mettre fin à la guerre des Tures avec les Grecs, et 
de régler, par une négociation amicale, les rapports interna- 
tionaux de ces deux peuples, désormais séparés Pun de 
l'autre. Le premier acte de cette médiation devait être un 
armistice, que les Puissances proposaient en même temps 
à la Turquie et à la Grèce 

Les ambassadeurs croyaient de leur devoir « de ne point 
dissimuler au reïs-offendi, qu'un nouveau refus, une ré- 
ponse évasive ou insuffisante, même un silence absolu, de 
la part de son Gouvernement, placerait les Cours alliées 
dans la nécessité de recourir aux mesures qu'elles jugeront 
propres à faire cesser un état de choses devenu incompa- 
üble avec les intérêts de la Sublime Porte elle-même, 
avec la sécurité du commerce en général et avec la par- 
faile tranquillité de l'Europe. » 

La sommation était péremptoire, le délai accordé à la 
Porte très limité; il n'y avait plus à compter sur les len- 
teurs et les faux-fuyants de la palitique ottomane. Les es- 
cadres des trois Puissances alliées étaient là, pour exiger, 
de vive force, l'exéeuion du traité du 6 juillet. 
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Le lendemain même de la présentalion de ce fraité au 
reïss-effendi, le ministre de Prusse avait adressé à ce mi- 
nistre une note amicale, mais très catégorique, dans la- 
quelle il décharait que son Gouvernement, quoique n'ayant 
pas signé le traité, voulait pourtant atteindre le but que 
s'étaient proposé, en le signant, la France, l'Angleterre et 
la Russie, c'est-à-dire : arrôter une effusion de sang déplo- 
rable, préserver une population chrétienne de l'anéantisse- 
ment, éloigner les éléments de discorde et de désordre qui 
mesaçaient depuis trop longtemps le repos de l'Europe. 
« Je prie pour la dernière fois, disait-il à la fin de cete 
note pleine de sagesso et de convenance, je prie le mini 
tère turc de ne pas se faire illusion. ]l doit maintenant 
connaître les intentions des trois Puissances signataires du 
traité; ik no peut ignorer que ces Puissances ont tous les 
moyens de réaliser leurs projets, mais il doit comprendre 
en même temps quel avenir la Porte se prépare, si elle per- 
siste obslinément à rejeter les avertissements, les conseils 
et mème les prières de ses amis. » 

Ceite note, dont les amis de la paix front circuler des 
copies dans le public à Constantinople, donnait lieu d'es- 
pérer que la Porte Otlomane se rendrait aux avis de la 
prudence et de la raison, ct que les négociations allaient 
avoir une issue conforme à l'intérêt général de FEurope. 
Mais l'internonce autrichien refusa de se joindre au mi- 
nistre de Prusse, pour essayer de vainere l'obstination du 
roiss-elfendi, et pour lui fairo comprendre que la fin d'une 
guerre opiniâtre, meurlrière et ruineuse, procurerait au 
gouvernement du sullan un soulagement réel, et tai don- 
nerait les moyens de travailler avec plus d'énergie, en 
pleine paix, à l'amélioration de la situation intérieure de 
ses peuples. Le baron d'Oltenfels s'excusa de s'abstenir, en 
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disant qu'il avait demandé des instructions à son Gouver- 
nement. On affirmait cependant qu'il encourageait secrète 
ment le sultan Mahmoud à la résistance, et qu'il lui avait 
promis la protection de l'Autriche. Aussi, la notification 
des trois ambassadeurs resta-t-elle sans réponse, ct l'on 
apprit que le grand-soigneur faisait transporter dans le Sé. 
rail la plus grande partie des munitions de guerre, qui se 
trouvaient dans l'arsenal de Top-hana et dans les forteresses 
du Bosphore. 

Le délai de quinze jours, accordé à la Porte Otiomane 
pour faire connaître sa détermination, expira le 31 août, 
sans que le reïss-effendi eût envoyé aucuno réponse aux 
ambassadeurs. Une nouvelle, plus explicite encore que 
la première, lui fut transmise alors : on réclamait de lui 
une réponse immédiate. [l accueillit avec arrogance cette 
démarche conciliante, et dit d'un ton hautain : « Que la 
Porte s'en référait à sa déclaration du 9 juin, et qu'elle 
n'avait rien à y ajouter. » 

Les ambassadeurs des Puissances alliées adressèrent à 
leurs compatriotes résidant dans les Etats du sultan une 
lettre-circulaire, pour les inviter à se tenir sur leurs gardes, 
en prévision des graves événements qui pouvaient sortir 
du fraité du 6 juillet, M. de Ribenupierre convoqua per- 
sonnellement à l'ambassade les principaux sujets russes 
qui habitaient Constantinople, et leur annonça que, la 
guerre Gtant imminente, il leur conscillait de quitter le 
pays le plus tt possible et de se meltre en shrelé avec 
leurs familles eL leurs biens. I les assura, toutefois, que 
la protection de leur Gouvernement ne leur ferait pas 
défaut 

La flotie égyptienne avait réussi à tromper la surveil- 
lance des bâtiments de guerre des escadres alliées, qui croi- 
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saient devant le port d'Alexandrie; peut-être l'avait-ori 
laissé sortir de ce port, pour avoir le droit de l'attaquer 
en pleine mer et de la détruire complétement, si la mé- 
diation des trois Puissances devait s'imposer par la force à 
la Turquie. Cette immense flotte, qui ne comptait pas moins 
de quatre-vingt-douzs voiles, portait, outre ses équipages, 
cinq ou six mille hommes de troupes, des amas considé- 
rables de vivres et de munitions, des chevaux et de l’artil- 
lerie, et un million de piastres d'Espagne, que le vice-roi 
d'Égypte envoyait à son fils Ibrahim-Pacha, en Morée, où 
ce général avait, dit-on, beaucoup de peine à se maintenir, 
faute d’approvisionnements. 

La flotte égyptienne fut suivie, plutôt que poursuivie, 
par les escadres alliées, qui ne l’empèchèrent pas d'entrer 
dans le port de Navarin, le 9 septembre, et d'y débarquer 
paisiblement les troupes qu'elle avait à bord; mais elle se 
vit presque aussitôt enfermée dans la rade, et les trois 
amiraux des Puissances alliées firent savoir au capitan-bey 
Tahir-Pacha, qui commandait cette flotte, qu'il devait dé- 
sormais s'abstenir de toute espèce de participation à la 
guerre contre les Grecs, ceux-ci ayant accepté l'armistice 
que leur offraient les Puissances, et qui allait être, de gré 
ou de force, appliqué à la Turquie. Tahir-Pacha répondit 
qu'une pareille sommation lui semblait étrange, et qu'il 
consentait néanmoins à en référer à son Gouvernement. 

Les ambassadeurs voulurent tenter une dernière dé- 
marche de conciliation auprès du reïss-effendi, qui leur 
avait fait dire que les assurances d'amitié des Puissances 
alliées, à l'égard de la Porte Ottomane, étaient vraiment 
incompréhensibles et dérisoires, en présence des mesures 
hostiles que ces Puissances venaient de prendre contre elle. 
Ils envoyérent, le 14 septembre, chez le ministre turc, 
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leurs drogmans, qui le trouvèrent mains hautain et plus 
modéré. Le reïss-effendi, dans cejte audience, ne fit pas 
allusion aux notes qu'on lui avait remises précédemment, 
et il afecta de laisser eroire qu’il ne les avait pas lues ni 
même décachetées; se laurnant vers le drogman anglais, 
qui portait la parole au nom des trois ambassadeurs : 
« Dieu «mon droit! c'est la devise de l'Angleterre, Jui 
dit-il avec le plus grand calme. Comment ponrrions-nous 
adopter une autre devise, lorsqu'on nous menace quverts- 
ment d’une agression injuste. » 

Catte conféronco n'amena pas d'autre résulfat, mais, pou 
de jours après, le reïss-effendi, qu'on disait plaint su- 
bitement d'un mal d'veux, résigna 868 fonctions et fut 
remplacé par le kiajà-bey ou ministre de l’intérieur. Ce 
nouveau reïss-effendi reçut, en audienes particulière, le 
48 septembre, les drogmans des ambassadeurs, el leur dé- 
clara, avec une fermeté froide et digne, que la Porte Oi- 
tompne ne transigérait jamais sur la soumission de ses 
sujets rebelles; qu'elle ne se départirait pas néanmoins de 
sa modération accoutumée envers les Puissances alliées, 
mais que, si on l’y forçait, sllo était prête à rendre coup 
pour coup, boulet pour boulet. Puis, s'adreseant au drag- 
man russe, il le pria, avec une extrême politesse, d'an- 
noneer à M. de Ribeanpierre, que les commissaires turcs 
étaientpartis pour régler la délimitation des frontières, sui- 
vant les conventions du traité d'Ackerman. 

Le lendemain, deux navires jusses, venant d'Odessa et 
portant pavillon marchand, parurent tout à cop dans le 
port de Constantinople, sana avoir été signalés, sans avoir 
été retenus à l’entrée du canal sous les batteries du ch4- 
teau de Fanaky. C'étaient deux bricks de guerre, armés de 
vingt-quatre canons; mais, comme ils ne portaient pas le 
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pavillon de la marine impériale, et que leurs équipages 
n'avaient pas d'uniforme militaire, le Gouvernement turc 
ne pouvait les obliger à sortir du port. 

Leur présence causant une certaine émotion dans la 
ville, le reïss-effendi envoya demander à M. de Ribea 
pierre des explications sur la venue de ces navires. L'am- 
bassadeur répondit que leur arrivée n'était pas faite pour 
inspirer des craintes sérieuses à la Porte Ottomano; mais 
que, si un plus grand nombre de bâtiments de guerrerusses 
paraissait devant Constantinople, c'était à elle seule que la 
Porte devrait s'en prendre, puisqu'elle les aurait appelés 
par ses mauvais procédés ot ses monaces à l'égard de 
l'ambassadeur et des sujets de la Rus 

En effet, le Gouvernement turc pouvait avoir à so repro- 
cher d’être cause de l’animosité malvcillante que la po- 
pulation de Constantinople manifestait depuis quelques 
jours contre la personne de l'ambassadeur. Des paroles 
imprudentes, à l'adresse de la Russie et de son souvérain, 
avaiont été proférées dans le Divan, ct elles avaient eu de 
l'écho parmi les bases classes, qui conservent avec toute 
sa ferveur le vieux fanatisme. musulman : des rassemble- 
ments mal intentionnés se formérent autour de l'hôtel de 
l'ambassade russe, et M. de Ribeaupierre avertit les mi- 
nistres du sultan, qu'il était décidé à quitter immédiate- 
ment la capitale, si sa famille et lui ne devaient plus 
s'y trouver en sûreté. Les rassemblements furent dissi- 
pés, mais il resta dans les esprits un levain ile haine etde 
ressentiment contre la Russie, et surtout contre son repré- 
sentant, 

M. de Ribeaupiorro, malgré la satisfaction qu'il avait 
obtenue et la déférence que le Gouvernement ture s 
pressa de lui marquer, crut prudent de se retirer avec sa 
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famille et le personnel de l'ambassade à Bouyukdéré, et il 
écrivit à Saint-Pétersbourg, qu'on pouvait désormais eonsi- 
dérer sa mission comme terminée, car, disait-il dans cette 
lettre, « il n'y a que le canon qui puisse maintenant battre 
en brèche l'obstination musulmane. La Porte est résolue à 
tenir tête aux Puissances alkées et à leur résister de haute 
lutte; mais, tout en s'apprêtant à combattre en même 
temps la France et l'Angleterre, elle se persuade qu'elle 
n'a pas d'autres ennemis que nous. Dans une des dernières 
séances du Divan, il a été question de déclarer immédia- 
temeat la guerre à la Russie. » 

L'empereur Nicolas jugeait la situation, du même point 
de vue que son ambassadeur, et il ne doutait pas que l'in- 
tervention des trois Puissances ne fût suivie, sinon précé- 
dée, d’une guerre que la Russie aurait à soutenir seule 
contre la Porte. Cependant, il ne fit rien, qui pût hâter ni 
préparer l'événement qu'il regardait comme inévitable et 
peut-être comme nécessaire : il donna l'ordre à l'amiral 
Greig de ne pas conduire la flotte de la mer Noire dans les 
parages du Bosphore. 

Quant à la flotte du Nord, qui était partie de Cronstadt 
pour se rendre dans la Méditerrance, il avait modifié, en 
faisant une concession aux désirs exprimés par le cabinet 
de Seint-James, les instructions données à son aide de camp 
général l'amiral Siniavine : la principale division de l'es- 
cadre s'était arrêtée à Portsmouth, pendant que le contre- 
amiral comte de Heyden continuait sa route, avec quatre 
vaisseaux de ligne, quelques frégates et d'autres bâtiments 
légers, pour se réunir dans les eaux du Levant à l’escadre 
combinée des Puissances alliées, et le reste de la flotie 
russe, après trois mois de station à Portsmouth, était ren- 
trée, le 13 octobre, dans la rade de Cronstadt, où l’em- 
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pereur alla l'inspecter et la passer cn revue, le lendemain 
de son arrivée. 

Nicolas fut très satisfait de l'excellent état dans lequel 
se trouvait cette belle flotte, et il félicita l'amiral des amé- 
liorations notables qui avaient été introduites dans toutes 
les parties du service. 

— Enfants, ditil aux équipages, votre tour viendra 
bientôt de montrer ce que vous êtes capables de faire, et 
je suis sûr que vous ne démentirez pas l'honneur du pa- 
villon russe. 

Au milieu de l'escadre, on remarquait deux frégates, la 
Marie et l'Alezandre, qui revenaient d'Arkhangel, avant 
l'invasion des glaces, et le sloop le Krolky, qui arrivait 
d'un voyage de deux ans autour du monde, voyage aussi 
fructueux pour les sciences naturelles que pour la science 
nautique, et bien digne de faire honneur au capitaine 
baron Wrangel, qui en avait eu la direction, et qui l'avait 
accompli avec autant de bonheur que de mérite. 

Nicolas, dans l'ordre du jour qu'il adressa aux comman- 
dants et aux officiers de la floute, pour leur témoigner sa 
vive et cordiale satisfaction, r'oublia pas d'y comprendre 
les chefs et les équipages des trois navires qui avaient 
achevé, à travers tant de périls, un long voyage de cir- 
cumnavigation et montré le pavillon russe dans des mers 
lointaines, 

Cest ainsi que tonte récompense, comme toute punition, 
émanait directement de la décision personnelle de l'auto- 
crate, qui, au milieu des plus grandes affaires de l'État, ne 
dédaignait pas de descendre parfois aux détails les plus 
infimes de l'administration patriarcale de ses peuples for- 
mant une immense famille dont il était le chef vénéré. 

Il venait, par exemple, d'être instruit d'une action de 
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dlévotiement, qui avait déjà six mois de date et qui courait 
risque de tomber dans l'oubli, s'il ne l'eût pas signalée à la 
reconnaissance et à l'admiration publiques. Au mois de 
mars 4827, ne barque montée par sept hommes avaitété 
assaillie par une effreusc tempête sur la côte méridio- 
male de la Criméc; cinq de ces malheureux périrent; les 
deux derniers luttaient en vain contre la vague qui allait 
les engloutir, lorsque ileux Cosaques du Don n'hésitèrent 
pas à voler au secours des naufragés, au risque de périr 
avec eux : ils avaient eu le bonheur de les arracher, par 
miracle, à une mort certaine. L'empereur envoya donc à 
chacun de ces deux Cosnqnés une gratifleation et mme 
médaille d'argent à porter sut le ruban de l'ordre de Saint 
Vladimir, avec cette sublime inscription qu'il avait com- 
posée lui-même : Pour avoir sauvé des hommes! 

Le jour même de l'inspection de la flotte dans la rade 
de Cronstadt, l'empereur avait appris, par des dépêches de 
M. de Riboaupicrre, qua les navires commendés par lé 
eontre-amiral de Heyden étaient arrivés dans les eaux de 
T'Arehipel et ne devaient pas tarder à se joindre à l'es 
cadre anglo-française. 

D'après ces dépêches, on avait lieu de s'attendre à voir 
commencer les hostilités contre la flotte turco-égyptienne, 
qui tait tonjours bloquée dans le port de Navarin et qui 
avait essayé d'en sortir, à plusieurs reprises, pour sc porter 
sur d'autres points du littoral de la Morée. Les afniraux de 
l'escadre combinée des trois Puissances alliées avaient si- 
gnifié à Tbrahim-Pacha, qu'ils anéantiraient sa flotte, si 
l'armistice qu'ils lui dénonçaient n 
ment observé. 

Une bataille navale paraissait Uone imminente. Le rôle 
pacifique des ambassadeurs allait cesser d'un moment à 
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l'autre, et l'eipéreut fié brut pas dévoir ättenidte davhn- 
digë potir récompenser M, de Ribeaupietté, dont Il aÿpré- 
Edit à ln lois l'haBilété &t le catdètère énergique. 

Voici Le réscrit ti'il lui ddressa : 


« Les soins infatigables que vous avez apportés dans les 
négociations qui vous ont été confiées, avec le ministère de - 
la Porte Oftomane, et vos constants efforts pour les amener 
à un résultat salutaire par le rétablissement de la tran- 
quillité dans le Levant, principal but de Notre bienfaisante 
sllicitude et de celle des Puissances Nos alliées, vous ont 
concilié Notre Hienveillance particulière. Désirant vous en 
donner un témoignage éclatant, Nous vous avons nommé 
chevalier de l'ordre de Saint-Alexandre-Newsky, dont 
Nous vous envoyons les insignes, en vous ondonnant de les 
porter conformément aux statuts. ; 

« Je suis votre affectionné. 

« Nicouas. 
« Saint-Pétersbourg, le 2 (14, nou a.) octobre 4887. » 


M, de Ribeaupierre avait bien prévu ce qui ne manque- 
rait pas d'arriver par suite du déplorable aveuglement des 
ministres du sultan : un conflit sanglant et déplorable de- 
vait être la conséquence forcée des ordres impérieux, en- 
voyés, de Constantinople, à l'amiral ture Tahir-Pacha, 
qu'on sommait d'agir et de continuer la guerre contre les 
Grecs, sans tenir compte des avis et des injonetions, que 
les amiraux étrangers lui auraient communiqués au nom 
des Puissances alliées. Ibrahim-Pacha s'obstinait, en même 
temps, à continuer les massacres ot les dévastations en 
Morée, et il avait enjoint au commandant de la flotte turco- 
égyptienne de commencer ses opérations dans l’Archipel, 
par une descente dans lle d'ydra, 
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Le eapitan-bey Tahir-Pacha se voyait done obligé d'em- 
ployer la force pour sortir du port de Navarin, où il était 
enfermé depuis six semaines; mais il n'eut pas le temps 
d'exécuter les instructions secrètes qu'il avait reçues du Di- 
van, car, à peine avait-il achevé d'embarquer les troupes 
destinées à l'occupation d'Hydra et des autres Îles grecques 
insurgées, qu'il vit paraître, à l'horizon, l'escadre combinée 
des Puissances, qui venait non-seulement lui barrer le pas- 
sage, mais encore Jui faire subir une coercition aussi hu- 
miliante qu'une défaite, 
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C'était le 13 octobro que l’escadro russe, qu'on disait 
retenue à Malte pour réparer ses avaries, avait opéré sa 
jonction, à la hauteur de l'ile de Zante, avec l'escadre 
anglaise, ct, le même jour, l'escadre française, qui croisait 
dans l'Archipel, avait rallié ces deux eseadres pour agir de 
concert avec elles. 

Les amiraux avaient tenu conseil et s'étaient décidés, 
plutôt que de continuer durant tout l'hiver un blocus diffi- 
cile, dispendieux et même inutile, à pénétrer dans le port 
de Navarin, pour être plus à portée d'imposer à Ibrahim- 
Pacha un armistice qu'il avait violé déjà audacieusement, 
et pour s'emparer, au besoin, de la flotte turco-égyp- 
tienne, qu'il était impossible autrement de réduire à l'inac- 
tion. 

… Peu de jours auparavant, une sommation eatégorique, 
signée des trois amiraux, avait été envoyée à Ibrahim- 
Pacha, qui ne daigna pas y répondre. 

Tahir-Pacha, en voyant s'avancer la formidable escadro 
des alliés, comprit qu'il n'avait pas d'autre parti à prendre 
que d'accepter la bataille qui pouvait offrir des chances 
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égales, en raison du nombre et de la force des navires 
égyptiens et tures. 

L'avantage de la position était pour lui : il forma une 
ligne d’embossage, contourmant la baie, en fer à cheval, et 
présentant sur trois rangs un total de quatre-vingt-quatre 
bâtiments de toutes grandeurs, trois vaisseaux de ligne, un 
vaisseau rasé, seize frégates, vingt-sept grandes corvettes 
et vingt-sept bricks, avec un grand nombre de brûlots et 
de petites embarcations armées. 

Le 20 octobre, vers midi, l'escadre combinée des Puis- 
sances alliées, qui était en vue de Navarin depuis huit 
jours, commença son mouvement pour venir se mettre en 
ligie devant la flotte tutto-Céplietine, qui dleeridait le 
combat bt qui s'y était préparée dès lu veille. 

Dans l'escadre combinée, le tommatidemient En chef 
avait ét couflé, d'un commün accord, ai plus antien des 
trois commandants, le +ice-amiral sir Codritiäton, qué sort 
expérience, ses talents et son caractère etiteoht d’ailletire 
désigné at choix Ue ses collègues. Les équipages de 
tous les navires, las d’utte longuë et infructuetise ctoisièrez 
animaés d'ailleurs de la plus +ive sympathie pour les Gréts, 
étaient impatients de se trouver en présétice de l'ennerti. 

Sur les vaisseaux russes, l'irnpatiente de coiribattre seih- 
blait plus ardehto encore. Le comte de Heyden avait dit À 
l'équipage de son vaisceatt-amiral l'Asow : « Enfants, tap- 
pelez-vous les derniers mots que l'empereur a prononcés, eh 
quittant votre bord : Si jamais vous éles obligés de vous batire, 
j'apérs que voire conduite sera digne dé la Russie. » Etles me- 
rins se répétaient l'un à l'autre, sur tous les bâtiments de 
l'escadre russe : « Nous ne démentirons pas l'hontietit de 
notre pavillon! » 

L'émulation et l'enthousiasme allaient croissant, et quand 
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l'ordre fut donné de suivre le mouvement des vaisseaux 
anglais et français qui entrèrent les preihicrs dans la baié 
dé Navatin, tn houtrah général se lit entendre. Groups 
sur le pont et devant les sabords, les matelots se mon- 
traient du doigt la flotte turvo-égyptienne qui présentait 
une forêt de mâts : « Nous nous chargorions bien, à nous 
seuls, des Tures! » s'écriaient-ils gaiement. 

Et comme leurs officiers, plus calmes mais non moins 
décidés, croyaient prudent de leur annoncer qu'ils aüraient 
affaire à forte partie et que les équipages de la fuite 
ennemie étaient dix fois plus nombreux que ceux de 
l'escaure des trois Puissances : « Peu importe leur nombre! 
répondaient les soldats de la inarine tuse; qu'on nous 
laisse faire seulement! » 

Les batteries de terro, qui défendaient l'enirée de la 
baie, restérent mueites, lorsque le vaisecau-amiral anglais, 
l'Asia, s'avança le premier, suivi des antres navires de 
l'escadre anglaise el des vaisseaux français, qui avaient en 
tête la Sirène, portant le pavillon du vice-amiral do Rigny, 
Les brûlots égyptiens, qui étaient à l'ancre en avant du 
port, ne s'opposèrent pas au passage del'esradre combinée, 
laquelle, suivant les habiles dispositions de sir Codringtoh, 
vint s'échelonner, en forme de croissant, tis-à-vis des na- 
vires ennemis, l'escadre russe occupant le centte de la li- 
gre de bataille et ayant à sa gauche l'esradre française et 
l'escadre anglaise & ea droite, tandis que six frégates 
allaient tenir en respect les six brûlots qui avaient 6té déta- 
chés pour fermer l'accès du port. 

I n'g eut pas un coup de feu tiré de part et d'autre, 
car, dans les deux flottes, l'ordre était donné de n'en venir 
aux hostilités, qu'en cas d'attaque. Le plan du commandant 
en chef de l'escadre combinée avait 6t6 mis à exécution 
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avec tant de promptitude et de précision, que chaque navire 
se trouvait mouillé Lord à bord, vergue à vergue, en face 
du navire qu'il devait combattre; l'Asia avait jeté l'ancre 
près d'un gros vaisseau de ligne portant le pavillon du 
capitan-bey; l'Azov, près du vaisseau de Moharem-Bey, 
qui commandait la flotte égyptienne; et la Sirène, près de 
la première frégate de la flotte turque. 

On s’observait des deux côtés ; un silence profond régnait 
sur les navires, où chacun était à son poste, n'attendant 
qu'un signal, 

Cette situation ne pouvait se prolonger. Le vice-amiral 
Codrington envoya une de ses frégates, le Darmouth, pour 
enjoindre aux brülots égyptiens de sortir du port : un coup 
de fusil parti d'un des brülots atteignit l'officier anglais, 
qui retournait à son hord après leur avoit transmis cette 
sommation. En même temps, l'amiral français, ayant hélé 
une frégate égyptienne où il voyait les canonniers pointer 
leurs pièces contre lui, reçut, pour réponse, deux boulets 
dans les flancs de son navire et riposta par une bordée qui 
engagea le feu sur toute la ligne de bataille. 

Les batteries de terre commencèrent alors à tirer contre 
les derniers bâtiments russes de l'arrière-garde. 

Le vice-amiral Codrington, dont le vaisseau n'avait pas 
encore pris part à l'action, essaya de faire suspendre le feu, 
en adressant un parlementaire au capitan-bey : le parle- 
mentaire fut tué dans une embareation qui le conduisait 
vers le vaisseau-amiral ture. 

Aussitôt le combat devint général, et l'artillerie de l'es- 
cadre combinéo ne cesa, pendant trois heures consécutives, 
de foudroyer la flotte tureo-égyptienne, dont les vaisseaux 
prenaient feu et sautaient en l'air à chaque instant avec un 
fracas ép avantable. 
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Le vaisseau-amiral russe, assailli par cinq bâtiments de 
guerre auxquels il n'eût pas résisté longtemps, coula deux 
de ces bâtiments et fut heurement secouru par le vaisseau 
français le Breslaw, commandé par le capitaine de La Bre- 
tonnière, qui le délivra d'une position périllense et lui per- 
mit de reprendre l'offensive contre les trois navires turcs, 
qu'il finit par désemparer l'un après l'autre, 

L'Asow, qui avait eu beaucoup à souffrir dans cette lutte 
inégale, put venir en aide cependant au vaisseau-amiral 
anglais, qui était aux prisesavec le vaisseau-amiral égyptien 
armé de quatre-vingt-quatre canons. Celui-ci, dont les 
cäbles d'embossage avaient été brisés, alla se jeter sur 
FA, qui lui envoya plusieurs bordées terribles à bout 
portant. 

Le feu s'était déclaré à bord de ce vaisseau, et l'A:ow, 
en le couvrant de mitraille, empêchait l'équipage d'éteindre 
l'incendie, qui gagna les poudres et fit sauter le bâtiment, 

On n’entendait ni murmure ni plainte, à bord de l'Azow, 
qui avait eu un grand nombre de blessés. Les marins, que 
des blessures graves avaient mis hors de combat, allaient 
se faire panser en criant hourrah. 

Un sous-officier, nommé Tourkine, se trouvait sur la bune 
du grand mât, lorsqu'un boulet lui fracassa un bras; il des- 
cendit d’un pas ferme, en exhortant ses camarades à bien 
remplir leur devoir, et il subit avec calme une opération 
douloureuse, en disant qu'il regrottait d'avoir perdu lo bras 





droit avec lequel il eût fait le signe de eroix pour remer- 
cier le ciel d'une victoire remportée sur les ennemis des 
chrétiens. 

Un officier, le capilaine-lieuténant Baranoff, voulait don- 
ner un ordre, quand un éclat de mitraille enleva le porte- 
voix qu'il appliquait à ses lèvres, lui brisa plusieurs dents et 
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lui cassa le poignet : il demanda un autre porte 
saisit de la main gauche, le porta tranquillement à sa 
bouche ensanglantée, donna son ordre, et ne voulut pas 
quitter son poste avant la fin de la bataille. 

La frégate impériale le Conssantin, commandée par le 
capitaine Krouchkoff, eut le bonheur de sauver un brick 
anglais, qui avait perdu ses ancros et ses agrès et qui, criblé 
de boulets, faisait eau de toutes parts. Le brick fut amarré 
à la poupe de la frégate, qui resla près de lui jusqu'au len- 
demain pour l'empêcher de sombrer. 

Vers la fin du combat, une frégate turque, convertie en 
brilot, parvint à se glisser entre l'Azow et ls Hangout, dans 
le dessein de fuire saufer ces deux bâtiments. Le capitaine 
du Hangout, AvinoM, s'aperçut de cette manœuvre, fit 
prendre à l'ahordage cette frégate et tua de sa main 
l'homme qui avait été chargé de mettre le feu au brülot. 

A cinq heures du soir, la première ligne de la flotte 
ennemie était entièrement détruite : ses vaisseaux et ses 
frégates avaient été rasés, coulés, incendiés; le reste allait 
s'échouer à la cète, où les équipages brülaient eux-mémos 
leurs navires en les abandonnant. Dans la soirée, il n’y 
avait plus à flot qu'une vingtaine de corvetes et de bricks 
à demi-consu mé 

Dans cette bataille navale, ce furent les vaisseaux des 
trois commandants de l’escadre combinée, qui eurent le plus 
à souffrir et qui prirent la plus grande part à l’action, Los 
vaissoaux-amiraux anglais et français avaient perdu tous 
deux leurs mâts de misaine, 

L'Asow, qui avait reçu cent cinquante-trois boulets dans 
sa coque, était si maltraité dans sa mâture, qu'il pouvait à 
peine porter ses voiles. La manœuvre sur ce bâtiment avait 
été dirigée par le capitaine Lazaref Il, avec un sang-froid 
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st une habileté admirables. Plusieurs de ses officiers furent 
tués ou blessés à côté de lui. Les autres vaisseaux russes, 
notamment FEzéchiel, avaient éprouvé plus ou moins 
d'avaries. 

Le nombre le morts sur l’escadre russe fut de cinquante; 
il était de quarante-trois sur l'escadre française, et de 
soixante-quinze sur l'escadre anglaise. La flotte turco-6gy p- 
tienne avait eu plus de sept mille hommes és ou noyés. 

Parmi les traits de bravoure qui signalèrent la belle con- 
duite des chefs et des marins russes, il suffira d'en citer 
deux. 

Le capitaine Svinkine, atteint gravement d'un éclat de 
mitraille dès le commencement du combat, ne voulut 
jemais quitier son poste; ne pouvant plus se tenir debout, il 
se fit attacher à un câble, et, pendant quatre heures, à 
genoux sur l'avant de son vaisseau, il continua de com- 
mander. 

Un des officiers de l'Azw, le licutenant Bouteneff, qui 
avait eu le bras fracassG et qui dut subir l'amputation, 
s'arracha des mains des médecins qui le pansaient, en appre- 
nant que l'Azow attaquait le vaisseau-amiral ottoman, et 
remonta sur le pont, pour être témoin, dit-il, de la victoire 
de son pavillon. 

Doux jours après la bataille, le viec-amiral Codrington 
adressa cnttelettre au contre-amiralde Heyden, qui se ren: 
dait à Malte avec son escadre pour y faire radouber ses 
Seaux à 











x À Lonl da taissean de SL. FAda, Navarin, #3 ueiolre 1837. 


€ Monsieur l'amiral, lorsque Votre Excellence m'a fait 
l'honneur de se mettre volontairement sous mesordres avec 
l'escadre russe, votis m'avez donné le droit de juger votre 





1 
conduite dans cette situation, en men rendant responsable 
en grande partie. Je profite de ce droit pour vous dire que 
vu avec le plus grand plaisir la manière avec laquelle 
vous avez conduit votre escadre au feu, le 20 ; que rien ne 
peut surpasser la belle manœuvre des bâtiments sous vos 
ordres, et qu'un des plus heureux événements de ma vie 
sera de vous avoir cu sous mes ordres dans cette sanglante 
etdestructive bataille. 
« J'ai l'honneur d'être, Monsieur l'amiral, etc. 





« E. Cormmcrox. » 
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L'empereur, qui était revenu de son voyage à Riga ot à 
Dunabourg, pour les relevailles de limpératrice Alexandra, 
assistait, avec elle et la famille impériale, au Te Deum s0- 
lennel, qui fut célébré en actions de grâce, pour la prise 
d'Érivan, dans la chapelle du palais d'Hiver (15 novem- 
bre 1827). À l'issue de celte cérémonie, les clefs de la 
forteresse d'Érivan et quatre drapeaux enlevés aux Persans 
sur les remparts de la place furent promenés dans les rues 
de la capitale, au milieu des acclamations de la foule. 

Cinq jours après, un officier de l'escadre du contre-ami- 
ral de Heyden apportait à Saint-Pétersbourg les premiers 
détails sur la bataille de Navarin, à laquelle il avait assisté, 
et, le soir même, l'empereur recevait, par un aide de camp 
du général Paskewitch, le bulletin qui lui annonçait la 
prise de Tauris et l'ouverture des conférences pour la paix 
avec le princo Abbas-Mirza. 

On vit ainsi paraître, presque simultanément, dars le 
journal officiel de Saint-Pétersbourg, la nouvelle de ces 
deux grandes victoires qui jetaient un égal éclat sur l'ar- 
mée et la flotte russes. 

L'empereur s'empressa de récompenser le comic de 
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Heyden, dont l'habileté et la bravoure avaient mérité les 
éloges du vico-amiral Codrington, et il l’éleva au grade 
de vice-amiral. Le capitaine de vaisseau Lazaref I, dont 
la belle conduite Gtait signalée dans le rapport du comman- 
dant en chef, fut nommé contre-amiral. Les grades et les 
décorations furent largement répartis entre les autres offi- 
ciers qui s'étaient distingués à la bataille de Navarin. 
Nivolas voulut témoigner hautement sa satisfaction et sa 
gratitude aux deux amiraux anglais et français, qui avaient 
partagé les dangers et la gloire avec le chef de l'escadre 
russe. Le jour mème où il apprenait la victoire remportée 
par l'escadre combinée des Puissances, il daignait adresser 
les rescrits enivants aux vice-amiraux Codrington et de 


Rigny : 


« Monsieur le vice-amiral Codrington, vous venez de 
remporlor une victoire dont l'Europe civilisée doit vous 
être doublement reconnaissante. La mémorable bataille dé 
Navarin et les manœuvres hardies qui l'ont précédée ne 
donnent pas seulement au monde la mesure du zèle de 
trois grandes Puissances pour une cause dont leur désin- 
téressement relève encore le noble caractère; elles prou- 
vent aussi ce que peuvent la fermeté contre le nombre, et 
une valeur habilement dirigée contre un courage aveugle, 
qprelles que soient les forees sur lesquelles il s'appuie. 

« Votre nom appartient désormais à la postérité. Je 
croirais afaiblir, par des éloges, la gloire qui l'environne ; 
mais j'éprouve le besain de vous offrir une marque écla- 
tante de la gratitude et de l'estime que vous inspirez à la 
Russie, C'est dans cette intention, que je vous envois ci- 
joint l'ordre militaire de Saint-Georges. La Marine rasse 
s’honore d'avoir abtenu votre suffrage devant Navarin, 
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et, pour moi, j'aile plus vif plaisir à vous assurer des senti- 
ments de comsidération que je vous porie. 





« Nicozas. 
1 # novembre (20, nouv. #1.) 1827. » 


« Monsieur le vice-amiral de Rigny, vous avez pris à la 
glorieuse bataille de Navarin une part digne de la Puis- 
sance dont vous commandez les forces, et do la valeur qui, 
dé tout temps, a distingué la nation française. Mais ce 
n'est pas à la France seule que se bornent les services que 
vous venez de rendre dans cette mémorable occasion, et 
les trois monarques, qui soutiennent aujourd'hui avec le 
plus noble désintéressement une cause désormais com- 
mune, vous doivent une égale reconnaissance. 

« Je considère comme un dovoir de vous témoigner la 
mienne, et je vous adresse ci-joint le cordon de l'ordre de 
Saint-Alexandre-Newsky. 

« Cette distinction vous offrira, Monsieur le vice-amiral, 
unc preuve de ma hauto estime. Vous y avez des droits 
impreseriptibiles, et j'éprouverai toujours un vif plaisir à 
vous réitérer l'expression des sentimen!s que je vous porte. 





« Nicouas. 

«8 movembre (#0, nov. et.) 127. 

L'exemple de l'empereur de Russie ue pouvail manquer 
d'être suivi par le roi de France et celui de la Grande-Bre- 
tagne : il ÿ eut done, de la part des trois Puissances al- 
liées, un échange de félicitations et de faveurs honoril 
ques accordées aux commandants de leurs escadres. Mais 
les conséquences probables de la victoire de Navarin re 
furent pas envisagées de la mème manière dans les trois 
Cours signataires du traité du 6 juilles 

La eause de la Grèce paraissait gagnée, l'armistice de- 
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vant être accepté forcément parles parties belligérantes, 
du moment que la Turquie et l'Egypte n'avaient plus de 
floite pour approvisionner les troupes turques et égyp- 
tiennes qui se trouvaient comme prisonnières en Morée, 
sous les ordres d'Ibrahim et de Reschid-Pacha. I fallait 
donc que la Porte Ottomane acceptât, tôt ou tard, la mé- 
diation des Puissances. 

La destruction de la flotte musulmane à Navarin n'était 
pas, il faut le reconnaitre, un fait purement accidentel, un 
de ces événements imprévus qui résultent de la force des 
choses et qui s'accomplissent fatalement dans l'ordre des 
destinées humaines. C'était un acte prémédité, surtout de la 
part de l'Angleterre; la France et la Russie n'avaient fait 
que suivre aveuglément l'impulsion de leur alliée, On se 
rejetait donc de l’un à l’autre la respansabilité du premier 
coup de feu tiré, qui avait engagé la bataille. 

« Sous ce rapport, disait le journal le Times avec un cy- 
nisme qu'on ne rencontra nulle part dans la presse française 
et russe, cette bataille est avantageuse pour les Tures, car 
si elle n'avait pas eu lieu, si les Turcs avaient continué 
à éluder les demandes des alliés, à temporiser au lieu 
d'agir, il aurait été difficile d'empêcher la Russie d'em- 
brasser la cause des Grecs, seule et à sa manière, en passant 
le Pruth et en faisant entrer une armée dans Ja Turquie 
d'Europe, » Cet aveu presque naïf autorise donc à croire 
que l'Angleterre avait voulu, par le combat de Navarin, 
trancher la question d'Orient et rendre inutile une inter- 
vention directe et personnelle de la Russie dans les af- 
faires de la Grèce. 

Les cabinets français et anglais pouvaient ainsi consi- 
tlérer comme atteint le but principal du traité de Londres, 
et ils ne paraïssaient pas décidés à en pousser plus loin les 
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conséquences, en obligeant, par la force, le grand-seigneur 
à souscrire immédiatement à des conditions blessantes 
pour son emour-propre et onéreusos pour s0s intérêts, La 
politique de l'Angleterre devait être satisfaite du résultat 
obtenu, puisque la Russie ne semblait plus, en ce nouvel 
état de choses, avoir le droit d'intervenir, seule et à sa ma- 
niére, dans les affaires de la Grèce, en faisant entrer une 
armée russe dans les principautés danubiennes. 

L'empereur Nicolas, quoique justement irrité des procé- 
dés outrageants que son ambassadeur à Constantinople 
avait eu à subir de la part du reïss-effendi et du Gouverne- 
ment ture, ne voulait pas cependant mêler sa propre que- 
relle à la question grecque. Il attendait que la Porte eàt 
fait droit aux réclamations de M. de Ribeaupierre, et il 
était bien résolu à ne pas transiger sur un principe de di- 
gnité : la Turquie lui devait une réparation, et l'ambas- 
sadeur russe avait mission de l’exiger, comme il l'avait 
exigée, en menaçant de se retirer, s'il ne l'oblenait pas 
complète et solennelle. 

Cette menace n'était que trop significative, puisque 
l'armée russe, concentrée en Bessarabie, n’atlendait qu'un 
ordre pour passer le Pruth. Nicolas savait, d'ailleurs, que 
le sultan Mahmoud était animé des plus malvoillantes in- 
téntions à son égard, ét que, sous cette influencé haineuse 
et vindicative, le Divan espérait détacher de la Russie la 
France et l'Angleterre, ou, du moins, s'assurer la noutralité 
de ces deux puissances, dans le eas d’une guerre dé la 
Turquie contre la Russie. 

C'était donc en prévision de cette guerreimminente, que, 
dés les premiers jours de novembre, le sultan avait envoyé 
aux hospodars des principautés un_hatti-schérif qui appe- 
lait aux armes tous les musulmans contre les ennemis de 
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la Porte : « Nos ennemis héréditaires, les Russes, disait ce 
hatti-schérif, qui ne paraît pas avoir cireulé hors des prin- 
cipautés, ne doivent pas échapper à un juste châtiment, et 
chaque musulman se fera un devoir de tirer d'eux une 
légitime vengeance. » 

Le Gouvernement russe n'eut pas l'air de connaltre ce 
document, qui équivalait à une déclaration de guerre, 
mais il s'empressa, de son propre mouvement et sans al- 
tendre l'avis de ses alliés, de manifester publiquement les 
espérances que la vicloire de Navarin lui faisait concevoir 
pour le triomphe de la cause des Grers et de la religion 
chrétienne, en annonçant que le traité de Londres allait 
recevoir sa pleine exécution, et que la Porte Ottomane se- 
tait mise eu demeure, dans le plus bref délai, d'accepter 
la médiation des trois Puissances, 

Voici la note-cireulaire que le comte de Nesselrode, mi- 
nistre des affaires étrangères de Russie, rédigea sous l'in- 
spiration de l'empereur, et adressa, le 19 novembre, à 
tous les ministres des cours de l'Europe : 

« Au moment où la bataille décisive que les escadres 
alliées se sont trouvées obligées de livrer à la flotte turco- 
égyplienne, dans la baie de Navarin, fixe l'attention géné- 
tale, je crois ne pas devoir tarder à vous faire connaitre, 
Monsieur, la manière dont le Cabinet impérial envisage 
cet événement mémorable. Notre premier vœu eût été 
sans doute que la traité de Londres s'exéeutät sans effn- 
sion de sang, et, sous ce rapport, nous déplorons notre 
victoire. Mais, d’un autre côté, l'empereur est le premier à 
reconnaître que, placés dans l'alternative de voir l'objet 
même de ce traité anéanti par l'extermination des Groes 
sur terre ferme et l'envahissement dont Tbrahim-Pacha 
menaçait les tles de l'Archipel; ayant éprouvé sa mau- 
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vaise foj par une double violation de l'armistice dont ils 
étaient solennellement convenus avec lui, le 13/21 sep 
tembre, les amiraux, attaqués à Navarin, où les avait 
amenés les intentions les plus pacifiques, n'ont fait, en ac- 
ceptant le combat, qu'exéeuter les instructions dont ils 
étaient mueis, et servir avec succès la eause commune. 
La bataille de Navarin place dans son vrai jour l'union et 
la politique des Cours signataires du traité de Londres. 
Elle permet d'espérer que, désabusé enfin de ses erreurs, 
le Gouvernement ottoman 8e hâtera d'accepter les condi- 
tions, qui lui imposent, il ob vrai, quelques sacrifices, mais 
qui Jui assurent en même femps des compensationt essen- 
tielles. 

« Les déterminations du sultan décideront de celles 
qu’adoptera noire auguste Maitre. Dans toutes les hypo- 
thèses, soit que la Porte suive gne marche conforme à nos 
désiry, soit que, par des mesures hostiles, elle aggrave 
encore les inconvénients de sa position, S. M. l'empereur 
est fermement résolu à poursuivre, dans pn intime accord 
avec l'Anglotorre et la France, l'exécution du traité du 
6 juillet: à en réaliser, de concert avee elles, les bienfai- 
santes stipulations, et à ohseryer, en fout état de cause, 
ls poble principe, qui interdit aux parties contractantes 
toute vue d'agrandissement, de conquête, et d'avantage 
exclusif. 

« NESSELRODE. » 


La fin de la guerre de Perse était venue fort à propos, 
dans ces circonstances, où la Russie avait besoin de tour- 
ner tous ses efforts du côté de la Turquie. 

On n'avait jamais douté que la Porte Oltomane ne fût la 
principale insligatrice de cette guerre, entamée sans motifs 
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plausibles et soutenue ave tant d'opiniatreté; mais, comme 
les conférences de paix, ouvertes à la suite de la prise de 
Tauris, allaient suivre de près la bataille de Navarin, on 
pouvait espérer qu'elles auraient une issue promple et fa- 
vorable. En effel, dans l'espace de trois jours, les prélimi- 
naires du traité à conclure entre la Perse et la Russie 
avaient été définitivement arrêtés : un délai de six jours 
seulement était accordé au prince Abbas-Mirza, pour y 
donner son adhésion. 

D'après ce projet de traité, la Perse céderait à la Russio 
le khanat d'Érivan, tant en deçà qu'au delà de l’Araxe, et 
le khanat de Nakhitchévan ; elle Iui restituerait, en outre, 
la partie russe du khanat de Talysch, qu’elle avait envahie 
au début de la guerre; elle payerait, de plus, une indem- 
nilé pécuniaire, pour les frais de cette guerre et pour les 
dommages qu'elle avait causés par son invasion aux pro- 
vinces caucasiennes appartenant à la Russie; enfin, les 
troupes russes oceuperaient, jusqu'à l'entier aequittement 
de l'indemnité, la province de l'Adzerbaidjan. 

L'empereur, à qui le général Paskewitch avait soumis 
les conditions de la paix, que le prince Abbas-Mirza se 
réservait de discuter lui-même dès qu'il aurait reçu les 
instructions de son père, envoya sur-le-champ des pleins- 
pouvoirs au général, pour donner au traité un caractère 
définitif et irrévocable, avant que la Perse eût le temps de 
s'entendre avec l’Angleterre son alliée, et de profiter des 
conseils de cette puissance, qui lui avait refusé des secours 
effectifs on hommes et en argent, malgré les conventions 
formelles du traité de Tehéran, mais qui la conseillait en 
secret et qui lui prétait ostensiblement un certain appui 
moral. 

L'empereur, en remerciant Paskewitch de l'excellente 
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direction qu'il avait donnée à la guerre, de manière à la 
terminer dans une seule campagne, le pria d'attendre que 
la paix ft signée pour recevoir un témoignage éclatant de 
la reconnaissance de sa patrie et de son souverain. 

Les récompenses commencèrent cependant à être dis- 
tribuées avec largesse dans l'arméo de Géorgie. L'empereur 
n'oublia pas surtout les actions d'éclat, et il adressa, par 
exemple, au lieutenant-général Krassowsky, le vainqueur 
d'Abarane, un reserit relatif à ce grand fait d'armes, qui 
avait eu lieu au mois d'août : 


« Voulant récompenser la bravoure et l'intrépidité re- 
marquable dont vous avez fait preuve, le 17/29 août der- 
nier, dans la bataille livrée aux Persans près de l'Abaranc, 
journée pendant laquelle vons avez, avec un détachement 
de trois mille hommes, vaineu tous les obstacles, repoussé 
tous les efforts d'un corps de trente mille ennemis com- 
mandés par Abbas-Mirza, fait lever le siége du monastère 
d'Etchmiadzine et reçu une blessure en animant les troupes 
par votre exemple; prenant également en considération le 
zèle et la valeur, que vous avez déployés à la prise de 
Sardar-Abad et d'Érivan, Nous vous nommons chevalier 
grand'croix de l'ordre de Saint-Wladimir de deuxième 
classe, dont Nous vous adressons chjoint les insignes, en 
vous ordonnant de Les porter suivant les statuts. 





« Nicotus. 


€ Saint-Pétersboarg, 5 rovambre (47, none. 1.) 4887. » 


Un autre rescrit, adressé au lieutenant-général prince 
Eristof, paya une dette moins ancienne, en rappelant que 
la prise de Tauris était due à ce brave chef de la deuxième 
division d'infanterie, lequel n'avait pas même 6té nommé 








a 

dans le rapport du général en chef, annonçant que les 
troupes russes étaient entrées à Tauris : « Pour ocouper la 
résidence de l'héritier présomptif du trône de Perse, ajou- 
tait ce rapport, elles n'ont eu qu'à s présenter devant 
celte ville et à venir y monter la garde. » Il y avait là une 
évidente intention de diminuer le mérite de ce hrillant 
fait d'armes. 

Le rescrit suivant eut pour but manifeste de réparer 
l'injustice ou l'oubli du rapport du général en chef et de 
faire savoir à la Russie que c'était le prince Eristoff qui 
avait pris Tauris et mis fin à la guerre : 


« Voulant récompenser les services distingués que vous 
avez rendus pendant la guerre actuelle contre les Persan, 
dans le cours de laquelle vous vous êtes fait remarquer 
par vos habiles dispositions, et les succès que vous avez 
obtenus dans le Karabagh, et particulièrement à la prise 
de Tauris, où un grand nombre de pièces d'artillerie et 
une quantité considérable d'approvisionnements militaires 
sont tomhés entre vos mains, et, de plus, où le fameux 
chef Alaïar-Khan a été fait prisonnier; en témoignage de 
Notre bienveillance particulière, Nous vous nommons che- 
valier de l'ordre de Saint-Alexandre-Newsky, dont Nous 
vous envoyons ei-joint les insignes. 


« Je suis votre affectionné. 
« Nicoras. 


« Saint-Pétersbaurg, 14 novembre (38, nouv. st) 4897.» 


Le général Paskewitch ne s’élait pas contenté de l'ad- 
hésion du prince Abbas-Mirza aux préliminaires de la 
paix arrêtés et signés comme base du traité définitif. Co 
traité pouvait se faire attendre, et les délais eussent per- 
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mis au schah de Perse de voir venir les événements en 
Turquie et de régler, d'après eux, sa conduite ultérieure. 
Paskowiteh continua done à faire marcher ses troupes sur 
les villes de Khoï et de Salmas, que l'ennemi n'avait pas 
encore évacuces. 

Le prince Abhas-Mirza, qui s'était approché, avec deux 
mille cavaliers, entre ces deux villes, jusqu'au village da 
Deï-Karghan, eraignit de se trouver coupé par le déta- 
chement de l'aide de camp général Benkendorf IN, qui 
opérait un mouvement en avant, afin de se joindre au gé- 
néral-major Lapteff, sur la route d'Ouroumia. Abbas-Mirza 
se replia d'abord sur Ouroumia; puis il fit annoncer, tout 
à coup, au général Constantin Beñkendorff, qu'il al 
£e rendre, muni des pleins-pouvoirs de son père, à Tsche- 
wister où à Deï-Karghan, pour s'y aboncher ave le com- 
mandant en chef du corps d'armée détaché du Caucase et 
pour y conclure la paix, 

Pendant ce temps-là, la ville de Khoï venait d'être oc- 
cupée, sans coup férir, par un bataillon du régiment d' 
fanterie de Tiflis, commandé par le lieutenant-colonel Vys- 
soleky, lequel y avait trouvé de grands approvisionnements 
d'artillerie et de vivres. 

L'aide de camp général Benkendorf ent ordre de rèce- 
voir le prince Abbas-Mirza et de lui faire un accueï digne 
de l'héritier présomptif du trène de Perse, tandis que Pas- 
kewitch irait l'attendre à Dä-Karghan. 

Ce fut le 46 novembre que le prince persan se rendit à 
l'invitation du général Benkendorff, qui avait offert de lui 
montrer les troupes russes en parade. 

Ces troupes étaient rangées dans une vasle plaine, à 
quelques werstes derrière Tschewister, et non loin du lac 
Urmio, lorsque le prince Abbas-Mirza, précédé d’une di- 
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vision de dragons de Nijny-Novogorod, qu'on avait envoyée 
avec deux pièces d'artillerie pour lui servir d'escorte, ar- 
riva, sans suite et sans garde, au milieu du détachement 
que commandait Benkendorff, entouré de son état-major. 

Abbas-Mirza montait uno admirable haquenée, dont le 
harnais brillait de plaques d’or; il était vêtu avec la plus 
grande simplicité; son poignard seul était omé de pierres 
précieuses. Les assistants furent frappés de la beauté de 
ses traits, do la noblesso de ses manières, de la dignité et 
de la grâce de son maintien. Il n'avait auprès de lui que 
son beau-frère, Feth-Ali-Khan, deux officiers anglais en 
uniforme, dont la présence imprévue élonna tout le monde, 
et deux palofreniors à cheval. 

Suivant le désir qu'il avait témoigné, il fut accueilli par 
une salve de six coups de canon, et Benkendorf, accom- 
pagné descolonels prince Dolgorouky, comte de Tolstoi, et 
Raïewsky, vint au-devant de lui sur le front des troupes. 

— Je suis charmé, général, lui dit le prince, qui s'expri- 
mait en russe avec aisance, je suis charmé que, vous, qui 
avez, le premier, dans la campagne de cette année, tiré 
l'épée contre moi, vous veniez aussi, le premier, à ma ren- 
contre au moment de conclure la paix. 

11 avait salué très gracieusement les soldats et leur avait 
adressé la parole en russe : il examinait avec attention 
tous les détails de leur équipement. 

— Il faut beaucoup de temps pour former une nation à 
la guerre, ditil à Benkendorff. Nous ne faisons que com- 
mencer en Perse. Vous avez eu aussi, vous autres Russes, 
votre temps d'épreuve, avant de parvenir à ce qu'on peut 
appeler la perfection du service militaire. Quoi qu'il en 
soit, nous vivrons désormais en bonne intelligence, En vé- 
rité, ajoutat-il en souriant avec un sentiment de mélan- 








— 
volie et d’amertume, que trahissait son regard, n'est-il pas 
vraiment étrange que je vienne, moi, vous faire une visite 
dans cette contrée qui appartient à l'empire de Perse? 

IL pria le général Benhendorff de lui présenter, l'un 
après l'autre, les officiers de l'état-major russe et de le 
conduire ensuite devant les lignes des troupes, Cchelon- 
nées, à peu de distance, sur la route de Tschewister. Les 
Cosaques étaient à la tête du détachement : il exprima le 
désir de faire connaissance avec leur colonel Schemschoff, 
qu'il félicita d’avoir sous ses ordres une aussi belle cava- 
lerie. 

Après avoir vu manœuvrer l'infanterie, il adressa des 
éloges aux soldats dont il admirait hautement la tenue et 
l'instruction. Il donna toute son attention à l'artillerie, 
examina les pièces, interrogea les artilleurs sur des ques- 
tions de service, et répéta plus d'une fois avec tristes 
« Nous ayons des canons, mais nous n'avons pas d'ar- 
tillerie. » IL demanda au général Benkendorff de vouloir 
Bien faire défiler en parade, devant lui, un régiment de gre- 
tadiers el un régiment de dragons : pendant lé défilé, 
il manifesla plus d’une fois son admiration pour l'armée 
russe. 

Avant de prendre congé du général Beukendorff, il lui 
exprimé l'espoir que la paix serait bientôt conclue, et qu'il 
pourrait alors visiter la Russie, qui lui fournirait matière 
à tant d'observations utiles et intéressantes : « Co me sera 
aussiun véritable plaisir, ajouta-t-il gracieusement, de voir 
S. M. l'empereur et toute la famille impériale. » 

Durant la longue visite que le prince Abbas-Mirza avait 
file au général Benkendor®, les eavaliers persans, qui 
formaient la garde particulière de ce prince, sous le com- 
mandement de son fils, Agé de quinze ans à peine, étaient 
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restés immobiles, de l'autre côté de la route, jetant autour 
d'eux des regards sombres et cachant mal les sentiments 
de colère et d'humiliation qui se peignaient sur leurs 
visages. . 

Le prinee fut ramené jusqu'à Tachewister, par l'escorte 
russe que Benkendorff lui avait donnée, et, à son retour 
dans ce village, où it se proposait d'attendre le général 
Paskewitch, une garde d'honneur, composée de trente dra- 
gons de Nijny-Novogorod et de trente cavaliers kurdes, 
fut placée devant sa lente. 

Le lendemain, on lui fit savoir que Paskewitch devait 
arriver, dans la journée, à Deï-Karghan, et s'y tiendrait 
à sa disposition pour l'ouverture des conférences. Abbas- 
Mirza enjoignit à son fils d'aller à la rencontre du général 
jusqu'à moilié chemin et de le recevoir avec loutes sortes 
d'égerus et de prévenences. 

Ce fut le jour suivant qu'Abbas-Mirza out sa première 
entrevue avec le général en clef de l'armée russe. 

Paskewitch avait envoyé au-devant de lui le lieutenant- 
général comte Suchtelen avec l'état-major du corps et une 
division de hulans. Abbas-Mirza ft le plus gracieux accueil 
à cet officier distingué, linvitant à se tenir le plus près 
possible de sa personne, et lui adressant souvent lt parole 
de la manière la plus aflable. Ils entrèrent ensemble à 
Dei-Karghan, où toutes les troupes étaient sur pied pour 
lui rendre les honneurs dus à sa naissance. Le général- 
major PankratielT avait été chargé do Le conduire au loge- 
ment qu'on lui avait préparé, et dont le service était confié 
à une compagnie du régiment de la garde impériale : le 
prince parut émerveillé de l'air martial et de la belle tenuo 
de ces soldats d'élite. 

On lui annonça aussitôt la visite du général Paskewiteh. 
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Abbas-Mirza le reçut debout, au milieu do l'appartement, 
luitendit la main avec une exquise politesse et lui parla 
très amicalement. 

Doux jours après, à l'occasion de la fêto du grand-duc 
Michel, il y eut, en présence du prince persan, grande pa 
rade de toutes les troupes russes qui se trouvaient cam 
pées à Déi-Karghan 86 aux environs; ce qui fut pour le 
prince un nouveau motif de féliciter le général Paskewiteh 





sur l'excellente organisation de son armée. Abbas-Mirea, 
ce jour-l, daigna même assister à un diner que le colonel 
Schipoff donnait aux officiers de la garde, ec il n'hésita pas, 
quoique musulman, à s'associer à un Last qu'on portait 
la santé de l'empereur eu de son auguste famille. 

Les conférences sur la paix commencèrent le 23 novem- 








bre et continuèrent, sans interruption, pendant plusieurs 
jours. Abbas-Mirza paraissait animé des intentions les plus 
conciliantes, et il se faisait, à cet égard, l'interprète de 
son père, pour affirmer que les affaires auraient une issue 
aussi prompte que satisfaisante. On tomba d'accord sur 
tous les points principaux du traité, qui ne fut signé pour- 
tant que trois mois plus tard. 

La main de l'Angleterre n'était que trop visible dans 
les lenteurs et les difficultés des ions, 11 y avait 
sans cesse de nouvelles instructions à demander au cabi- 
met de Tehéran, et ees instructions ne faisaient qu'entraver 
et ralentir la conclusion de la paix. Le prince Abbas-Mirza 
était toujours, en apparence, plein de bonne volonté, et 
ne semblait pas le moins contrarié, par suite des obstacles 
qui venaient, à tout propos, traîner en longueur les nés0- 
ciations. 

Le général Paskewiteh ne se laissa pas toutefuis endor- 
mir par ces assurances réilérées de bienveillance et de 
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sympathie ; non-seulement il gardait à vue le prinee Abbas- 
Mirza, mais encore il avait exigé que toutes les Lroupes 
persanes se rotirassent à soixante werstes au sud de Ma- 
ragha, pendant qu'il établissait de fortes garnisons dans 
les villes conquises, et qu'il s’appliquait à entretenir des 
rapports de bonne intelligence avec la population indigène, 
en soumeltant tout le pays au régime de l'administration 
russe. 
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L'empereur Nicolas n'était pas sans inquiétude sur les 
dangers qui pouvaient menacer non-seulement la personne 
«le son ambassadeur à Constantinople, mais encore la vie 
des sujets russes résidant alors dans cette capitele ou se 
trouvant sur quelque autre point de l'Empire Ottoman. 

Le fanatisme religieux des Turcs, leur haine héréditaire 
contre la Russie, semblaient devoir, à la nouvelle du 
désastre de Navarin, se traduire en violences et en excès 
déplorables, que le Gouvernement du grand-seigneur serait 
impuissant à prévenir ét à réprimer, On avait lieu de 
craindre que, sous la première impression de stupeur et 
de colère, les autorités musulmanes ne laissassent la fu- 
reur populaire se déchaîner sur les chrétiens et venger, 
par de sanglantes représailles, la défaite et la destruction 
de la flotte tureo-égyptienne. 

Il n'en fut rien, par bonheur : on apprit presque aussitôt, 
à Saint-Péersbourg, par des lettres de M. de Ribeaupicrre, 
que la tranquillité publique n'avait pas été troublée un seul 
instant à la suite de la bataille de Navarin; que le Gouver- 
nement ture avait déployé la plus énergique vigilance pour 
la sûreté des étrangers, et que, d'ailleurs, les Turcs, rési- 
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gnés aux décrets de la Providence, ne manifestaient ni ani- 
mosité, ni ressentiment à l'égard des Russes, des Anglais et 
des Français, 

Les ambassadeurs des trois Puissances, il est vrai, avaient 
été avertis de la victoire de Navarin, deux on trois jours 
avant que la nouvelle en fût parvenue au Divan; car, pen- 
dant la bataille, l'amiral Codringion avait envoyé une fré- 
gate à Smyrne avecune dépêche pour l'embassudeur anglais 
à Constantinople. Les ambassadeurs avaient donc eu le 
tmps de se réunir, de s'entendre, et d'adopter des me- 
sures efficaces dans l'intérêt de leurs nationaux : les deux 
bâtiments de guerre russes, qui étaient mouillés dans le 
Bosphore, reçurent l'ordre de se tenir prêts À tout évé- 
nement; plusieurs bâtiments anglais, qui se trouvaient à 
l'ancre auprès d'eux, vinrent se placer à l'entrée du port 
de Constantinople. 

Le 1* novembre, les drogmans des trois ambassades se 
présentèrent devant le reïss-efendi et lui demandèrent, entre 








autres questions insidieuscs, si la Porte persistait dans son 
refus d’'accepterla médiation des Puissances. Le reïss-elfendi, 
qui ne savait rien de l'affaire de Navarin, répondit évasi- 
sement sur quelques points el déclara que la Porte ne sé 
départirait jamais des principes qu'elle avait posés au sujet 
de l'insurrection grecque. 

Peu d'heures après, le reiss-effendi fut instruit de l’anGan- 
tissement de la flotte musulmane à Nava 
autrichien el le ministre de Pruse, qui venaient de recovoir 
la même nouvelle, accoururent l'un après l'autre chez le 
chef du cabinet ture, pour le supplier de nes'arrêter à aucune 
résolution précipitée et de ne pas exposer la Turquie à subir 
de plus grande malheurs. Par ordre du sultan, le reiss- 
efendi fit demander immédiatement aux trois ambassadeurs 


à. L'internoncée 





Google aVERSY OF CALIFORN 





— 1H — 
des explications franch 





et décisives sur ce qui s'était passé 
à Nvarin contre le droit des gens, disai 
de toutes lés lois humaines. 

Les réponses des ambassadeurs, quoique modérées et eon- 
ciliantes, ne satisfrent pas le Divan, qui déclara le lende- 
main que la question changeait de face et sortait du domaine 
de la politique pour passer dans celui de la religion. Ce fut 
en vain que les ministres de Prusse et d'Autriche cher- 
chèrent des moyens termes pour opérer une transaction 
amiable entre là Porte et les trois Puissances. 

Le Gouvernement ture m'avait pris encore qu'une seule 
mesure, en vue des circonstances : il avait fait défense aux 
vaisseaux de toutes les nations européennes de sortir du 
Bosphore ou de le traverser, pour se rendre soit dans la 
Méditerranée, soit dans la mer Noire, On annonçait que 
l'embargo serait mis d'un jour à l'autre sur tous les navires 
russes, anglais et français, qui «e trouvaient alors dans 
les ports de la Turquie. Il y eut plusieurs assemblées extra- 
ordinaires du Divan, auxquelles assistaient tous les ministres 
en actisité où hors de service, les principaux ulémas, les 
deux seraskiers et d’autres grands-officiers de l'Empire 
Ottoman, Les délibérations furent tenues secrètes. 

Enfin, le 8 novembre, le reïss-elfendi adressa aux trois 
ambassadeurs une note très ferme et très catégorique, par 
laquelle le sultan se refusait à toute espèce de négocialion, 
avant que les Puissances eussent renoncé à intervenir direc- 
tement dans Les affaires de la Grèce, en accordant unc répa- 
ration publique et solennelle à la Porte Oltomane pour l'in- 
sulte faite à son pavillon devant Navarin, et en s'engagrant 
à l'indemniser intégralement de tous les dommages que 
cette insulte lui avait causés. 





Lil, et au mépris 

















Les ambassadeurs répondirent, dès Le lendemain, que 
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l'intervention des trois Puissances dans les affaires de la 
Grèce était la conséquence nécessaire du traité de Lon- 
dres; que la marine turque ayant provoqué elle-même la 
collision qui avait amené sa ruine au combat de Navarin, 
aucune indemnité n'était due par les vainqueurs, et que 
d’ailleurs le Divan avait été averti d'avance des suites gra- 
ves que devait avoir son refus d'accepter la médiation des 
Puissances alliées. Malgré cette réponse catégorique, les 
négociations avaient continué entre le reïss-effendi et les 
ambassadeurs, sans produire d'autre résultat que la levée 
de l’embargo mis sur les bâtiments de commerce des trois 
Puissances. 

Les ministres de France et d'Angleterre n'épargnaient pas 
les démarches dans le sèns pacifique. Le ministre de Russie 
semblait moins disposé à temporiser et demandait ses passe- 
ports avec une insistance qui témoignait de son impatience 
de partir. Ses deux collègues eurent donc beaucoup de peine 
à le décider à faire avec eux une dernière tentative d'ar- 
rangement auprès du reïss-efendi. 

Tahir-Pacha, qui avait commandé la division turque 
dans la flotte turco-égyptienne détruite à Navarin, venait 
d'arriver à Constantinople, et le récit qu'il fit de la bataille 
navale, en accusant les amiraux de l'escadre combinée des 
trois Puissances d’avoir attaqué les premiers cette flotte 
qu'ils voulaient anéantir, ce récit, empreint d'une malveil- 
lante exagération, sinon de mauvaise foi, exalta au plus 
haut degré l'indignation et le ressentiment de Mahmoud et 
de ses ministres. 

Les trois ambassadeurs, en annonçant qu'ils se propo- 
saient de quitter immédiatement Constantinople, prièrent 
le reïss-effendi de leur accorder, en raison de la gravité des 
cireonstances, une audience de congé à laquelle ils se 
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présenteraient tous ensemble, contrairement aux usages 
diplomatiques de la Porte, qui n'admet pas à la fois, dans la 
même conférence, plusieurs agents étrangers. On fit céder 
les usages à la force majeure, et l'audience fat accordée. 
Elle dura cinq heures, Les ambassadeurs y étaient venus 
avec leurs secrétaires et leurs interprètes ; le reïss-effendi, 
avec lesecrétaire du cabinot et le drogman de la Porte. 

Le reïss-effendi discuta le droit d'intervention étrangère 
dans les actes de la Turquie vis-à-vis de ses sujets. Il persista 
dans les réclamations d'indéranité pécuniaire, que la Porte 
avait adressées aux auteurs du désastre de Navarins il parla 
encore de réparation publique pour l'insulte que le pavillon 
musulman avait reçue, Mais, comme la patience des ambas- 
sadeurs paraissait être à bout, il laissa entendre que le sul- 
tan n'était pes éloigné d'accepter l'armistice sous la garantie 
des trois Puissances et d'offrir aux Grecs, qui rentreraient 
dans le devoir, certains articles de grâce destinés à opérer un 
rapprochement amiable entre lo souverain et ses sujets 
révoltés. 

M. de Ribeaupierre, irrité de tant d'aveuglement et 
dé tant d'obstination, mit fin à la conférence, en s'écriant 
avec emportement : « Vous voulez la guerre, ch bien! vous 
aurez la guerre! » 11 se retira sur-le-champ, en annonçant 
qu'il partirait le 1" décembre. À 

Les deux autres ambassadeurs durent alors demander 
aussi leurs passe-ports; mais le roïss-effendi répondit qu'il 
nese croyait pas autorisé ädélivrer, aux ambassadeurs d'An- 
gleterre, de France et de Russie, les firmans qui devaient 
motiver leur départ, attendu que la Porte n'était pas en 
guerre avec les trois Puissances qu'ils représentaient. On 
leur transmit, en effet, le lendemain et les jours suivants, 
des propositions un peu vagues, mais assez conciliantes, ten- 
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dant à régler la question grecque sur d'autres bases que 
cells du traité de Londres, que le Gouvernement turc ne 
voulait reconnaître ni accepter à aucun prix. Dans tous ces 
pourparlers, M. de Ribeanpicrre avait cessé absolument d'in 
tervenir, ét le reïss-effendi affectait do ne prononcer jamais 
lé nom de la Russie. 

A n'était que trop évident que la Porté s'efforçait de 
gagner du temps et d'atteindre, sans avoir fait de conces- 
sion ct sans on vonir à uno rupturo éclalanto, uno saison 
qui rendrait presque impossibles la navigation de la flotte 
russe dans la mer Noire et les opérations de l’escadre com- 
binée dans l'Archipel, 

Los ambassadeurs n'avaient pas obtonu leurs passc-ports; 
ils voyaient se poursuivre et s'activer autour d'eux les pré- 
paratifs d'une résistance redoutable; ils savaient qu'une irri- 
tation sourde contre les chréliens commençait à fermenter 
dans le pouple : ils adrpssérent au roïes-offendi un ultima- 
tm, qui réclamait l'acceptation immédiate de l'armistice et 
qui invitait la Porte Ottomane à soumettre à la médiation 
des Puissances son différend avec la Grèce. Cette fois, on 
n'essaya plus de les retenir à Constantinople, et ils furent 
avertis qu'ils étaient libres de partir; que la Porte jugeait 
inutile de leur adresser les passe-ports qu'ils demandaient 
avec tant d'instance, mais qu’elle entendait prendre sous sa 
sauvegarde tous leurs nationaux, qu'ils auraient voulu placer 
sous la protection du ministre des Pays-Bas. 

L'ambassadeur d'Autriche ne désespérait pas encore 
d'amener le sultan à un arrangement pacifique avec les 
Puissances signataires du traité de Londres, et il cherchait à 
retenir les trois ambassadeurs à Constantinople, en leur don- 
nant l'espérance de voir la paix maintenue. Coux-ci 
avaiont annoncé qu'ils s'embarquoraiont Le mémo jour, sur 
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des navires sardes, pour se rendre à Corfou où ils atien- 
draient les instructions de leurs Gouvernements. Ces navires 
étaient à l'ancre dans le port depuis dix jours, et le départ 
des trois ambascadenrs n'avait pas lieu. 

M. de Ribeaupierre, avant de quitter l'hôtel de l'amhas- 
sade russe à Constantinople, fit enlever les armes de la 
Russie, et il monta ensuite à bord d’un bâtiment qui devait 
le transporter à Odessa, avec tont le personnel dl la léga- 
tion ; mais la navigation dans la mer Noire élait empêchée 
parles vents contraires, etil fut forcé de rester à l'ancre près 
de Bouyukdéré, pendant que ses deux collègues, qui avaient 
mis à la voile dans la matinée du 8 décembre, passaient 
les Dardanelles sans rencontrer aucun obstacle et trou- 
vaient en mer deux frégates de leur nation, qui les accom- 
pagnèrent à Vourla, dans le golfe de Smyrne. 

Ce fut de Vourla que les ambassadeurs de France et 
d'Angleterre donnèrent avis aux agents consulaires anglais 
et français, que la rupture avec la Porte somblait définitive 
et qu'ils auraient à cesser leurs fonctions le 45 janvier sui 
vant, à moins qu'ils n'eussent reçu dans l'intervalle l'ordre 
de les continuer, La question de la paix et de la guerre 
6tait donc encore indécise. 

Elle n'avait pas été tranchée à Constantinople depuis le 
départ des ambassadeurs de France et d'Angleterre. L'am- 
bassadeur de Russie était toujours, près do Bouyukdéré, sur 








son navire qui ne pouvait prendre la mer et qui attendait 
aussi l'arrivée des frégates russes, destinées à protéger a 
navigation dans la mer Noire. On apprit que les glaces fer- 
maient le port d'Odessa, et M. do Ribcaupiorre se décida 
enfin à partir, le 16 décembre, en prenant, comme ses col 
lègues, la route des Dardanelles. 

Au moment même où son bâtiment levait l'ancre, le reïss- 
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efendi lui avait fait remettre une note très conciliatrice, 
dans laquelle le Gouvernement ture se relächait tout à eoup 
de ses refus obstinés et proposait d'accorder aux Grecs le 
droit de se gouverner eux-mêmes par l'intermédiaire des 
agents de leur ration, qu'ils choisiraient à leur gré, sous 
le protectorat de la Porte, qui remplacerait chez eux la 
eapitation par un impôt fixe et qui n’entretiendrait plus de 
troupes musulmanes en Morée ni dans les Îles de l'Ar- 
chipel. 

M. de Ribeaupierre répondit qu'il n'avait pas à examiner 
cette note, en l'absence de ses collègues de France et d’An- 
gleterre, et que la Sublime Porte devrait à l'avenir s'adresser 
directement aux trois Puissances signataires du traité de 
Londres. 11 jugeait bien, d'ailleurs, que ces propositions 
n'avaient été mises en avant, que pour retarder son départ, 
ne füt-ce que de quelques jours. On voulait peut-être aussi 
faire retomber sur lui seul la responsabilité d’une rupture 
éclatante. 

Le grand-seigneur, en effet, n'avait pas ralenti un seul 
instant ses préparatifs de guerre : des firmans ordonnaient 
de mettre en état de défense les lignes du Danube, de for- 
tifier les îles de, Ténédos, d'Imbro et de Samothrace, de 
construire des fourneaux à boulets rouges dans le port 
d'Énos, d'appeler les fidèles musulmans à combattre pour 
l'islamisme, en leur distribuant des armes, et d'exalter, 
par des prières publiques, leur foi religieuse. Sept cents 
pièces de canon avaient 616 envoyées dans les châteaux des 
Dardanelles; un matériel considérable avait été dirigé sur 
les forteresses du Danube, depuis Braïlow jusqu’à Silistrie, 
mais on n'envoyait pas un seul soldat dans les principautés, 
qu'il semblait impossible de protéger, en cas d'invasion. La 
ville d'Andrinople, au contraire, devenait le quartier-gt- 
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néral de l'armée turque, qui s'élevait déjà, en totalité, à 
plus de deux cent mille hommes. Mahmoud avait mème ex- 
primé l'intention d'aller en personne se mettre à leur tête, 
et pour qu'on ne doutât point de la réalité de eo projet, il 
faisait réparer lo fameux palais impérial d’Andrinople, où 
il voulait, disait-on, venir s'installer, dès que la guerre au- 
rait éclaté. Il employait ainsi tous les moyens en son pou- 
voir pour surexciter l'énergie, le courage et le patriotisme 
de ses sujets. 

L'empereur Nicolas , de son côté , n'avait pas perdu de 
temps, et les immenses préparalifs de guerre, qui se fai- 
saient en Russie depuis plusieurs mois sans interruplion, et 
qui ne semblaient pas encore près d'être achevés, eussent 
616 déjà suffisants pour ouvrir la campagne sur le Danube; 
mais la saison se trouvait alors si avancée, qu'on ne devait 
pas supposer que les opérations militaires commençaseent 
avantle printemps. 

L'Europe, et surtout l'Angleterre, s'inquiétaient des forces 
menaçantes que la Russie avait mises sur pied avce une 
activité el une persévérance remarquables ; on se disait 
que de pareilles forces, absolument inutiles dans le cas 
d'une intervention armée des trois Puissances en faveur des 
Grecs, ne pouvaient servir qu'à frapper un coup décisif en 
Orient et à écraser la Turquie. 

Ces préoccupations ne firent que s'accroltre, quand on 
vit que la cessation des hostilités en Perse n'avait suspendu 
nidiminué lesarmements de la Russie, lesquels continuaient 
toutefois avec une sorte de mystère. On ne s’en apercevait 
pas ; on les soupçonnait à peine à Saint-Pétershourg, où rien 
n'était changé dans l'aspect général de la vie publique, 
quoiqu'on travaillàt jour et nuit dans les chantiers et dans 
les arsenaux, pour la flotte et pour les armées de terre. 











— 138 — 

Les voyages de l'empereur à Cronstadt, à Riga, à Duna- 
bourg, voyages où le grand-duc Michel avait souvent 
accompagné son auguste frère, n'eurent pour objot que 
l'inspection des grands établissoments militaires ét mari- 
times, 
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Nicolas avait ét4 doulonrement distrait des soins qu'il 
donnait lui-même à tous les détails administratifs et maté- 
riels de la guerre, par l'épouvantable incendie de la ville 
d'Abo, capitale de la Finlande. 

Le feu avait pris, le 4 septembre, à neuf heuros du sde, 
dans une maison remplie de matitres inflammables, ét, 
poussé par un vent violent, il s'était propagé, avec une 
effrayante rapidité, de maison en maison, de rue en rue, 
de quartier en quartier. Tous les efforts de la population, 
aidéo do la garnison ct encouragée par la présonce ile 
toutes les autorités, n'avaient pas réussi à l'arrêter ni à 
l'étoindre. La ville entière, bâtie en bois, avait 616 réduite 
en cendres, avoc la cathédrale dédiée à saint Henri, monu- 
ment vénéré du dixième siècle; l'Université, la Biblio- 
thèque, le Musée ot la plupart des autres édifices publies, 
Onze mille habitants restaient sans abri et sans ressources. 

À la nouvelle dé cotte torrible catastropho qui, dans l'es 
pacs de soixante heures, avait changé une ville florissante 
en un vaste champ de ruines fumantes, l'emperour fit par- 
tir de Saint-Pétershourg le comte de Rehbinder, secrétaire 
d'État du grand-duéhé de Finlande, porteur dl'uno somme 
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de cent mille roubles destinée à subvenir aux besoins 
des incendiés les plus nécessiteux, Déjà un comité était 
organisé dans Abo même, pour recueillir les aumônes et 
distribuer les secours qui arrivaient de toutes parts avec 
cette admirable émulation de la charité russe : un autel 
avait été dressé en plein air, au milieu des décombres à 
demi consumés ; un prêtre y célébrait la messe, et les ml. 
heureuses victimes de l'incendie, prosternées sur le sol en- 
core couvert de cendres chaudes, se soumettaient humble- 
ment, en priant et en versant des larmes, aux décrets 
de la Providence. 

L'empereur avait fait annoncer aux habitants d'Abo, que 
leur ville serait reconstruite le plus promptement possible, 
en partie aux frais de l'Etat; mais, comme la résidence n'é- 
tait pas tenable parmi les débris des maisons brûlés, l'u- 
niversité d'Abo fut transférée provisoirement dans la ville 
d'Hclsingfors. 

Ce désastreux accident coïncida, d'une manière bizarre, 
avec l'établissement de la première Compagnie russe d’as- 
surances contre l'incendie, Les statuts de cette compagnie, 
fondée par l'amiral Mordinoff, le grand-chambellan comte 
Litta, le sénateur comte Potoeki, le baron Stieglitz et plu- 
sieurs autres riches négociants, avaient été approuvés par 
l'empereur, deux mois auparavant, à la date du 4 juillet; 
mais ils ne furent publiés que le 45 septembre à Saint- 
Pétersbourg où ils trouvèrent dans le public une sympathie 
générale qui leur amena beaucoup d'actionnaires. 

Les incendies avaient toujours été fréquents à Saint- 
Pétersbourg; quelques-uns étaient célèbres par les énormes 
dégâts qu'ils avaient faits. Quoique le service des pompes 
à incendie eût subi d'importantes améliorations sous le règne 
d'Alexandre 1”, l'empereur Nicolas se promit de l’orgeniser 
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mieux encore et de lui donner surtout le caractère d’une 
institution régulière; il s'entendit dès lors, à ce sujet, avec 
le grand-maltre de police, qui lui présent des plars pour 
créer un corps spécial de pompiers parmi la population 
même de la capitale. F 

L'empereur avait 66 particulièrement affligé des pertes 
irréparables que l'université d'Abo venait d'éprouver dans 
l'incendie d'Abo : cette université, dont son auguste prédé- 
cesseur fut le protecteur généreux, avait perdu non-seule- 
ment la plus grande partie de ses bâiments , mais encore 
son imprimerie, ses collections d'instruments de physique, 
son cabinet de médailles, son musée de tableaux et sa 
belle bibliothèque, qui ne comptait pas moins de qua- 
rante mille volumes imprimés ol manuscrits. L'empereur 
altnibua une somme considérable à la réparation de ces 
pertes scientifiques, et il exprima formellement l'intention 
de devenir à son tour le protecteur de la nonvelle univer- 
sité, qu’il allait faire sortir de ses cendres. 

C'était à l'empereur et aux membres de la famille impé- 
périale, que revenait de droit le protectorat de tous les 
grands établissements d'util 
ne se bornait pas à un 











té publique, et ce protectorat 
mple titre honorifique : l'auguste 
protecteur où protectrice avait à cœur de remplir digne- 
ment son mandal, dans l'intérêt de ses protégés. 

Ainsi, le 26 octobre 1897, jour anniversaire de la nais- 
sance de l'impératrice-mère, cette auguste souveraine, qui 
avait accepté le ütre de protectrice de l'Académie impériale 
des sciences de Saint-Pétersbourg, reçut une députation 
d'académiciens ayant à leur tête leur président le sénateur 
d'Ouvarof, et conduits par l'amiral Chischkoff, ministre de 
l'instruction publique. Le président de l'Académie eut 
l'honneur de lui odresser ce discours : 
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« Madame, l'Académie des sciences, autorisée par son 
auguste protecteur, l'empereur Nicolas, a résolu de consa- 
crer dans ses annales la rare faveur de la Providence, qui 
a voulu que Votre Majesté Impériale honorât de sa présence 
et la fête de 1776 ot la fôte de 1826. 

« Un demi-siècle s'est écoulé entre ces deux époques, 
et si ce long enchainement de jours a été marqué, pour 
Volre Majesté, par des fortunes si diverses, la Russie et le 
monde savent que Vous avez 6lé trouvée supérieure à la 
prospérité comme à la douleur, et que, tour à tonr éprouvée 
par l'une et par l'autre, Vous n'avez jamais cessé d’être la 
protectrice des lettres, la mère des pauvres, l'espoir des 
és, l'idole de Votre auguste famille et de la patrie. 

iez-vous, Madame, jouir longtemps encore de leur 
gloire et de leur félicité, et puisse désormais Votre bonheur 
se mesurer à Vos verlus et à la vénération universelle pour 
Votre augusle personne. 

« Daignez agréer, Madame, la médaille que l’Académie 
s'estime heureuse et fière de déposer à Vos pieds, eu ce jour 
solennel, » 





Cette belle médaille d'or, dont le comte Théodore Tol- 
stor avait gra coins avec une rare habileté, repré- 
sentait d'un côté l'effigie de l'impératrice Marie et de l'autre 
une couronne de roses portant le millésime de. 1776 et une 
couronne de feuilles de chênes portant celui de 1826, avec 
cette inseription en russe : Pour le bonheur de tous. 

L'impératrice-mère, touchée de l'hommage spontané que 
l'Académie impériale avait voulu lui faire, en témoigna sa 
haute satisfaction aux membres de la députation, parmi 
lesquels elle se plat à reconnaitre le conseiller d'Etat 
actuel Storch, qui avait été un des professeurs de ses 
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fs. Elle exprima avec bonté l'intérêt constant qu'elle ne 
cessait de prendre hux travaux de l’Académie, qui contri- 
buait avec tant de zèle à seconder le progrès des sciences 
et des lettres pour la gloire de la patrie et de l'empereur. 
Le lendemain de cette audience mémorable, l' 
mère écrivit de sa main au ministre de l'i 
la lettre suivante, que L’Acadéthie conserve dan: 
comme une preuve éclatante de la bienveillance de son 
auguste protectrice 






« Alexandre Semenoviteh! Lorsque hier la députation de 
l'Académie des sciences, présentée par vous, m'eut remis 
l'offrande de cette illustre compagnie, je me trourai telle- 
menttonehée de ce témoignage, aussi flatteur qu'inattendu, 
de zèle et d'attachement à ma personne, que je ne pus 
exprimer les sentiments dont je fus pénétré aussi vivement 
que je les éprouvai. Désirant néanmoins que l'Académie 
soit informée pleinement de la vive reconnaissance avec 
laquelle j'ai reçu son hommage, je vous prie d'en être l'in- 
terprète et de transmettre à l'Académie l'assurance de J'in- 
térêt sincère, avee lequel j'ai, dans le cours d'un demi-siècle, 
observé son utile activité, intérèt que je he cesserai de 
prendre toujours à ses succès; priant Dieu qu'il daigne 
bénir ses travaux et los faire constamment servir à la gloire 
et à l'utilité de notre chère patrie. C'est ar 
tion particulière que je vous renouvelle, à cette ocrasion, 
l'assurance de l'estime particulière et de la bienveillance 
distinguée que je vous porte. 














a MARIE, » 


Ce ne fut pas tout; l'impératrice Marie chercha le moyen 
de laisser un souvenir plus durable encore de sa prolection 
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à l’Académie des sciences et elle daigna lui offrir les essais 
de ses propres travaux d'artiste, en lui faisant remettre, par 
l'entremise du ministre de l'instruction publique, deux 
médailles d'or représentant les empereurs Paul [* et 
Alexandre If, médailles dont elle avait gravé les coins elle- 
même en mémoire de son époux et de son fils bien-simés. 

Ces médailles, accompagnées d'une nouvelle lettre de 
l'impératrice au ministre, furent transmises à l'Académie, 
quiles reçut avec une respectueuse reconnaissance, comme 
un monument impé! ble des talents artistiques de son 
auguste souveraine et comme un précieux témoignage de la 
haute faveur et du gracieux intérêt que daignait lui accorder 
l'augusle mère de l'empereur. 

L'amiral Alexandre Chischkoff, qui avait eu l'honneur 
de conduire auprès de l'impératrice-mère la députation aca- 
démique, ne s'était pas maintenu, sans de prodigieux efforts, 
la tête du ministère de l'instruction publique; son grand 
âge avait sonné l'heure de la retraite, et son adjoint, Dmitri 
Bloudoff, était averti de se préparer à le remplacer. 

L'empereur sentait le besoin non pas de remanier tout 
son ministère, mais d'y introduire, sans secousse et sans 
changement radical, un élément nouveau de jeunesse, de 
vigueur et d'activité 

Le prince Labanoff-Rostowsky, affaibli par la vieillesse 
et les infirmités, avait compris enfin qu'il ne pouvait plus 
remplir les fonctions de ministre de la justice; il avait 








done présenté sa démission à l'empereur, qui, par un 
ukase, adressé, le 18/30 octobre 1827, au Sénat-dirigeant, 
Lui conserva la dignité de membre du Conseil de l'Empire, 
avee tout son trailement de ministre, en lui adressant le 
reserit suivant, qui couronail dignement la carrière poli- 
tique de ce vieux serviteur : 
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u Prince Dmitri Ivanovitch! Je vois, avec le plus vif re- 
gret, par voire lettre, qu'après avoir repris pendant trois 
mois La direction du ministère de la justice, votre santé, 
loin de s'être améliorée, s'est affaiblie et dérangée de plus 
en plus. À ces causes, prenant en considération la longue 
et pénible carrière de votre service, et désirant sincère- 
ment vous voir jouir du repos à la fin de vos jours, je crois 
devoir accéder à votre prière, en vous autorisant à résigner 
la direction du ministère qui vous est confié; il est donné 
à ce sujet un ukase spécial. J'espère, en même temps, que 
votre santé vous permettra d'être encore utile à la patrie, 
en qualité de membre du Conseil de l'Empire. 

« Je suis toujours votre affectionné. 


« Nicouas. 
eSaint-Pétersbourg, 18 (20, nouv. st.) octobre 1827. » 


Le conseiller prince Dolgorouky, qui succéda naturelle- 
ment au prince Labanoff-Rostowsk y, avait été depuis plu- 
sieurs mois l'adjoint du ministre de la justice. C'était un 
administrateur énergique, laborieux, intègre, mais mal- 
heureusement peu initié à la connaissance des lois, quoi- 
qu'il se fût distingué dans la mission délicate que l'empe- 
rour lui avait confice, l'année précédente, on lo chargeant 
de préparer la réorganisation administrative du gonverne- 
ment de Koursk. 

Le ministère de la justice, où venaient aboutir les res- 
sorts multiples du pouvoir judiciaire, manquait de praticiens 
et de jurisconsultes. Le ministre ne s'abusait donc pas sur 
l'insuffisance de ses conseils et de ses agents : dans les cir- 
constances graves et difficiles, il avait recours au conseiller 
privé Michel Spérancky, qu'on regardait, avec raison, 
comme le légiste le plus savant de la Russie, et qui avait 

ut 10 
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formé autour de lui, dans la chancellerie impériale, une 
véritable école de jurisprudence russe. 

Le ministre de la guerre, Alexandre Tatistcheff, général 
d'infanterie, avait été remplacé aussi, au mois de septem- 
bre 1897, par son adjoint le lieutenant- général comte 
Tehernyeheff, aide de camp général de l’emporeur. Ta- 
tistcheff n’avait pas démérité dans l'exercice de ses fonc- 
tions, mais on lui reprochait d'avoir laissé se relâcher 
la discipline de l'armée et de ne s'ètre pas montré assez 
sévère à l'égard des officiers qui professaient des principes 
dangereux en politique, et qui se permettaient d'attaquer 
en paroles l'esprit et les actes du gouvernement. 

Il était, d'ailleurs, depuis longtemps, en hostilité conti 
nuelle avec le baron de Diebitsch, et cette lutte ouverte, 
qui ne faisait que s'aggraver tous les jours, et qui se tra- 
duisait en diseussions acerbes, même en présence de l'em- 
pereur, entravait et paralyeait la marche de l'adminis- 
tration. Ce fut à la suite d’un de ces conflits entre le 
ministre et le chef de l'état-major général, que l'empereur 
invita Tatistcheff à donner sa dés n en faveur de l’aide 
de camp général TehernycheMf. Celui-ci, par un ukase du 
13/26 octobre 1827, avait donc été élevé au rang de général 
de cavalerie, en devenant à la fois ministre de la guerre 
et adjoint du chef do l'état:major général. 

Tatistche!, démissionnaire malgré lui, s'était retiré fiè- 
rement, sans demander aucune 











ompensation ni aucune 





récompense, mais l'empereur lui conserva en partie son 
traitement de ministre et lui témoigna en diverses oeca- 
sions le regret d'avoir été forcé de se priver ile ses ser- 
vices. 

Le nouveau ministre de la guerre, quoique n'apparte- 
nant pas par sa naissance à l'ilustre famille des Tcher- 
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nue, €tait digne d'en faire partie, par l'élévation de son 
«ndère et la distinction de sa nature. I devait à lui- 
mme, à son mérite personnel, la haute position qu'il s'é- 
tait faite dans les armées et da in, 
depuis 4812, où sa brillante valeur avait eu plus d'une 
occasion de se signaler. Alexandre 1 lui avait confié aussi 
plusicurs missions importantes à l'étranger. 

Le baton de Diebitsch, qui savait à quel point le Couver- 
nement impérial pouvait compter sur ce brave et intelli- 
gent officier supérieur, l'avait chargé, au moment de ka 
maladie de l'empereur Alexandre à Taganrog, d'aller à 
Kiew, au quartier-général de la deuxième armée, pour y 
faire arrêter le colonel Pestel et les principaux conjurés. 
Cette mesure énergique, exéentée avec autant de vigueur 
que d'adresse, avait eu pour résultat immédiat de frapper 
au cœur la enspiration. 

L'empereur Nicolas n'avait pas oublié ce service, auquel 
Tehemyehelf ajouta de nouvelles preuves de dévouement, 
en prenunt La plus grande part aux travaux de la Commis- 
sion d'enquête, lors du procès (les aceusés du 26 décem- 
bre 1826. L'empereur l'avait done attaché à sa maison 
militaire et à son consoil privé; il ft bientôt de lui un 
homme indispensable dans le maniement des affaires, at, 
pendant tout son règne, ille maintint à la tête du ministère 
de la guerre, où son esprit inventif, fécond en ressources, 
eut souvent l'occasion de se signaler dans des conjonctures 
délicates et s. 

Le ministère de la marine avait été calièrement réor- 
ganisé, et l'empereur, en approuvant là nouvelle réorga- 
nisation, à la date du 5 septembre 1827, avait nommé 
ministre le vice-amiral Moller, qui, depuis plusieurs an- 
nées, dirigeait ce ministère à titre provisoire, en l'abkcnce 








les conseils du souve: 
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du titulaire, le vieux marquis de Traversei, qu'un congé 
illimité autorisait à résider en France. 

Le vice-amiral Moller avait manifesté plus d’une fois le 
désir de reprendre du service actif dans La flotte russe, et 
l'empereur ne semblait l'avoir gardé au minisière, que pour 
se donner le temps de lui chercher un successeur, Mais, de- 
puis que le Gouvernement avait dù se préparer à l'éven- 
tualité prochaine d'une guerre maritime, ce ministre, qu'on 
regardait comme éphémère, et dont la retraite avait été 
souvent annoncée, s'était fait connaitre, tout à coup, par 
des qualités d'organisateur qu'on ne soupçonnait pas chez 
lui auparavant, Il avait admirablement ordonné tous les 
services de la marine, en s'appliquant à augmenter les 
forces navales de La Russie. La flotte des mers du Nord et 
celle de la mer Noire pouvaient, grâce à ses efforts, sou- 
tenir la comparaison, à tous égards, avec les flottes de 
Franco et d'Angleterre. 





Le vice-amiral Moller, quoique d'origine étrangère, 
comme le vice-amiral de Heyden, qui était Hollandais, 
et le vice-amiral Greig, qui était Anglais, se proposait de 
faire abandonner absolument un système établi sous le 
règne de Catherine I, lequel consistait à mettre ainsi la 
marine russe à la remorque des marines étrangères, qui 
lui fournissaient des emiraux et d'autres officiers de mor. 
IL avait choisi pour directeur de sa chancellerie le conseil- 
ler d'État Kharitonowsky; pour membres permanents du 
comité de la marine, les contre-amiraux Krusenstern et 
Billengshauson, le général major Golovnine et le conseiller 
d'État Nikolsky, et le commandant Mikhaïlof, pour chef 
ue la chancellerie de l'amirauté. 

I feut pourtant attribuer à l'initiative personnelle de 
l'empereur, autant qu'à celle du vice-amiral Moller, la pro- 
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digewe activité qui, depuis plus de six mois, régnait dans 
les chantiers et arsenaux maritimes de Saint-Pétershourg. 
Plusieurs vaisseaux de haut bord y avaient été construits et 
armés dans ce court espace de temps. 

Le 23 octobre, un de ces vaisseaux, portant le nom 
de l'Empereur Alexandre, fut lancé des chantiers de la 
grande Amiraut6, en présence de l'empereur, qui avait fait 
inviter le corps diplomatique à cette intéressants solen- 
nité. Nicolas, satisfait de la réussite de l'opération, adressa, 
dans un ordre du jour, ses éloges et ses remerciments au 
ministre de la marine et aux officiers-généraux qui l'a 
vaient si bien secondé, sans oublier le colonel Issakof et 
le espitaine Selivatchef, auxquels était due la rapide con- 
struction de ce beau vaisseau de cent dix canons. 

— Sire! avait dit à l’empereur le’ capitaine de flotte de 
premier rang, Selivaicheff, à qui avait été destiné le com- 
mandement du nouveau navire : um vaisseau qui porte le 
nom de l'empereur Alexandre, de glorieuse mémoire, est 
destiné, je l'espère, à s6 distinguer dans les flottes de Votre 
Majesté, et je ferai en sorte qu'il donne l'exemple à la 
marine russe. 

Cinq jours après, la marine russe avait prouvé ce 
qu'elle valait, en prenant une belle part à la bataille de 
Navarin. 

La guerre contre la Turquie, qui paraissait dès lors cer- 
taine et imminente, ne devait pas commencer par l'inter- 
vention active de la flotte de la mer Noire. C'était dans les 
prineipantés danubiennes, que l'armée russe, qui se con- 
centrait en Bessarabie, allait d'abord s'établir avec d’au- 
tant plus de facilité, que la Porte Ottomane avait résolu de 
n'opposer aucun obstacle à cette occupation militaire, pré- 
vue et annoncée de longue main. La deuxième armée, 
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qu'on dlisaiL prète à entrer en campagne depuis le mois 
d'octobre, était attendue de jour en jour à Jassy et à Bu- 
Khareut, où l'on promettait de lui faire bon accueil. 

Le comte de Wittzenstein, qui commandait en chef la 
deuxième armée, avait 616 mandé à Saint-Pétersbourg, pour 
discuter le plan de campagne qu'il avait fait parvenir à 
l'empereur, et dont‘ les principales idées appartenaient à 
son chef d'état-major, Paul de KisseleT. Ce plan ne fut 
malheureusement pas accepté, ni suivi, du moins dans son 
ensemble, malgré la haute estime dont jouissait, à si juste 
titre, cet officier, que l'armée dn Midi considérait comme 
le meilleur de ses généraux, 

Paul de Kisselef n'était pas seulement un habile tacti- 
cien, un homme de guerre oxpérimenté, qui avait conquis 
sa réputation, sous les yeux de l’empereur Alexandre, dans 
Ja terrible campagne de 1812; c'était encore un esprit 
pratique, fin et intelligent, qui possédait au plus haut degré 
le génie de l'organisation en tout genre, et qui avait, en 
quelque sorte, le don-de la prescience dans les choses 
mililai 

IL avait donc insisté, vis-i-vis du général en chof, comte 
lé Wittgenstein, pour qu'on n'éntrât point on Turquie, sans 
être en état d'agir avéc dés forces considérables, en laissant 
dans les Principautés une armée d'occupation et même de 
réserve, car la Turquie pouvait opposer deux cont quatre- 
vingt mille hommes aux Russes sur le champ de bataille; 
mais elle préférerait sans doute Les arrêter et les épuiser 
devant des places fortes, qu'il faudrait assiéger l’une après 
l'autre, pendant plus ou moins de temps et avec plus on 
moins de perte, pour ponvoir marcher en avant dans un 
pays montagneux et marécageux, insalubre, inhospitalier 
et presque inhabitable. 
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L'armée, qui était alors réunie en Bessarabie, ne s'éle- 
vait pas à plus do soixantequinzo mille hommes, mais 
elle s'augmentait sans cesse de nouveanx régiments qui Ii 
étaient envoyés de tous les points de l'empire; par suite 
de ce continuel mouvement de troupes, l'intérieur de la 
Russie offrait un spoctaele militaire qui rappelait celui dos 
années 1814 et 1812. 

On ne pouvait douter, à voir les nombreux convois de 
vivres et de munitions qui se dirigeaient vers la frontière 
méridionale, que la guerre ne fût au moment d'éclater, ot 
que cette guerre ne prit, dès son début, d'immenses pro- 
portions. Aussi, le bruit couraitil que le Gouvemement 
russe s'était chargé de mettre sur pied, à lui seul, une armée 
de terre qui devait opérer en Bulgarie, pendant que la 
flotte combinée des trois Puissances Hloquerait les Darda- 
nelles, 

Cette guerre avec la Tarquie ne pouvait qu'être très po- 
pulaire en Russie, mais elle excitait encore plus l’enthou- 
elnsno de le Fologre, qui senteti renaiite lonfes des Hauts 
nationales et religieuses contre les Tures, ses ennemis 

















séculaires. 

Les jour 
est, ne cesaient de rappeler les grandes guerres aux- 
quelles la Pologne avait fait face pendant deux s 
arrêter, au prix de son sang et de son or, le débordement 
des hordes musulmanes qui menaçaient d'envahir la ehre- 
même eneou- 


ant à un mot d'ordre sc- 





ux polonais, obé 





“cles, pour 








tienté. Le grand-due Constantin semblait lui 
rager ces fendances patriotiques de l'esprit publie, et dans 
un sermon prèché devant lui, l'orateur n it pas craint 
de dire, d'un ton inspiré, que l'heure était proche où la 
Russie vengerait Pierre le Grand, et la Pologne Wadi 
en chassant Les Tures de l'Europe. 
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L'armée polonaise, qui subissait de première main l'in- 
fuence de ces excilations belliqueuses, avait demandé, par 
la voix de ses chefs, la faveur de prendre part à la glo- 
rieuse campagne qui allait s'ouvrir. L'empereur, disait-on, 
lui aceordait l'honneur de fournir à l'armée du comte de 
Wittgenstein une division de cavalerie, sous les ordres du 
général Rosnieçli, une division d'infanterie, sous les ordres 
du général Krasinski, et une batterie d'artillerie, com- 
mandée par le colonel Schwerin. 
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La paix n'était pas encore signée avec la Perse, mais 
on n'avait aucune inquiétude à Saint-Pétersbourg sur l'af- 
faire des négociations, qui se continuaient à Tauris et qui 
semblaient pourtant trainer en longueur. 

Le général Paskewitch tirait parti de ces retards au 
profit de l'occupation du pays, qu'il organisait avec une 
incroyable activité, en ÿ établissant tout le système admi- 
nistratif des provinces russes. [] avait déjà formé, dans la 
plupart des tribus arméniennes, une sorte de landwobr à 
digène, composée de volontaires qu'il ne payait plus et qui 
gardaient leur territoire à main armée, dans l'intérêt de 
leurs familles, sous la protection du drapeau russe. Les 
penplades de la Géorgie vonlurent ajouter à ce corps sta- 
tionnaire d'infanterie un corps de cavalerie, qu’elles entre- 
tiendraient à leurs frais, pour concourir au maintien de la 
sécurité des provinces qui devaient être annexées à la 
Russie. 

Deux princes cireassiens apportèrent à Saint-Pétersbourg 
l'uniforme destiné à co régiment de cavalerie indigène, et 
ils eurent l'honneur de le présenter à l'empereur, dans L’an- 
dience que Sa Majesté leur accorda, le 29 décembre 1827, 
au palais d'Hiver, Cet uniforme se composait d'un casque 
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d'acier et d'une casaque en fil d'archal à l'épreuve des 
balles, avec un habit court de drap bleu par-dessus cette 
cuirasse, des pantalons étroits en laine blanche, des bottes 
et des gants en peau de bufle. Chaque cavalier devait 
avoir pour armes un long sabre, un long poisnard, une 
carabine, un arc d'acier et un carquois plein de flèches. 

Pendant que les deux princes, revêtus de ce costume 
éclatant, donnaient eux-mêmes à l'empereur et à son en- 
tourage la preuve de leur prodigieuse habilet& à manier 
ces différentes armes de guerre, l'empereur reçut les dé- 
pêches de M, de Riboanpiorre, qui annonçait que la rup- 
ture avec la Turquie était définitive, et qu'il avait mis 
à la voile pour l'Archipel, en regarlant la guerre comme 
déclarée entre la Russie et la Porte Ottomane. 

Nicolas no parut ni eurpris, ni troublé de ves nouvelles, 
auxquelles il était préparé par celles que lui avait appor- 
tées le dernier courrier de Constantinople; il prononça 
seulement, avec calme, ces paroles qui furent recueillies 
textuellement par un des assistants, et qui trouvèrent leur 
place à la fin d’une note officielle, que le comte de Nes- 
selrode fit passer, le lendemain même, au Journal de Saint- 
Pétersbourg : 














« L'aveuglement de la Porte est déplorable. Mais il ne 
saurait que fortifier, chez les Puissances si 
traité de Londres, la ferme détermination de remplir leurs 
engagements réciproques avec un (lésintéressement à toute 
épreuve, et d'atteindre le bat salutaire qu'elles se sont 
proposé, » 

Deux jours après, on reccrait communication d'un hatti- 
schérif, en date du 48 décembre, qui avait été adressé 
confidentiellement à tous les vaïvodes ou chefs de districts 
de la Turquie d'Europe et d'Asie. 
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Cette pièce, qui n'était pas destinée à la publicité, il est 
vrai, et qui eut un si fâcheux éclaten Europe, par suite 
d'une indiscrétion, mettait en avant les réeriminations les 
plus violentes contre la Russie, Voici le début de ce hatti- 
schérif, qu'on pouvait considérer comme une véritable dé- 
claration de guerre x 

« Quiconque est doué de quelque jugement sait que, 
tous les musulmans haïssent naturellement Les infidél 
les infdèles, de leur côté, sont les ennemis des musul- 
mens, Tout le monde sait que la Russie surtout porte une 
haine particulière à l'islamisme, et qu'elle est, depuis cin- 
quante ans, la principale ennemie de la Sublime Porte, 

« Toujours occupée de mettre à exécution ses coupables 
projets contre la nation musulmane et l'Empire Ottoman, 
la Russie a profité du moindre prétexte pour déclarer la 
guerre : les désordres commis par les janissair 
grâce à Dien, sont anéantis, favorisaient ses progi 
a peu à peu envahi nes provinces; son arrogance et ses pré- 
tentions n'ont fait qu'augmenter, et elle a cru trouver un 
moyen facile d'exécuter son ancien plan contre la Sublime 
Porte, en soulevant les Grecs, ses coreligionnaires, » 

Ainsi, l'insurrection grecque était attribuée formellement 
aux manœuvres de In Russie, 

Dans le reste du hatti-schérif, la Russie ne se trouvait 
pas mise en cause nominativement, et le Divan ne parlait 
plus que des trois Puissances signataires du traité do Lon- 
dres, La loi, la raison, la politique et la religion, disait le 
hatti-schérif, défendaient au Gouvernement (nre de sou- 
scrire aux propositions des trois Puissances, en faveur de la 
Grèce insurgée; tous les bons musulmans ne devaient plus 
e qu'un seul corps pour la défense de la religion et de 
l'empire; car le but des infidèles était évilemment d'anéan- 
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tir l'islamisme et de fouler aux pieds la nation mahomé- 
tane. La guerre allait donc devenir nationale et religieuse, 
et La Porte invitait tous les vrais croyants à s'y préparer, 
à y prendre part, en cas de besoin, pour leur salut dans 
ce monde et dans l'autre. 

En même temps, le reïss-elfendi adressait, au nom du 
sultan, à toutes les Cours de l'Europe, alliées de la Tur- 
quie, une lettre explicative de sa conduite, lettre dans 
laquelle il exposait avec amertume tous les griefs de son 
Gouvernement et de ses compatriotes contre la Russie de- 
puis le règne de Catherine IL. 

L'empereur Nicolas communiqua ces deux documents à 
ses ministres, qui jugèrent, comme lui, que la Turquie 
voulait la guerre, une guerre personnelle, contre la Rus- 
sie, et qu'elle espérait, malgré le traité de Londres, pou- 
voir compter sur l'abstention ou la neutralité de l'Angle- 
terre et de la France. 

Le hatti-schérif, que la Porte Ottomane avait adressé 
secrètement à ses agents pour leur indiquer la conduite 
qu'ils auraient à tenir, resta secret pendant plusieurs se- 
maines, et on a lieu de croire que ce n'est pas la Russie 
qui lui donna un écho provocateur en Europe. 

L'empereur Nicolas avait décidé que, toutes les relations 
entre son gouvernement et celui du sulian étant inter- 
rompues, il attendrait que le moment fût venu de faire 
succéder les actions aux paroles. Aussi, s'était-il formelle. 
ment opposé à laisser son ministre des affaires étrangères 
répondre à une lettre personnelle ct amicale, que le grand- 
vizir avait écrite à ce ministre, sous la date du 12 décem- 
bre, c'est-à-dire six jours avant la signature du hatti- 
schérif, pour se plaindre amèrement des procédés violents 
et agressifs de l'ambassadeur russe à Constantinople, et 
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pour iinner que de tels procédés ne pouvaient être que 
désavoués par le cabinet de Saint-Pétersbourg. 

L'empereur dit alors à M. de Nesselrode, que la Porte 
avait trois mois devant elle, pour modifier ses résolutions 
el réparer ses torts. 

Mais il savait bien que la Porte ne céderait qu'à la 
force, et, en prévision de cette guerre à laquelle il se 
préparait depuis huit ou dix mois, il saisissait toutes les 
occasions d'animer dans le cœur de ses sujets le sentiment 
belliqueux et patriotique. C'est pourquoi, en faisant re- 
mettre, à l'Ecole du corps des cadets de la marine, un pa- 
villon ture qui avait été pris à Navarin par l'Aderandre- 
Newsky ; il adressa le reserit suivant au vice-amiral Moller, 
ministre de la marine: 

« Antoine Vassiliéviteh! Voulant conserver un monument 
de la brillante valeur que la flotte russe a déployée dans 
la bataille de Navarin, j'ordonne de déposer dans la salle 
du Corps des cadets de la marine le pavillon turc qui a 
été enlevé par le vaisseau l'Alerandre-Newsky. Que la vue 
de ce pavillon, en rappelant l'exploit du septième équipage 
de ligne, inspire aux jeunes élèves de cet établissement, 
qui se sont voués au service de la marine, le désir d'imiter 
les actions valeureuses qui ont honoré la même carrière, 
et auxquelles seront appelés plus tard ces jeunes enfants 
de notre patrie bien-aimée ! 

« Je suis votre affectionné. 








« NicoLas. 


Saint Pétraboarg, 9 décembre 1227 (19 jante 1820, noue 
M. de Ribeaupierre, qui avait rejoint à Corfou les am- 


bassadeurs de France et d'Angleterre, reçut l'ordre de se 
refuser absolument à toute espèce de communication, 
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mène indirecte, avec les ministres du sultan: il ne voulut 
prendre aueune part aux démarches oficienses de l'inter- 
noncé autrichien, qui continuait éctivément à chercher un 
moyen deconciliation entre lestrois Puissances et laSublime 
Porte; il déclara plus d'une fois, dans les termes les plus 
formels, que sa mission était terminée, el qu'il avait remis 
ses pleins-pouvoirs à son Gouvernement. 

Ce fut M. de Minciahy, délégué russe dans les Principau- 
és, ot résidant à Bukharest, qui consentit à intervenir, 








comme de son propre mouvement ot sans y être autorisé, 
en faveur des Arméniens d'Angora, que le Gouvérnement 
turc persécutait à Constantinople, avec une dureté imple- 
cable, en les accusant d'être attachés à la Russie, quoi- 
qu'ils m'appartinssent pas à l'Eglise grecque. 

Ces Arméniens, catholiques-unis, ralliés à l'Eglise ro- 
maine dans le cours du dix-huitième siècle, étaient ve- 
nus d'Angora, ville de l'Asie Mineure, qui avait été le 
berceau de leur communion, s'établir à Constantinople, où 
ils se mirent sous la protection de l'ambassadeur russe, 
lorsque le Schirvan, où ils avaient beaucoup de coreligion- 
naires, dovint, en 1843, une province de la Russie. Depuis 
cette époque, ils furent protégés par le ministre russe et 
molestés par le patriarche arménien de Constantinople, qui 
les regardait comme des renégats. 

Ce patriarche, en dernier lieu, avait profité de la rup- 
ture des relations diplomatiques de la Russie et de la 
Porte, pour rendre suspects les Arméniens d'Angora, qu'il 
lait d'agents secrets des Francs 
expulser en ma 

Ces malheureux, prêtres, marchands, gens de métier, 
au nombre de vingt-sept à trente mille, devaient avoir 
quitté les fauboures de Péra et de Galata dans un délai da 














et pour les faire 
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dix jours, s'ils ne voulaient pas être enlevés de vive force 
et déportés on Asie. Ils envoyérent une députation à l' 
ternonce autrichien, qui promit de les prendre sous sa 
sauvegarde, mais qui n'oblint pas même un sursis en leur 
faveur. 






Le patriarelie arménien, auquels ils é'acres 





leur annonça qu'ils pourraient vivre à Cow 
qualité de rayas ou sujets de l'empire ture, s'ils consen- 
taient à se séparer de l'Eglise romaine. Ceux-i repoussè- 
rent avec horreur cette protection, qu'il eût falln acheter 
aux dépens de leur conscience, et tournèrent leur dernier 
espoir vers la Rusie. Ils firent parvenir leurs plaintes à 
M.de Minciaky, en le suppliant de leur venir en aide. 








M. de Minciaky ne pouvait rien pour eux à Constanti- 
nople, où les sujets russes étaient eux-mêmes en butte à 
des vexations de toute espèce, ot ne trouvaient pas, auprès 
du ministre des Pays-Bas, l'appui que celui-ci essayait en 
vain de leur assurér. M. de Minciaky expédia sur-le-champ 
un courrier à Saint-Pétersbourg, pour demander des in- 
structions à l'égard des mesures oppressives que la Porte 
avait prises vis-à-vis des Arméniens d’Angora, parmi los 
quels un grand nombre avait droit à la protection de la 
Russie, comme originaires du Schirvan ct ile la Géorgie. 

Mais le firman du gran 
ni transaction : il n° 
Armé 











seigneur m'admettait ni répit, 
eut d'exception, dans l'expulsion des 
ens, que pour les aveugles, les vicillards au-dessus 
de soixante-Jix ans et les femmes enceintes de huit mois. 
La déportation fut générale, On voyait les pères portant 
leurs petits enfants dans des paniers soutenus par des 
perches, les mères tralnant après elles le reste de leur fa- 
mille éplorée, le port, où ils 
étaient jetés pêle-mêle sur de mauvais bâtiments, à peine 














cheminer tristement vers 
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capables de tenir la mer. Aussi, plusieurs de ces bâtiments 
coulèrent-ils en vue du port; d'autres périrent sur les 
côtes de l'Asie. Une partie des déportés mourut de froid, 
de fatigue et de faim, dans les montagnes qu'ils avaient à 
travorsor pour amiver à leur destination. 

Ces persécutions acharnées contre les Arméniens et les 
Grecs criaient vengeance, mais elles ne pouvaient préci- 
cipiter les événements, ni hâter les déterminations de la 
Russie, d'autant plus que les opérations militaires par terre 
et par mer se trouvaient suspendues, sinon jusqu'au ptin- 
temps, du moins jusqu'à ce que les rigueurs de la saison 
fussent adoucies. 

La flotte russe de la mer Noire était enfermée dans les 
glaces, et la flotte combinée des trois Puissances avait assez 
à faire pour empêcher et combattre la piraterie dans les 
eaux de l'Archipel. Le sultan avait donc encore du temps 
à lui, avant le commencement des hostilités, et il en pro- 
fitait_ pour achever ses préparatifs de guerre. 

I poursuivit avec ténacité l'organisation de ses troupes 
régulières; il faisait réparer ses vaisseaux échappés au 
désastre de Navarin et compléter les armements de ses 
forteresses; il envoyait sans cesse de nouvelles recrues à 
son camp du Danube, et il attendait, disait-on, deux cent 
mille Asiatiques qui venaient combattre sous les drapeaux 
de l’islamisme. 

En mème temps, il donnait une sorte de satisfaction 
aux vœux exprimés par les trois Puissnces, en essayant 
de ramener les Grees dans le devoir, au moyen des con- 
cessions et des avantages qu'il leur offrait. 11 espérait par 
là détacher de la Russie la France et l'Angleterre, et se 
soustraire à leur médiation dans les affaires de la Grèce. 
On assurait déjà que la France et l'Angleterre ne suivraient 
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pas la Russe dans la voic agressive vù celte Puisunce 
s'efforçait de les engager, et que, bien loin de vouloir 
travailler à la ruine de la Turquie, où à son affaiblisse- 
ment, elles pourraient bien se liguer avec elle contre l'emr- 
pereur Nicolas. 

Le sultan, en attribuant à la politique russe l'intention 
de s'établir à Constantinople el en appelant toutes les po- 
pulations musulmanes à la défense de l'islamisme, se flat- 
tait de créer à la Russie des embarras et des adversaires, 
qui l'obligeraient peut-être à reculer, ou seulement à s' 
rêter dans ses desseins. 

C'est ainsi qu'il était parvenu à dissuader le schah de 
Perse d'accepter définitivement les conditions du traité 
qui devait mettre fin à la guerre, conditions auxquelles le 
prince Abbas-Mirza avait consen 
et que ce souverain avait approuvées lui-mêmo dans les 
déclarations écrites de sa main. 

Quand on apprit à Saint-Pétersbourg que les espérances 
de paix qu'on avait été autorisé à concevoir, depuis la ces- 
sation des hostilités en Perse, s'étaient subitement éva- 
nouies, le Gouvernement russe s'empressa d'annoncer que 
les conférences de Deï-Karghan étaient rompues et que ce 














es au nom de son père, 


changement imprévu de politique, de la part du schah de 
Perse, paraissait « {enir à des promesses de secours et de 
diversion, données par une autre Puissance asiatique. » 

« IL est permis d'espérer, ajoutait la note officielle, que 
le schah, qui vient de nous donner ainsi la mesure de sa mau- 
vaise foi, se laisera encore éclairer sur ses véritables in- 
térèts. » En tous ces, la guerre avait recommence et se 
poursuivrait sans interruption, jusqu'à ce que l'armée du 
général Paskewiteh eût triomphé des obstacles qui venaient 
d'entraver la conclusion d’un traité, dans lequel la Rus- 
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sie n'avait fait intorvenir que In modération ot ln jus- 
tice. 

L'opinion publique fut unanime en Europe pour recon- 
maitre que la rupture de ce traité ne devait être attri- 
buée qu’à l'influence de la Porte Ottomane. 
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Le traité qui allait mettre fin à la guerre entre la Ru 
et la Perse était déjà signé par les plénipotentiaires des 
deux États; le chiffre de l'indemnité pécuniaire, que récla- 
mait la Russie, avait 6t6 fixé à quatre-vingts millions de 
franes, et les lingots d'or et d'argent, destinés au premier 
payement, étaient en route pour Tauris, où leur remise 
entre les mains du général Pashewitch devait être suivie 
immédiatement de la retraite de l’armée russe eur la rive 
gauche de l'Araxe. 

Tout à coup, un plénipotentiaire spécial du schah de 
Perse, Mirza-Aboul-Hassan-Khon, arriva au quartier-géné 
ral de Packewiteh otdéclara, de la part de son muitre, que, 
si l'armée russe n'évacuait pas, au préalable el sans retard, 
la province de l'Adzerbaidjan, le schah de Perse ne paye- 
rait pas l'indemnité de guerre ct ne ralilierait pas le 1 
de paix dont il avait accepté les conditions. 

Le général Paskewilch, indigné de cote mauvaise foi, 
ordonna da reprise immédiate des hostilités, malgré les 
obstacles presque insurmontables que lui opposait la sai- 
son, encore plus rigoureuse cette année-lt qu'à l'ordinaire 

Le prince Abbas-Mirza essaya inutilement d'obtenir la 
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prolongation de l'armistice. 1 semblait consterné du chan- 
gement subit qui s'était opéré dans les résolutions de son 
pére, et il attribuaït ce changement à l'influence d’un de 
ses frères, qu'il accusait d'aspirer au trône. IL ne pouvait 
nier, cependant, que des promesses de secours et de di 
sion n’eussent été failes au schah de Perse par le sultan 
Mahmoud, qui voulait le faire entrer dans nne espèce de 
ligue musulmane, non-seulement contre la Russie, mais en- 
core contre tousles chrétiens, Abbas-Mirza repartit en toute 
hâte pour Tehéran, afin, disait-il, de faire exécuter le traité 
dont il s'était rendu garant. 

Paskewitch, loin d'attendre son retour, prit sur-le-champ 
d'énergiques mesures pour commencer une campagne d'hi- 
ver, que los conseillers du schah de Perso avaient regardée 
comme impossible. IL n°y avait pas, en ce moment, d'ar- 
mée persane rassemblée, quoique les armements eussent 
été poussés avec vigueur dans les États de Foth-Ali, 

Les opérations militaires du général en chef, à la re- 
prise des hostilités, furent entamées de deux côtés à la 
fois, 

Le général-major Pankratieff, dès le 17 janvier 1828, 
oveupa, sans avoir rencontré aucune résistance, la ville 
d'Ourmiah, qui était pourtant environnée de fossés et de 
murailles. Cette ville importante eût offert de grandes 
ressources d'approvisionnements à l'armée ruse, ei la 
guerre avait dû se prolonger. 

En même temps, le lieutenant-genéral comte Suchtelen, 
qui s'était porté rapidement sur la gauche avec un corps 
peu nombreux, mais composé d'excellentes troupes, appa- 
rat à l'improviste, le 5 février, devant les murs d'Ardebyl, 
la plus forte place de l'Adzerbaidjan : deux fils d'Abbas- 
Mirza se trouvaient dans celte place, avec une garnison de 
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deux mille hommes; ils n'eurent pas même l'idée de sou- 
tenir un siége : deux ou trois fusées à la congrève sufrent 
pour décider une eapitulation, quoique Les vingt-sept pièces 
de canon qui défendaient la place fussent servies par des 
arülleurs européens, la plupart Anghis. Ces artilleurs ob- 
tinrent des sauf-conduits pour retourner dans leurs pays, 
et la garnison, à laquelle on avait permis de sortir avec 
armes et bagages, abandonna ses drapeaux et se dispersa 
en désordre. 

Avant que la nouvelle de la reddition de ces deux villes 
fût parvenue à Tehéran, où l'on savait seulement la rup- 
ture des conférences, le schah de Perse, efrayé des con- 
séquences de cette grave situation, s'était empressé de faire 
écrire directement au général Paskewitch, pourlui annon- 





cer l'envoi de trois kouroures de tomans (vingt-quatre mil- 
lions de francs), qui formaient plus d’un quart dé l’indem- 
mité pécuniaire exigée par la Russie, et le retour très 
prochain du prince Abbas-Mirzn, avec tous les pouvoirs 
nécessaires à la conclusion définitive du traité. L'envoyé 
anglais, Macdonald, n'avait pas peu contribué, par ses 
pressantes sollicitations, à ramener Feth-Ali à des senti- 
ments pacifiques et à lui faire fermer l'oreille aux dange- 
reux conseils des agents de la Turquie. 

Le 10 février, le général Paskowitch transportait son 
quartier-général à Mianah, où le prince Abhas-Mirza é 
attendu sous peu de jours : les sommes destinées à l'in- 
demnité ne tardèrent pas à y arriver, et les conférences 
furent bientôt rouvertes dans le village de Tourkman- 
ichaï, où les plénipotentiaires s'étaient rendus de part êt 





d'autre. 
Cette fois, le prince Abbas-Mirza et le conseiller d'État 
Alexandre Obreskolf s’entendirent sur tons les points de la 
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négociation, et le traité fut signé solennellement, le 





vrier. 

IL était dit, dans les prolégomènes de ec traité, que l'em- 
pereur de Russie et le schal de Perse, « également animés 
d'un sincère désir de mettre un terme aux maux d'une 
guerre entièrement contraire à les mutuëlles dispositions, 
et de rétablir, sur une base solide, les anciens rapports de 
bon voisinage et d'amitié entre les deux États, an moyen 
d'une paix, qui porte en elle-même la garantio de sa du- 
r60, on éloignant tout sujet de différend et de mésintelli- 
gence à l'avenir, » avaient désigné, pour travailler à cette 
œuvre salutaire, l'aide de camp général Paskewitch, le 
conseiller Alexandre Obrescoff et le prince royal Abbas- 
Mira 

Le nouveau traité, conclu par ces trois plénipotentiaires, 
était destiné à remplacer celui de Gulistan, A compter de 
la signature de ce nouveau traité, il devait ÿ avoir, à por- 
pétuité, paix, amitié et bonne intelligence entre les deux 
souverains, leurs successeurs, leurs États et leurs sujets. 

Le schah de Perse, « en témoignage de sa sincère amitié 
pour l'empereur de toutes les Russies, » lui cédait, en toute 
propriété, le khanat d'Érivan ct le khanat de Nakhitché- 
van, et reconnaissait, comme appartenant à jamais à l'Em- 
pire russe, tous les pays et toutes les Îles, situés entre les 
sommets du Caucase, la mer Caspienne et la nouvelle 
frontière, qui serait tracée par le lit de l'Araxe, par dif. 
férents cours d'eau et par des chaines de montagnes, for- 
mant la ligne de démarcation entre les deux États. 
























Cette frontière avait ét iquée et décrite avec la plus 
grande exactitude, dans le traité même, de manière à pré- 
venir tout prétexte d'altercation et de difficulté à l'égard 


des possessions respectives de In Russie et de la Perse, 
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L'empereur de Russie, pour donner, à son tour, un té- 
moïgnage publie de sos dispositions amicales à l'égard de 
son allié, s'engageait à reconnaitre, dès co moment, dans 
la personne du prince Abhas-Mirza, le successeur et l'hé- 
ritier présomptif de la couronne de Perse, et à le considé- 
rer comme légitime souverain de ce royaume dès son avé- 
nement au trône. 

Le schah de Perse consentait à dédommager la Russie 
des sacrifices considérables que cette guerre lui avait coû- 
Lis : en conséquence, il promettait de payer, en plusieurs 
termes, qui seraient ultérieurement fixés, une indemnité 
de dix kouroures de tomans raidje, équivalent à la somme 
de vingt millions de roubles d'argent. 

La Russie s'attribusit, comme par le passé, le privilége 
exclusif d'avoir des bâtiments de guerre dans la mer Cas- 
pienne, mais elle accordait aux bâtiments marchands de la 
Perse le droit do naviguer sur cette mer, ct même d'a- 
Border, on ens de naufrage, aux rivages russes, où ils trou. 
veraient secours el assistance. 

Les deux souverains, l'empereur et le schah, estimant 
que le rétablissement des relations commerciales entro 
leurs États devait être un des premiers bienfaits de la 
paix, s'engageaient à régler prochainement, de commun 
accord, dens un traité spécial, toutes les dispositions rela- 
tives à la protection du commerce et à la sûreté de leurs 
sujets : ile convenaient done, dès ce moment, que ceux de 
leurs sujets, qui posséderaient simultanément des proprié- 
t6s immobilières en deçà et au delà de l'Araxe, auraient 
la faculté de les vendre ou dé les échanger pendant l'in- 
tervalle de trois années. 

L'empereur Nicolas n'entendait excepter du bénéfice de 
celte convention que trois personnes, qui s'étaient signaléos 
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par leur acharnement contre la Russie : le sardar d’Érivan, 
son frère Hassan-Khan, et Kerim-Khan, l’ancien gouverneur 
de Nakhitchévan. 

Tous les prisonniers, qui auraient été faits dans le cours 
de la guerre par l'une ou l'autre partie belligérante, de- 
vaient être rendus, sans exception, dans le terme de quatre 
mois; mais les transfuges ou déserteurs, qui auraient passé 
sous la domination respective d'un des deux souverains, 
avant où pendant la guerre, seraient à l'abri d'une extra 
dition; toutefois, comme ces transfuges pourraient cher- 
cher à entretenir des intelligences secrètes avec leurs an- 
ciens compatriotes ou vassaux, les deux souverains se 
proposaient réciproquement de ne pas souffrir qu'ils rési- 
dassent dans les pays limitrophes de leurs États. Cette 
clause n'était applicable qu'à des individus revêtus d'un 
caractère public ou de certaine dignité, tels que les khans, 
les beys etles mollahs. Quant à la masse de la population 
des anciennes provinces persanes, elle restait libre de s’€- 
tablir ou de séjourner dans les deux pays, comme bon lui 
semblerait, en se conformant aux lois du Gouvernement 
sous la domination duquel elle se trouverait placée. 

Enfin, le schah de Perse accordait amnistie pleine et 
entière à tous les habitants et fonctionnaires de la province 
de l’Adzerhaïdjan, en déclarant qu'aucun d'eux ne pour- 
rait être poursuivi ni molesté pour ses opinions, pour ses 
actes, où pour la conduite qu'il aurait tenue pendant la 
guerre, où depuis l'occupation de cette province par les 
Russes. Ceux qui néanmoins croiraient devoir se transporter 
avec leurs familles dans les États russes, seraient libres de 
prendre ce parti dans le délai d'une année, et ils auraient, 
en outre, un délai de cinq ans pour la vente ou toute autre 
aliénation de leurs immeubles, 
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Lo Cessation des hostilités avait précédé la signature de 
eo traité, et le payement du premier terme de l'indemnité 
fut effectué sur-le-champ entre les mains du général eu 
chef de l’armée russe, 

Ce fut le conseiller de collége Griboyédof, qui apporta, 
du quartier-général de Paskewitch à Saint-Pétershourg, le 
traité de Tourkmantehaï, que les deux souverains signa- 
taires devaient ratifier dans le délai de quatre mois. 11 
n'artiva que le 26 mars, après un pénible et dangereux 
voyage, et l'empereur, en recevant ce traité, qu'il atien- 
dait avec une inquiète impatience, nomma conseiller d'État 
Je porteur de la bonne nouvelle. 

Aussitôt une salve de cent et un coups de canon, tirée 
des remparts de la forteresse, annonça cet heureux év6- 
nement aux habitants de Saint-Pétersbourg. Le lendemain, 
un Te Deum d'actions de grâce fut chanté, en présence de 
toute la cour, dans la chapelle du palais d'Hiver, et ce 
rescrit, adressé an gouverneur-général militaire de la ca- 
pitale, parut aïiché dans les rues, où le peuple en prit 
connaissance avec de vives démonstrations de joie, pendant 
que toutes les cloches des églises sonnaient et que toutes 
les musiques de la garnison exéeutaient des fanfares : 

« Le traité de paix perpétuelle entre la Russie et la 
Perse à élé conclu et signé, à Tourkmantehaï, le 10 février 
‘88, nouveau style) 1828. 

« Cet acte garantit à la Russie nne frontière nouvelle 
et assurée : outre uné indemnité complète de loutes ses 
pertes, elle acquiert un accroissement de territoire, par la 
réunion à sa domination des Khanats d'Érivan et de Na- 
Lhitehévan, qui porteront, à l'avenir, le nom de province 
d'Arménie. 

« Ainsi vient de se terminer, par une paix mon moins 
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utile que glorieuse, cette guerre que Nous avait suscitéo 
une invasion imprévue, 

« En remerciant Dieu, qui protége toujours la bonne 
cause, et qui a couronné Nos armes d’une nouvelle gloire, 
Nous Nous empressons de vous faire connaitre cet heureux 
événement, persuadé que tous Nos fidèles sujets réuniront 
leurs actions de grâces à celles que Nous adressons au 
Très-Haut. 

Le traité de paix sera incessamment rendu public par un 
Manifeste impérial. 

« Je suis toujours votre affectionné. 

« NIGOLAS, 
« BaintPéterstourg, 18 mars (23, nouv. at 1828, » 


Cette paix, glorieuse ot avantageuse à la fois, qui pré- 
sentait toutes les garanties désirables de solidité et de du- 
rée, avait été amenéo non-seulement par de brillants faits 
d'armes, dont tout l'honneur revenait à Paskewitch, mais 
encore par une habile et savante négociation, que le comte 
de Nesselrolle n'avait cessé de diriger lui-même par l'in 
termédiaire du délégué Obrescoif. L'emporeur s'emprossa 
de récompenser les services du général d'armée et du di- 











plomate : il éleva son ministre des affaires étrangères à la 
dignité de vice-chancelier, en même temps qu'il adressait, 
au Sénat-dirigeant, eot ukase, daté du 15/27 mars 1828 : 


« Voulant récompenser le zèle distingué et les importants 
services rendus à la patrie par Notre aïde de camp général 
le général d'infanterie Pashewitch, qui, par plusieurs vic- 
toires éclatantes, a couvert Nos armes d'un nouveau lustre 
pendant la guerre contre la Perse, si heureusement termi- 
née, et qui a couronné ces exploits par la conclusion d'une 
puix avantageuse, par suite de laquelle les frontières de 
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l'empire sont réculées au delà de l'Araxe, et la province 
d'Arménie est réunie à nos possessions, Nous l'avons élevé, 
lui et sa postérilé, à la dignité de comte de l'empire de 
Russie, et Nous lui ordonnons de porter à l'avenir le nom 
de comte Paskewitch-Érivansky. » 





Ce n'était pas encore assez : il écrivit à Paskewitch uno 
lettre autographe, pour le féliciter de la mémorable issue 
de cette guerre, que co général avait conduite avec au 
ant de prudence que de Laleut, et pour lui faire don d'une 
somme d’un million à retenir sur l'indemnité payée par la 
Perse. Des dons de même nature furent attribués aux offl- 
ciers supérieurs qui s'étaient le plus distingués dans cctto 
longue et pénible campagne. Le second plénipotentiaire, 
le conseiller Obrescoff, eut pour sa part trois cent mille 
francs, avec le grand cordon de Sainte-Anne; le lieutenant 
général comte Suchtelen, qui avait fait prouve de résolution 
et d'énergie, fat nommé aide de camp général de l'empe- 
reur; le colonel Mourawielf, qui avait montré, comme ad- 
joint du chef de l'état-major de l'armée, un zèle et uno 
activité remarquables, fut nommé général-major, ainsi 
que les colonels Gillenschmidt et Horko. 

Un courrier spécial, chargé des reserits, des brevets, des 
croix et des médailles que l'empereur envoyait en récon- 
pense au corps d'arméo détaché du Caucase, était parti, 
peu de jours après, avec (les instructions secrètes pour 
Pskewitch. 

Le traité de Tourkmantchaï devait être la première ré- 
ponse de la Russie aux insultes et aux ménaces de la 
Porte Oltomane, Il fut publié, le jour de Pâques, 3 avril, 
dans le journal officiel de Saint-Pétersbourg, et il courut 
ainsi d'un bont à l'autre de l'Europe, avant mème que les 




















Google LU 





1 — 


Cours étrangères eussent été averties par leurs agents, que 
la guerre de Perse était terminée, et que la Russie pou- 
vait réunir toutes ses forces contre la Turquie. 

Le texte de ce traité avait paru accompagné d'un mani- 
feste impérial, qui résumait, en termes clairs et précis, les 
principaux événements militaires de la campagne, et qui 
exposait, avec une noble simplicité, les importants résultats 
politiques que eette guerre, juste et nécessaire, avait pro- 
duits dans l'intérêt dé la Russie. Ce document, qué lé Gou- 
vernement russe adressait à ses amis comme à ses ennemis, 
porte empreinte, à chaque ligne et presque à chaque mot, 
la pensée personnelle de l'empereur : 





« Par la grâce de Dieu, Nous Nicolas 1°, empereur el 
autocrate de toutes les Russies, etc., etc., ete. 


« Le Très-Haut vient encore une fois de répandre ses béné. 
dictions sur la Russie, en terminant par une paix gloricuse 
la guerre de Perse, cette guerre dont les commencements 
faisaient craindre une longue durée. 
stau milieu de négociations amicales, et lorsque de 
positives assurances Nous donnaient l'espoir do maintenir 
des rapports de bon voisinage avec la Perse, que le repos 
de Nos peuples a été troublé sur les frontières du Caucase, 
et qu'une invasion subite a violé le territoire de l'Empire, 
au mépris de la sainteté des tra 

« Dès lors il fallut repousser la force par la force, Obli- 
gée de poursuivre l'ennemi à travers une contrée sans che- 
min et dévastée par les troupes qui devaient la défendre, 
souvent aux prises avec la nature même, exposée au suleil 
brûlant de l'été et aux rigueurs de l'hiver, notre brave 
armée parvint, après des efforts inouïs, à conquérir Éti 
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van, répulée imprenable. Elle franchit l'Araxe, planta ses 
drapeaux sur le sommet de l'Ararat, et, s'enfonçant de 
plus en plus dans l'intérieur de la Perse, elle occupa Tauris 
même avec Les pays qui en dépendent. Le khanat d'Érivan, 
sur les deux rives de l'Araxe, et le khanat de Nakhitché- 
van, portion de l'ancienne Arménie, lombèrent au pouvoir 
des vainqueurs. 

« Maïs, dans le cours de ces rapides conquêtes, les troupes 
russes acquirent encore une autre gloire. Au milieu d'une 
guerre dont leur valeur avait transporté le théâtre sur le 
territoire ennemi, la sùreté des personnes et tous les droits 
de propriété demeurèrent aussi sacrés, aussi inviolables 
pour elles, que si elles se fussent trouvées en pleine paix 
et au sein d'un pays allié. Humaine, douce et généreuse, 
leur conduite a environné Le nom Russe d'un éclat supé 
rieur à celui que donne la victoire. 

« C'est ainsi qu'en moins de huit mois, après l'entrée de 
nos troupes sur le territoire persan, des exploits décisifs, 
des résultats riches d'avenir, ont couronné nos armes. Leur 














succès a démontré que la Providence défendait Notre juste 
cause. Couverte de sa puissante égide, et regardant la 
paix comme le premier des biens, la Russie ne la laissera 
jamais troubler, sans infiger à l'agresseur un juste et sévère 
châtiment. Le chemin à de nouveaux triomphes était frayé 
devant nous; mais, du moment que cette paix si précieuse 
devint possible, Notre seul désir fat de la conclure. 

« Notre but était d'assurer à l'Empire une barrière nati- 
velle et forte du côté de la Perse, d'obtenir une complète 
indemnité de toutes les pertes occasionnées par la guerre, 
et d'écarter ainsi toutes les canses qui pourraient en amo- 
ner le retour. 

« Telles sont, en effet, les bases sur lesquelles il a été con- 
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eluet signé, le 10 février, à Tourmantchaï, entre la Russie 
et la Perse, un traité de paix perpétuelle, dont la publica- 
tion accompagne le présent manifeste. 

« Pour Nous, un des principaux résultats de cette paix 
consiste dans la sûreté qu’elle garantit à une partie de Nos 
frontières. C'est uniquement sous ce rapport que Nous 
envisageons l'utilité des nouveaux pays que la Russie vient 
d'acquérir. Tout ce qui ne se rapportait pas à ce but, dans 
nos conquêtes, a été restitue, par Notre ordre, aussitôt que 
les conditions du traité se sont trouvées rempli 

< D'autres avantages essentiels découlent des stipula- 
tions arrêtées en faveur du commerce, dont Nous avons 
toujours considéré le libre développement comme une des 
causes les plus productives de l'industrie et du travail, et, 
en même temps, comme la vraie garantie d’une paixsolide, 
fondée sur une entière réciprocité de besoins et d'intérêts. 

« A Celui qui règle les destinées des empires, appartient 
humble tribut de Notre profonde reconnaissance. Que 
tous Nos chers et fidèles sujets, après avoir reconnu les 
marques éclatantes de la faveur et de la protection du Très- 
Haut dans les événements de cette guerre, et dans son heu- 
reuse conclusion, déposent sur ses autels leurs plus fer- 
ventes prières ! Que celte paix, ouvrage de la Providence, 
soit ferme et durable, ct que sa volonté sainte Nous aide à 
maintenir le calme et la tranquillité sur les frontières de 
Nos Etats ! 

« Douné à Saint-Pétersbourg, le 21 mars (2 avr 
nouv. st.), l'an de grâce 4828, et ‘de Notre rigne le troi 
sième, 














« Nicouas. 


« Contresigné : Le comic de NxssELRODE. » 
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‘opinion publique accueillit avec faveur, en Russie, ce 
traité de paix, qui assurait à l'Empire un agrandissement 
considérable de territoire et tous les avantages commerciaux 
que devait amener la possession des riches provinces d'Éri- 
van et de Nakhitchévan. Un ukase daté du 21 mars (2 avril, 
nouv. st.), publié en même temps que le traité, ordonnait 
que ces deux provinces fussent unies au titre impérial, sous 
le nom d'Arménie. 

Quatre mois à peine s'étaient écoulés depuis que l'armée 
du général Paskewitch occupait le khanat d'Érivan, et déjà 
cette belle province avait 616 complétement transformé 
sous l'administration des vainqueurs. On avait pu voir, 
dès le 48 décembre 1827, jour de la fôte de l'empereur 
Nicolas, qu'Érivan était déjà presque une ville russe. 
Ce jour-là, cette fête nationale y avait été célébrée par 
des cérémonies et des réjouissances, qui trouvèrent beau- 
coup de sympathie et d’empressement parmi la popula- 
tion. 

Pendant que la consécration d'une église du rit grec, 
sous l’invocation de la sainte Vierge, avait lieu solennelle- 
ment, en présence de la garnison et des autorités russes, 
les habitants, Arméniens et mahométans, rassemblés dans 
leurs mosquées et leurs églises, priaient également, cha- 
cun suivant son culte, pour la conservation des jours du 
tar, Après le Te Deum, les bourgooïs des deux religions, 
en témoignage de leur dévouement à leur auguste maître, lui 
offrirentune somme de trois mille roubles d'argent, destinée 
à des œuvres de charité, et le général Krassoweky réunit 
dans an banquet les notables indigènes, qui s'associèrent de 
bon cœur aux toasts portés à l'empereur et à la famille 
impériale, 

Ainsi la ville d'Érivan avait reçu, à cette ocension, deux 
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mois avant la signature du traité, la consécration de sa 
nouvelle nationalité. 

Au reste, les deux provinces persanes, que le traité de 
Tourkmantchaï annexait à la Russie, avaient repris, dès 
vette époque, la tranquillité et le bion-être, dont elles jonis- 
saient au commencement de la guerre. Les habitants, la 
plupart Arméniens catholiques, étaient rentrés partout dans 
leurs foyers; ils se livraient paisiblement à leurs travaux 
agricoles et industriels : les terres avaient été ensemencées 
et promettaient d’abondantes récoltes. Les villes et les vil- 
lages, soumis à d'intelligentes mesures de police et d'édi- 
lité, changeaient d'aspect et offraient de toutes parts les 
caractères de la civilisation européenne. Le commerce, qui 
renait et se ravive si promptement sous les auspices de la 
paix, se montrait déjà plus actif et plus florissant qu'il ne 
l'était sous la domination persane. 

La Perse devait regretter ces fertiles provinces qu'elle 
perdait sans retour, mais elle regrettait davantage ses 
anciennes frontières, ces grands fleuves, ces montagnes 
escarpées, ces di ces torrents et même ces marais 
insalubres, qui lui donnaient naguère des moyens naturels 
de résistance contre l'agression souvent renouvelée et tou- * 
jours menaçante de ses puissants voisins. 

Au reste, les Arméniens catholiques, qui formaient la 
plus grande partie de la population indigène dans les deux 
provinces que la Perse cédait à la Russie, avaient fait plus 
que se soumettre volontiers à cette cession territoriale : ils 
l'avaient appelée de tous leurs vœux, ils l'avaient sollicitée 
comme un bienfait, ear ils se sentaient vraiment esclaves 
sous la domination persane et ils gémissaient depuis des 
siècles de voir leur sainte foi chrétienne opprimée, outra- 
gée, par les mahométans. 
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in des pères de leur Eglise cependant avait prédit 
qu'ils seraient un jour délivrés par les Russes. Aussi, dès 
longtemps, les vieillards, au lit de mort, recommandaient 
à leurs enfants de ne pas manquer de leur annoncer, duns 
l'autre vie, par Le son joyeux des cloches et les cantiques 
d'actions de grâce, le moment où le soleil du bonheur se 
lèverait pour l'Arménie, qui ressemblerait à une maison 
nupliale toute retentissante de transports d'allégresse, lors- 
que les Russes délivreraient d'un joug pesant et odieux les 
Arméniens catholiques, pour les réunir en une seule famille 
sur le territoire de leurs ancètres, 

Le vénérahle archevèque Narsès, qui, durant la guerre 
de Perse, avait montré constamment lant de zèle el de 
dévouement pour la cause des Russes, qu'il considérait 
comme des libérateurs, se souvenait, avec émotion, que son 
père, en mourant, lui avait défendu de s'approcher du tom- 
beau dans lequel il allait descendre, avant que l'Arménie 
ne fût délivrée de l'oppression des infidèles. 

Le prélat demanda comme une faveur au général Kras- 
sowsky de vouloir bien l'accompagner dans sa première vi- 
site à la tombe paternelle, et là, les larmes aux yeux, ago- 
nouillé devant la pierre du sépulere de sa famille, il bénit 
à haute voix le souverain de la Russie, qui avait daigné em- 
ployer ses armes à la protection de l'Eglise arménienne. 

Ce fut pour exprimer sa profonde gratitude envers cet 
auguste et puissant bienfaiteur de ses coreligionnaires, qu'il 
avait voulu faire construire lui-même une église gréco- 
russe à Sardar-Abad, et malgré la différence de leur culte, 
tous les Arméniens, à l'exemple de leur arehevèque, con- 
tribuërent de leurs deniers à cetie pieuse fondation, Dans le 
cours du moisde janvier 1828, la première pierre de l'église, 
placée sous l'invocation de saint Nicolas, avait été posée 
mi 42 
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avec beaucoup de pompe et de solemnité, et presque en 
même temps, les religieux du riche monastère d'Etchmiad- 
ane érigeaient aussi un monument en mémoire de leur déli- 
vrance par Les troupes russes. 





LXXXVI 


Tant que la guerre de Perse avait duré, et en dépit des 
préoccupations continuelles d'une guerre imminente, plus 
longue el plus redoutable, avec la Turquie, la prospérité 
industrielle et commerciale de la Russie n'avait pas cessé 
de s’aceroitre, méme dans les provinces qui semblaient 
avoir le plus à craindre la conséquence immédiate des hos= 
tilités, 

C'était surtout dans les ports russes dle la mer Noire, que 
le commerce d'exportalion et d'importation s'était prodi- 
gieusement développé, depuis l'avénement de l'empereur 
Nicolas. Ces ports, ceux d'Odessa, de Taganrog, d'Eupa- 
torie, etc., avaient reçn, en 1827, plus de mille navires 
étrangers, qui arrivaient chargés de toutes sortes de mar- 
chandises et qui s'en relonrnaient avec un chargement plus 
considérable dle grains, de euirs, de suif, de laines et d'au- 
tres productions du pays. À Taganrog, par exiraordinaire, 
l'exportation avait presque triplé, en s'élevant à sept mil- 
ions soixante-sept mille sept cents rouble: 

Le monvement de la navigation n'avait pas été moins 
#æctif dans les ports de la mer du Nord; douze cent cin- 
quante-sept navires de commerce étaient entrés, en 4827, 
dans le port de Saint-Pétersbourg, et les droits de douane, 
qui s'élevaient à peine, six ans auparavant, à vingt et un 
millions de roubles, avaient dépassé, dans la précédente 
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année, le chiffre de trente-quatre millions de roubles. 

On ne devait pas s'étonner, en présence de ces brillants 
résultats du commerce d'importation et d'exportation, que le 
dernier emprunt russe füten hausse à la Bourse de Londres. 

Nicolas prenait un intérêt tout particulier à cette rapide 
extension des forces commerciales de son empire, et il 
favorisait avec la plus généreuse libéralité toutes les tenta- 
tives qui avaient pour objet d'augmenter la richesse pub 
que, en donnant aux négociants les moyens de s'enrichir 
eux-mêmes. 

Par un ukase du 2/14 décembre 1827, il avait autorisé 
la Compagnie hollandaise à établir pour quinze ans, à 
Odessa, sa principale factorerie, avec faculté d'ouvrir des 
comptoirs dans les différentes villes de la Nouvelle-Russie 
et de la Bessarabie, et d'avoir ilans la mer Noire autant de 
navires qu'elle voudrait. 

Par un autre ukase du 24 décembre (2 janvier 1828), 
« ayant toujours en vue les progrès du commerce et de 
l'industrie, » il avait encore allégé les redevances payées 
par les guildes, comme pour inviter ses sujets, même ceux 
qui avaient le privilége du rang et de la naissance, à ne pas 
se tenir à l'écart des affaires de négoce et spécialement des 
entreprises industrielles. 

Ainsi, en vertu de cet ukase, les personnes ayant la no- 
blesse héréditaire où individuelle, pouvaient établir des 
fabriques et les diriger elles-mêmes, sans déroger et sans 
être tenues de s'inscrire dans les guildes, Quant aux étran- 
gers, ils auraient dorénavant pleine liberté de fonder des 
manufactures en Russie, sans être obligés de so faire na- 
turaliser sujets russes pendant l'espace de quinze ans. 

Depuis quelquesannées, en avait vu se multiplier, dans la 
plupart des gouvernements de l'empire, les grandes usines 
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qui semblaient destinées à créer une industrie nationale et 
par conséquent à affranchir tôt ou tard de l'onérouso sor- 
vitude de l'importation étrangère le commerce intérieur, 
et surtout le commerce de luxe. 

Au mois de février 1898, sur la proposition de son mi- 
nistre des finances, l'empereur avait aecordé des médailles 
d'or à plusieurs des principaux chefs de ces usines, en ré- 
compense de leurs efforts intelligents et courageux, qui 
avaient été couronnés de succès : Kondrachef et Stchegoff 
fabriquaient des étolfes de soie, les plus riches et les plus 
variées, dignes de rivaliser avec celles de la fabrique 1yon- 
maise; les frères Babkine fabriquaient des draps qui pou- 
saient être comparés à ceux d'Elbeuf et de Sedan; Felis- 
soft fabriquait des porcelaines et des faïences presque 
égales aux plus beaux ouvrages des manufactures anglaises; 
enfin, l'allemand Brunninghausen avait établi, dans le gou- 
vermement de Twer, une immense fabrique de produits 
chimiques, où venaient s’approvisionner la plnpart des ate- 
liers de teinture de la Russie. 

Ce qui avait surtout attiré l'attention de l’empereur dans 
ces grands établissements industriels, c'est que les ouvriers 
étaient, en général, des paysans russes, qui excellaient, 
pour la main-d'œuvre, dans les travaux minutieux et déli- 





cats qu'on leur confit, et qui souvent n'avaient pas eu 
d'autres maltres que leur goût et leur instinct naturels. 
Un de ces paysans, par exemple, eut l'occasion de voir 
fonctionner une machine à la Jacquard; il en construisit, de 
souvenir, une tout à fait semblable à elle qu'il avait exa- 
minée pendant quelques instants, et il y ajouta d'ingé- 
nieuses améliorations, qui furent utilement appliquées au tis- 
sage des satins et des velours, dans la manufacture du sieur 
Kondrachef, où l'on fabriquait annuellement quatre-vingt 
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mille archines d'étoffes, qui ne le cédaient en rien aux plus 
belles soicries étrangères, pour l'éclat ot la solidité des cou- 
leurs, pour la richesse des dessins et pour la perfection du 
travail, et qui se vendaient à un prix infiniment moins élevé, 
par suite du rabais de la matière première et de la main- 
d'œuvre. 

On ne saurait s'étonner que Fempereur Nicolas, au mi- 
licu des innombrables préoccupations de la politique, ne 
céssät de s'intéresser à toutes les questions qui touchaient 
aux progrès industriels et commerciaux de son empire, 
quand on le voit donner ses sains à des affaires de bien 
moindre importance et ne pas dédaigner, au besoin, de des- 
cendre dans les détails les plus minimes de l'administration 
publique. 

Ainsi, au moment où il ordonnait la construction de nou 
veaux bâtiments de guerre, où il préparait en secret les 
cadres d’une levée de trois cent mille hommes, il prenait 
connaissance de l'enquête de police, faite par sea ordres, sur 
les plaintes de la direction médicale de Saint-Pétersbourg, 
contre un charlatan prussien, nommé Ditrich, médecin-vé- 
illégalement la médecine et qui em- 

















térinaire, qui exer 





ployait dans le traitement des maladies certains remèdes 
sympathiques et magiques; il décida que ce fourbe serait 
renvoyé du pays ct transporté immédiatement hors des fron- 
tières de l'empire. 

Personne ne fut donc surpris d'apprendre que l'empereur 
avait voulu régler lui-même les droits de la propriété 
littéraire en Russie. Suivant ce réglement, en date du 
23 avril (4 mai, nouv. st.) 1828, les héritiers légitimes 
d'un auteur russe devaient, pendant vingt-cinq ans après 
sa mort, jouir du privilége exclusif de vendre ses ouvrages, 











le défunt ne les avait vendus ou légués, et leslits ou- 
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vrages, au bout des vingt-cinq ans révolus, tomberaient 
dans le domaine public. La propriété littéraire se trouvait 
de la sorte, par la volonté expresse do l'empereur, plus 
favorisée en Russie que dans aucun autre gouvernement de 
l'Europe à celte époque. 

Il serait impossible de mentionner tous Les décrets, plus 
ou moins intéressants, qui furent rendus par Nicoles, sur 
des malières administratives, dans les quatre premiers mois 
de l'année 4828, comme si son esprit actif et infat 
voulu par là faire diversion aux graves affaires d'État qui 
l'absorhaient, 

On no doit pourtant pas oublior l'ukaco du 94 avril 
(8 mai) adressée au Sénat-dirigeant, pour autoriser l'essai 
d'une monnaie en platine, de la valeur de trois roubles 
d'argent. La découverte du platine dans les mines des 
monts Ourals avait donné l'idéo d'introduire l'usugo do ce 
précieux métal, plus compacte et plus lourd que l'argent, 
dans la fabrication des monnaies; toutefois, jusqu’à nouvel 
ordre, cette monnaie, quoique portant les armes de l’em- 
pire et sortant des ateliers de monnayage de la Couronne, 
ne devait cireuler qu'à titre d'essai, sans que personne fût 
obligé de l'accepter en payement. 

Malheureusement, la nouvelle monnaie, n'ayant pascours 
forcé, ne pouvait rendre des services réels au commerce; 
on lui préférait toujours le numéraire en or et en argent. 
Elle fut ainsi discréditée dès sa création et elle ne tarda pas 
à disparaître entièrement de la circulation, Les circon- 
stances, d’ailleurs, n’étaïent pas trop favorables à l'Etablis- 
sement d'un nouveau système monétaire. 

Dès que la guerre contre la Turquie avait été résolue, 
au mois de décembre 4827, l'empereur Nicolas avait dé- 
cidé qu'il se mettrait en personne à la tête de ses armées, 
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Déjà il avait voulu, au commencement de la guerre de 
Perse, faire au moins une apparition à l’armée de Géorgie, 
et plusieurs fois, pendant le cours de la campagne, il s'é- 
tait promis de venir à l'improviste prendre part aux opé- 
rations militaires, qui aboutirent, plus tôt qu'on ne l'es- 
pérait, à la conclusion d’une paix glorieuse; mais les 
représentations de son auguste mère et les prières de 
l'impératrice Alexandra l'avaient toujours forcé d'ajourner 
ses idées de voyage, sinon d'y renoncer entièrement. 

Lorsque les deux impératrices furent averties de l’inten- 
tion, cette fois irrévocable, que l'empereur avait exprimée, 
dans son Conseil privé, de partager lui-même, avec lo 
comte de Wittgenstein, le commandement en chef de la 
seconde armée, qui devait passer le Pruth et agir dans les 
principautés danubiennes, en marchant sur Constantinople, 
elles employèrent d'intelligence tous leurs efforts pour 
changer une résolution qui leur causait d'avance autant 
d'inquiétude que de chagrin. Elles eurent en vain les 
meilleures raisons à opposer l'une et l'autre à ce projet, 
qui ne leur semblait ni utile, ni opportun; elles essay 
rent, ne pouvant le faire abandonner par l’empereur, d'en 
retarder l'exécution et de le renvoyer à une époque incer- 
taine, où les circonstances pourraient naturellement y 
meltre obstacle. 

La volonté de l’empereur fut inébranlable, et il déclara, 
de la manière la plus positive, que, dans une guerre aussi 
nationale, la présence du tzar au milieu de l'armée russe 
serait une excitation permanente pour le patriotisme et 
le courage des soldats, et que, d'ailleurs, son devoir de 
souycrain lui ordonnait de réclamer une modeste part dans 
les dangers et les fatigues de ses enfants. 

On eut beau lui représenter que sa présence à Saint- 
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Pétersbourg et dans ses Étals était plus nécessaire que 
dans un camp et sur le territoire ennemi, d'autant mieux 
que l'Empire contenait en germe, comme ne l'avait que 
trop prouvé la conspiration du 14/26 décembre 1825, une 
foule d'éléments malfaisants de désordre, de révolte, d'a- 
narehie et de révolution. L'empereur témoigna rospac- 
tueusement à sa mère et affectueusement à sa femme le 
désir de ne pas trouver dans sa famille une plus longue 
résistance à sa volonté. 

— J'ai écrit au césaréwilch, dit-il alors à un des plus 
intimes confidents de ses pensées; je l'attends sous peu 
de jours : nous prendrons ensemble toutes nos disposi- 
ions, pour que je puisse m'absonter autant qu'il lo faudra, 
l'année prochaine, en laissant le gouvernement de l’em- 
pire à la charge de 5. M. l'impératrice Marie, qui ne sera 
pas plus en peine de gouverner l'État, que de diriger les 
vingt-trois établissements d'instruction publique et de bien- 
faisance, qu'elle a maintenant sous ses ordres et sous sa 
protection. 

L'impératrice-mère, en effet, déployait une activité in- 
cessante dans la direction immédiate de ces établissements, 
qui devenaient tous les jours plus considérables et plus 
complexes, en s'étendant sur tous les points de la Russie. 

Elle était, il est vrai, admirablement secondéo par Ma- 
dame la baronne d’Adlerberg, qui conservait, depuis bien 
des années, toute la confiance de son auguste amie, et qui 
avait pris, sous sa surveillance personnelle, l'Institut des . 
demoiselles nobles de Sainte-Catherine. Mais la santé de 
l'impératrice Marie avait para s'altérer dans les derniers 
mois de l'année 1827. 

L'impératrice-mèêre, qui venait d'atteindre sa soixante- 
septième année, et qui s'était maintenue jeune, ou du moins 
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avoc les apparences de la jeunesse, éprouva une défaillanco 
subite, en se promenant avec la princesse de Liéven, à 
Parlowsky, dans son jardin des Roses, où elle avait rase 
semblé une des plus nombrouses et des plus belles collec- 
tions de cette espèce de fleurs, qu'elle préférait à toutes 
les autres. 

Cette légère indisposition n'eut pas de suite, mais il lui 
en resta un affaiblissement général, dont elle ne pouvait 
se remettre, On remarqua depuis, sur ses nobles traits, qui 
n'en étaient pas moins gracieux, ot qui reflétaient toujours 
l'exquise bonté de son cœur, un air de fatigue et de souf- 
france, auquel se mèlait parfois une ombre de tristesse. 

Elle disait d’ailleurs à tout le monde, qu'elle se sentait 
bien, et elle s’attachait surtout à rassurer la tendre solli- 
citude de l’empereur, qui lui demandait sans cesse si elle 
éprouvait quelque ressentiment de malaise intérieur : « Je 
n'ai jamais été micux portante! » répétait-elle presque 
machinalement à toutes les questions qu'on lui adressait 
sur l'état de sa santé, 

Mais, avec la princesse de Lieven, avec la baronne d'Ad- 
lerberg, avec la princesse Wolkonsky et avec sos autres 
dames d'honneur, elle se montrait plus disposée à sa 
plaindre du changement notable qui s'était opéré dans sa 
constitution, nagutre si forte et si saine : « 11 faut so rési 








gnor, disait-elle en souriant avec mélancolie. Tàchons 
pourtant de ne pas vieillir trop vito! » 

Elle avait dû néanmoins se décharger, sur les person 
nages de son entourage intime, d'une partie des occupa- 
tions qu’elle s'était réservées, et dont le fardeau ne sem- 
blait pas jusqu'alors lui peser, Elle vivait plus retirée, et 
cependant elle donnait moins de temps aux travaux d'art 
qui avaient fait le charme de sa vic; elle renonça entière- 
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mont, par exemple, à la gravure en médaille, qui fatiguait 
sa vue; elle cessa aussi de colorier des estampes et de 
passer de longues heures à lire dans les magnifiques bi- 
bliothèques qu'elle avait formées elle-même pour son usage 
particulier au palais d'Hiver, comme au château de Pay- 
lowsky. 

Les prescentiments dont l'impératrice-mère ne pouvait 
se défendre avaient passé, malgré elle, dans l'esprit de 
son auguste fils, poursuivi, au milieu des affaires d'État, 
par l'appréhension vague de quelque malheur de famille, 

L'impératrice Alexandra, dont la nature nerveuse deve- 
nait de jour en jour plus impressionnable, et qui ressentait 
égaloment le contre-coup des émotions de son époux, 








qu'elle voyait triste, sans connaîtro l'objet de cotte tristesse, 
s'imagina que l'empereur de vait avoir des craintes sérieuses 
pour sa propre santé : elle en fut tourmentée eruellement, 
telle redonbla d'instances, de supplications et de larmes, 
pour obtenir de l'empereur qu'il renonçât à partir pour 
l'armée du Danube. 

Nicolas ne changea rien à su détermination, mais il pro- 
mit À l'impératrico qu'elle l'accompagnerait at qu'elle ne 
reste jamuis plus d'un mois sans le voir. Quant au 
grand-duc héritier, qui, dans toutes les cérémonies d’ap- 
parat, avait sa place marqués auprès de Leurs Majestés, 
il devait, durant leur absence, restor sous la garde et la 
tutelle de sa vénérable aieule. 

Ces souris et ces arrangements de famille et de politique 
m'avaiont pas moins tranépiré à la cour, où le bruit s0 
répandit que les hommes do l'art avaient eu des inquié- 
tudes au sujet de la santé des deux impératrices. 

Aussi, à la fête de Noël, lorsque l'imminence d’une 
grande guerre contre la Turquie donnait une animation 
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particulière à l'assemblée annuelle des anciens officiers et 
soldats, convoqués au palsis d'Hiver, en commémoration 
de la retraite de l'ennemi hors du territoire russe en 4812, 
tous les yeux se portèrent avec intérêt sur les impératrices, 
qu'on disait malades, et qui, en effet, paraissaient l'être. 
On constata aussi, non sans anxiété, que l'empereur avait 
pâli et semblait triste. Il n'en fallut pas davantage pour 
accréditer des craintes qui eurent des échos dans le public. 

Ce fut par allusion à ces craintes, heureusement fausses, 
où du moins exagérées, que le conseiller privé Ouwaroff, 
dans le discours qu'il prononça devant l’Académie impé- 
riale des sciences de Saint-Pétersbourg, à la séance solen- 
nelle du 29 décembre 1827 (10 janvier 4828, nouv. st.), 
fit entendre des vœux touchants pour la conservation de 
la famille impériale : 

« Élevons-nous, par un sentiment unanime, élevons- 
nous, Messieurs, s'éeria-t-il, vers le céleste Auteur de tous 
les biens! Puisse-t-il répandre son divin rayon sur les jours 
lumineux de l'empereur! Qu'il le bénisse pour la paix et 
qu'il le bénisse pour la guerre! qu'il couvre de son impé- 
nétrable bouclier la tête chérie d'un puissant monarque, 
d'un excellent citoyen, d’un tendre père de famille, du 
plus respectueux des fils! Arrière-neveu de Pierre le Grand, 
petit-fils de Catherine I, fils de Marie, frère d'Alexandre, 
quels magnifiques modèles ne tronve-t-il pas à chaque 
page des annales de sa royale maison? Et la force du 
génie qui crée, et la puissante sagesse qui conserve, et la 
grandeur d'âme héréditaire, et la vertu sincère et modeste, 
et les traces du souverain que nous pleurons encore, tout 
entoure Nicolas, tout nous dit que tant de gages de gloire 
et de prospérité ne demeurcront pas sans fruit, et que Dieu 
est avec nous! » 
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L'empereur Nicolas ne devait partir pour l'armée, qu'à 
l'ouverture de la campagne, et la campagne, ne devait pas 
s'ouvrir de bonne heure, quoique l’armée d'opération fût 
concentrée en Bessarabie et prête à passer le Pruth dès La 
fin de décembre 1827. 

On n’attendait plus au quartier-général du comte Witt- 
genstein que la garde impériale et la grosce artillerie de 
siége. Mais l'hiver avait commencé avec une rigueur extra- 
ordinaire, qui s'était fait ser que dans les provinces 








méridionales : la navigation dans la mer Noire avait été 
entièrement suspendue, et les vaisseaux restaient dans les 
ports, emprisonnés par les glaces. Ce fioid terrible, qui dura 
plus de quaire mois, sans se relâcher un seul jour, auraît 
empêché tout mouvement de troupes. On pouvait prévoir 
aussi, en égard à l'énorme quantité de neige qui s'était 
accumulée sur le sol, que le dégel serait long et rtarderait 





guerre, que la campagne pi s'ouvrir immédiatement après. 
On doit croire, cependant, qu'ilavait eu d'abord la pensée 


Google INVÉET DE 


— 190 — 
de commencer la campagne en plein hiver ou du moins de 
faire entrer son armée en Moldavie dès le mois de décembre 
1897, car, à cette époque, beaucoup de boyards moldaves 
avaient quitté le pays, suivant les ordres du Gouvernement 
ottoman, qui se refusait à envoyer des troupes dans les 
Principautés, et l'on s'attendait, d'un jour à l'autre, à y voir 
arriver les autorités russes. 

On avait même annoncé la prochaine arrivée de l’empe- 
reur Nicolas à Kiew. 

L'infanterie polonaise, qui s'était mise en marche pour 
faire sa jonction avec une partie de la garde russe, aux 
environs de celte ville, reçut contre-ordre tout à coup et 
fut renvoyée dans ses cantonnements, lorsque déjà on fai- 
sait venir en Pologne, pour remplacer ces troupes, l’armée 
de Lithuanie et de Wolhynie, commandée par le lieutenant- 
général Rosen, qui devait avoir son quartier-général à Yar- 
sovie. 

Un grand nombre d'officiers polonais, qui se rendaient 
où qui allaient se rendre en Bessarabie pour se trouver à 
l'ouverture de la campagne, furent rappelés par ordre 
supérieur, et ils apprirent, avec autant de surprise que de 
dépit, qu'aucun corps de l'armée polonaise, par suite d’une 
nouvelle décision de l'empereur, ne devait prendre part à 
la guerre, et que le grand-duc Constantin avait demandé Ini- 
même à être exempté d'y paraître. 

Ce contre-ordre inattendu, ce changement subit dans les 
dispositions militaires de la campagne, qui se trouvait ainsi 
ajournée au printemps, ne pouvaient provenir que de cir- 
constances graves et nouvelles qui s'étaient produites on 
Pologne. 

Il régnait, en effet, dans ce royaume et surtout à Var- 
sovie, une émotion générale, résultant de l'interminable 
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procès politique qui était toujours pendant à la Cour suprême 
de la Diete. 

Depuis que cette Cour suprême avait été saisie, par l'u- 
hose impérial du 6/18 avril 4827, de la connaissance de 
l'affaire, les huit prévenus, renvoyés devant le tribunal 
comme coupables de trahison envers l'empereur, avaient 
éveillé au plus haut degré l'intérêt et les sympathies de la 
population polonaise; ils avaient trouvé d'ardents défen- 
seurs dans l'aristocratie à laquelle ils appartenaient tous, 
dans l’armée où ils comptaient de nombreux adhérents añi- 
liés aux Sociétés secrètes, et parmi la jeunesse quine voyait 
dans les crimes d'État À leur charge qu'une généreuse ten- 
tative de patriotisme. Une sorte de propagande d’enthon- 
siasme et d'admiration à leur égard s'était répandue, par 
l'actif et puissant intermédiaire des femmes, dans toutes les 
classes de la société, et les huit accusés se trouvèrent tout 
à coup transformés en victimes et en héros. 

Les senateurs nèmes ne pouvaient rester étrangers 
à ce travail le de l'opinion publique. 

Le premier acte de la Haute Cour nationale, constituée 
sous la présidence dut vieux comte palatin Piérré Biélinski, 
avait donc été d'annuler et de rejeter les procès-verbaux 
du Comité d'enquête et de nommer une Commission non- 
velle chargée de recommencer l'instruction. Dans cette Com- 
mission, l'élément russe avait entièrement disparu, et ceux 
qui la composaient n'avaient dû leur nomination qu'à leur 
chaleureuse sympathie pour les aceusés. Ils donnèrent donc 
hardiment carrière à eetle sympathie, en réfaisant de toutes 
pièces l'instruction et en écartant avec adresse les indices, 
les témoignages et Les preuves, qui avaient constaté, dans la 
première instruction, l'existence, les manœuvres et le but de 
la Société patriotique. 
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Les accusés, d'ailleurs, n'avaient que trop bien secondé, 
par l’habileté de leur système de défense, les dispositions 
favorables des commissaires. 
Sévérin Krzyzanowski, un des huit accusés, avait surtout 
déployé, dans ses interrogatoires, une ruse et une tenacité 
extraordin, 





es pour empêcher l'enquête de remonter à la 
source de la conspiration et de compromettre quelques-uns 
des chefs de l'armée polonaise, 11 fallait foire supposer 
que cette armée était restée absolument étrangère aux So- 
ciétés secrètes, qui y conservaient encore leurs agents et 
leur organisation. Ce fut là le triomphe de Krryzanowski, 
et les membres de la Commission furent convaincus, ou fei- 
gairent de l'être, que l'armée polonaise devait être mise 
hors de cause dans les débats. 

Lo grand-due Constantin, à titre de commandant de cette 
armée, ne voulut pas qu'elle füt livrée aux investigations 
d'une enquête, qui aurait eu pour conséquences inévitables 
de porter atteinte à la discipline et à l'esprit de corps, en 
ouvrant la porte aux dénonciations, aux espionnages et aux 
vengeances. Il ordonna done, de sa pleine autorité, qu'au- 
cune recherche ne fût faite dans les régiments, pour y 
découvrir de nouveaux éléments d'accusation contre les 
huit accusés. 

C'est ainsi que se trouva écarté, en quelque sorte, le fait 
de haute trahison, qui servait de base au procès. 

L'armée polonaise, tout entière, n'était que trop dis- 
posée, il est vrai, à sympathiser avec les idées et les inten- 
tions des conspirateurs, qui avaient formé le projet, non de 
révolutionner la Russie, mais de ressusciter la Pologne 
indépendante. Le césarewitch fut instruit de ces disposi- 
tions, qui étaient les mêmes à tous les degrés de la hiérar- 
chie militaire, et il crut devoir en avertir l’empereur, en lui 
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représentant qu'il serait dangereux sans doute d'irriter en 
Pologne le sentiment patriotique et d'exaspérer les esprits 
par de nouvelles rigueurs, si justes qu'elles pussent être. 

Nicolas, dans cette cireonstance délicate, ne se départit 
pas de la condescendance qu'il accordait à son frère alné : 
il le laissa seul arbitre de la situation et il lui donna les 
pouvoirs les plus Gtendus pour décider souverainement de 
toutes les questions relatives à la Pologne. Cependant il ne 
jugea pas que l’armée polonaise, travaillée comme ellel’étail 
alors de fermentation poliique, pût sans inconvénient se 
trouver rapprochée de l'arméc russe et s'associer aux opé- 
rations (le la guerre de Turquie. Un sentiment de défiance 
ct même d'antipathie commençait à naître et à se répandre 
à la fois dans les deux armées comme dans les deux nations. 
Ce fut aussi pour punir les officiers polonais, qu'il les enve- 
Toppa Lous dans la même défaveur, en leur refusant l'hon- 
neur de participer à la campagne qui allait s'ouvrir. 

Voilà pourquoi, durant tout le cours de cette campagne. 
l'armée polonaise se vit condamnée à l'inaction et resta 
cantonnée sur les frontières de la Gallicie, avec son maté- 
riel et son artillerie, dans l'attente d'un ordre qui ne vint 
pas et qui lui eût permis de montrer ce qu'elle valait sur 
Je champ de bataille. 

Le procès des Sociétés secrètes trainait toujours en Jon- 
gueur, quoiqu'il motivät la réunion presque permanente des 
sénateurs composant la Haute Cour de justice : on pouvait 
déjà prévoir qu'ilse lerminerait par l'acquittement des huit 
accusés on du moins par des condamnations légères. 

La Commission d'enquête avait pourtant fait son devoit 
Le vice-président de la Cour suprème, Vincent Krasinski, 
malgré son dévouement bien connu à la cause polonaise, 
n'avait pos craint de reconnaître devant ce rollègues, que 
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les accusés étaient bien réellement coupables : il avait donc 
proposé de les recommander à la clémence de l'empereur, 
en appliquent la loi qui les condummait, sinon pour crimes 
de lèze-majesté et de haute trahison, du moins pour avoir 
coopéré à la création des Sociétés secrètes politiques en 
Pologne. 

Mais le président Pierre Biélinski, tout en reconnaissant 
que la plupart des faits imputés aux prévenus paraissuient 
acquis à l'accusation, déclarait hautement que, dans sa 
conscience, ces faits cessaient d'être répréhensibles, en rai- 
son du sentiment généreux et patriotique qui aurait dirigé 
les prétendus coupables. « D'ailleurs, disait le vieux comte 
Biélinski, nous n’avons à juger que huit accusés, et il y a en 
Pologne plusieurs milliers de personnes qui ont pris part aux 
actes qu'on imputeà ces accusés et qui en revendiquent la 
responsabilité avec eux. » 

Les prisons de Varsovie et celles de tous les palatinats, 
en effet, contenaient encore un grand nombre de Polonais 
qui avaient 6té arrêtés depuis plus d'un an et qui étaient 
incertains de leur sort. On pouvait néanmoins croire que 
leur punition se bornerait à cetle incarcération préventive 
et qu'ils seraient mis en liberté provisoire, à la fin du pro- 
cès des huit aceusés, car le grand-duc Constantin avait 
exprimé formellement le désir de voir ce procès se renfer- 
mer dans les limites qui lui avaient été assignécs au moment 
où il fut déféré au tribunal de la Diète. 
nit done pas aux huit accusés un seul de leurs 
complices, désignés ou nommés, par imprudence ou avec 
intention, dans les interrogatoires du prince Antoine Ja- 
blonowski, d'Alexandre Oborshi, d'Oginshi, ete. Mais la 
plupart des Polonais de la Lithmanie et de l'Ukraine, plus 
ou moins compromis dans l'instruction du procès, avaient 
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été envoyés à Saint-Pétersbourg pour y être jugés par le 
Sénat-dirigeant, comme étant domiciliés dans les provinces 
incorporées à la Russie et relevant ainsi des tribunaux russes. 

Ces agents ou ces adhérents des Sociétés secrètes polo= 
naiss étaient déjà condamnés, ou ils le furent successive 
ment, à différentes peines qui les déportérent en Sibérie; 
leur procès n'eut d'ailleurs aucune publicité, et leur con- 
damnation éveilla peu de sympathies, car ils s'étaient 
bornés, pour toute défense, à nier imperturhalement les 
faits de l'acensation et à protester qu'ils n'avaient pas eu la 
moindre connivence avec les conspirateurs russes du 14/26 











décembre 1825. 

Personne à Saint-Pétershourg ne se préoceupait des résul- 
tals de cette affaire criminelle, qui suivait son cours à huis 
clos et qui restait, pour ainsi dire, enferméc dans l'enceinte 
de la citadelle et dans les archives du Sénat, tandis que le 
procès des huit patrioles polona 
qualifié) causait une émotion croissante à Yarsovie et dans 
toute la Pologne et ne semblait pas encure approcher de 
son dénouement, 

Ce prorés, que l'opinion publique avait fait national, set- 
vait de prétexte à des eunciliabules politiques, non-seule- 
went dans l'armée polonaise, muis eucore dans les univer- 
sités et dans les écoles m 

L'évale des porte-enseignes d'infanterie, à Var 
surtout le foyer d'une agitation et d'un complot perma- 
nents : là, un jeune homme, d’une audace et d'une énergic 
incroyables pour son âge, Pierre Wisocki, avait enrèlé la 
plupart de ses camaraies dans une association secrète, des- 
tinée à préparer le réveil de la Pologne indépendante. 

Quant aux étudiants des universités, c'était toujours lo 
savant professeur Joachim Lelewel, qui, quoique surveillé 
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par la police et sérieusement compromis dans le procès eri- 
minel que la Diète avait à juger, continuait avec une in 
cessante activité à exciter àirriter, à aigrir les instincts gé- 
néreux de Ja jeunesse. 

La Diète ne pouvait échapper à ces influences malfai- 
santes de l'esprit révolutionnaire : la Dièto, qui depuis plus de 
deux ans se voyait privée de son action législative, qui n'a- 
vait plus dans le gouvernement de la Pologne qu'un rèle 
passif, el qui semblait jouir des derniers priviléges de son 
existence éphémère, profita de sa convocation momentanée 
en Cour suprême de justice, pour créer dans son sein une 
force d'opposition redoutable, à la fois monarchique, libé- 
rale et républicaine, fermement résolue à luiter, sous ces 
trois formes distinctes, eontre le princips de la domination 
russe, 

Quelquesuns «les sénateurs, seulement les plus impa- 
tients et les moins sensés, paraissaient incliner vers les 
partis extrèmes et parlaient d'appeler le pays à la défense 
de ses droits ; tous les autres étaient d'accord pour faire 
ue guerre sourde, incessante, implacable, à la Russie, et 
pour détacher lentement la Pologne de cette Puissance qui 
l'avait unie à elle, mais qui ne l'avait pas absorbée. La 
Diète se préparait ainsi à la résistance, en prévision de la 
reprise prochaine de son rôle d'ussemblée délibérante. 
D'une part, le prince Adam Czartoryski, que ses relations 
d'amitié avec l'empereur Alexandre avait mis en défiance 
de ses concitoyens, était revenu de son exil volon- 
à l'étranger, pour se placer ouvertement à la tte du 
parti monarchique qui se proposait de relever le trône de 
Pologne sur ses anciennes bases. D'une autre part, le 
groupe libéral, dont les frères Niemoïowski s'étaient faits 
les chefs et les meneurs, avail pris pour modèle la tactique 
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Au côté gauche de la Chambre des députés de France, 
pour attaquer et harceler sans cesse le Gouvernement russe 
avec les armes que leur fournissait la Constitution de Polo- 
gne. 

Les frères Niemoïowski n'avaient pas eu de peine à 
faire entrer dans cette ligue offensive et défensive les mem- 
bres les plus considérables de la Diète, les deux nonces 
Théophile et Théodore Morawski, Wladislas Ostrowski, Bar- 
zykowski, Ledochowski, Valentin Zierkowski, François 
Wolowski, Dominique Krysinski et d'autres, à qui leur nais- 
sance illustre, leur grande fortune territoriale et leurs 
immenses relations de famille attribuaient dans Le pays un 
crédit et une autorité, qu'ils mirent dès lors au service de 
l'opposition polonaise. 

On atlendait que la Diète eût obtenu de l'empereur 
Nicolas le droit dé rouvrir ses sessions annuelles, pour 
commencer une guërre à outrance, mais adroitement dé— 
guisée, contre l'organisation politique qu'Alexandre [avait 
donnée à la Pologne. Jusque-h, le procès des huit patriotes 
polonais avait paru offrir le meilleur terrain où l'on pût 
semer l'agitation et faire une ample moisson de sympathies 
populaires en faveur de la cause nationale. 

Le grand-due Constantin était instruit de tout ce qui se 
tramait dans les conciliabules du Sénat, mais il ne s'en 
préoccupait que médiocrement, et il mettait sur le compte 
d'un sentiment patriotique qui ne lui déplaisait pas à cer 
tains égards, les tendances d'opposition que manifestaient 
entre eux les sénateurs. 

Il croyait, d'ailleurs, que la plupart avaient confiance 
én lui, et que tous le regardaient comme le plus sàr et 
le plus ferme appui de la Pologne, qui était devenue, en 
effet, depuis son mariage avec la princexe Lowicz, une 
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scconde patrie, qu'il ne sacrifiait en aueun cas à sa patrie 
véritable, et qu'il se Mattail de rendre de plus en plus heu- 
reuse et florissante. 
même gagné à ses vues quelques-uns des 
en leur persnadant que l'avenir de la nationalité 








polonaise lui était aussi cher qu'à eux-mêmes. Il leur lais- 
sait entendre, aussi, que, si dévoué qu'il PAL 
et à la gloire de la Russie, ilne verrait pas d'inconvénients 
à restreindre el à diminuer les effets de la domination 
russe en Pologne. 

I comprenait, disait-il, les susceptibilités et les défiances 
d'un peuple, qui était fier, à juste Utre, de son histoire, 
et qui n'avait ni perdu, ni aliéné son indépendance, en re- 
cevant la Constitution que l'empereur Alexandre lui avait 
gracieusement octroyée. 

C'étaient là des sentiments vraiment polonais, et néan- 
moins le césarewiteh, dont les brusqueries, les pétulances 
et les inégalités de caractère alléraient trop souvent lu 
honté naturelle, était moins populaire que jamais dans le 
pays qu'il avait adopté et dont il prenait si vivement à 
cœur les intérèts et les destinées 

Une sé 


la grandeur 

















tait pas rendu à Saint-Pétersbourg, dans les 
derniers jours de l'année 4827, comme son augusle mère 
l'en avait prié avec instances, comme l'empereur le lui 
avait demandé, pour passer en famille les fêtes du premier 
de l'an, selon l'habitude qu'il avait contr 
d'Alexandre. 
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On pense que sa femme, la princesse Lowiez, qui n'était 
pas imitée à ces réunions de famille, l'empéchait d'y pa- 
raitre; mais, dans cette circonstance du moins, cc ne fut 
pas là le motif qui retint le césarewiteh à Varsovie: il était 
fort inquiet de la tournure que la Cour suprème voulait 
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donner aux débats du procès des huit Polonais, et il essayait 
encore de conjürer, par l'entremise de ses ministres et de 
<0s amis, ce qu'il considérait comme un péril grave pour 
l'ordre publie, et en même temps pour les droits constitutifs 
du royaume de Pologne. 

Malgré le césarowiteh, et sos amis et ses ministres, le 
Sénat venait de décider en principe que les débats auraient 
lieu en séance publique et que Les accusés, dont l'acquitte- 
ment semblait assuré d'avance, seraient libres de ehoisir 
leurs défenseurs dans le barreau de Varsovie. 

Ce fut pour exposer cet état de clioses, assez inquiétant, 
à l'empereur, que Constantin, accompagné du comte Lu- 
beçhi, minietro des finances de Pologne, ft un rapide voyagé 
à Saint-Pétershourg où il ne passa que dix jours. 11 était 
arrivé le 26 janvier et il reparti le 7 février, sans que sa 
présence dans la capitale eût été même remarquée. 

I ne sortait de son palais de Tauride, que pour aller 
au palais d'Hiver, où il restait en conférence avec l'impéra- 
trice-mère ou avec l'empereur, pendant des journées et 
des soirées entières. 

Il ne fat question dans ces conférences que des affaires 
de Pologne, et le césarewitch se refusa constamment à 
intervenir, ne ft-ce que par l'émission d'un simple avis, 
dans les affaires générales de l'Empire et surtout dans les 
acles personnels du gouvernement de l'empereur. Nicolas, 
en revanche, le laissa libre de régler à sa guise et suivant 
son propre sentiment toutes les questions relatives à l'ad- 
ministration du royaume de Pologne. 

L'empereur conseilla cependant au césarewitch de ne 
pas tolérer au sein de la Diète une espèce de complot de 
résistance et de révolte: il se plaisait encore à espérer que 
les juges dés conspiratenrs polonais ne manquersient pas 
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à leurs devoirs; dans tous les cas, en face d'une situation 
que la guerre imminente avec la Turquie pouvait rendre 
plus difficile encore, il était fort peu disposé à autoriser la 
session de la Diète. s 

L'impératrice-mère éprouva une triste et profonde émo- 
tion, lorsque son fils aîné Constantin prit eongé d'elle et 
reçut sa bénédiction, comme si celte entrevue devait être 
la dernière, 

L'impératrice-mère, dont la santé ne se raffermissait 
pas, était encore sous le coup des Iugubres pressentiments 
que lui avaient laissés le départ du césarewitch, quand 
elle se sentit frappée dans ses plus chères affections. La 
princesse de Licven, qui était pour elle une amie bien pré- 
eieuse, et qui ne l'avait pas quitiée depuis plus de qua- 
rante ans, lui fut enlevée après une courte maladie, pen- 
dant laquelle l'impératrice prodigua les soins les plus tou- 
chants à la vénérable gouvernante de tous ses enfants. 

Cette mort, presque subite, répandil la douleur et la 
consternation dans la famille impériale dont la princesse 
de Lieven semblait faire partie, tant elle s'y voyait entou- 
rée de considération, de respect et d'attachement. 

Lorsque l'éloge de la défunte était dans toutes les bou- 
ches, et que la société de ‘Saint-Pétersbourg se montrait 
avide de détails nouveaux où peu connus concernant la 
digne amie de l'impératrice-mère, un témoin oculaire ra- 
conta une scène charmante d'intérieur, qui s'était passée 
dans les derniers jours de décembre 1825. 

L'impératrice Alexandra se trouvait seule avec ses en- 
fants, les grandes-duchesses Marie et Olga qui jouaient en- 
semble, le grand-duc héritier qui s'amusait à dessiner et à 
colorier des esiampes avec le petit camarade qu'on avait 
attaché à sa personne comme un ami d'enfance. On annonce 
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lacomtesse de Lieven. Aussitôt, le jeune prince et les deux 
princesses quittent leurs jeux et leur travail, courent à la 
rencontre de la comtesse, lui baisent la main, s’empressent 
autour d'elle et lui donnent à l'envi les témoignages de 
l'affection la plus tendre et la plus respectnense. 

L'impératrice Marie fut surtout inconsolable de la mort 
de la princesse de Lieven, et, sous l'empire d’une funèbre 
précecupation, elle dit à plusieurs personnes de son entou- 
rage, qu'elle ne survivrait pas longtemps à l'amie qu'elle 
pleurait. 

L'empereur, que cette perte cruelle n'avait pas moins 
éprouvé, dut redonbler d'attention el de prévenances au- 
près de son auguste mère, pour lui rendre un peu de rési- 
gnation et de calme. IL assista en personne avec son frère 
Michel aux funérailles de la gouvernante des grands-dues 
et des grandes-duchesses; toute la cour et une foule im- 
mense s’associèrent aux regrets qui avaient fait d’un deuil 
de famille le deuil de tous. 

Le corps de la princesse de Lieven fut transporté en 
Courlande et inhumé solennellement, le 22 mars, dans sa 
propriété de Mesohten, qu'elle avait choisie elle-même 
pour le lieu de sa sépulture. 

Peu de jours après, mourait aussi à Saint-Pétersbourg 
le général comte de Lamsdorff, ancien gouverneur de l’em- 
pereur Nicolas et du grand-duc Michel. Le comte de Lams- 
dorf, en apprenant la mort de la princesse de Lieven, pres- 
sentit tout à coup sa fin prochaine, que lui annonçaient 
d'ailleurs son grand âge et ses infirmités, et voulut aus- 
sitôt quitter sa terre de Schrounden en Courlande où il 
résidait depuis 1822, pour venir saluer une dernière fois 
ses augustes élèves. 

AL répétait, à ses derniers moments : « Béni soit Dieu! je 
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meurs conlent, puisque j'ai revu l’empereur ét que Sa Ma- 
jesté a daigné m'accueillir avec bienveillance. » 

Le départ de l'empereur pour l'armée devait avoir lieu 
après Pâques ; l'époque en était fixée d'avance, mais les 
hauts fonctionnaires et les personnes de la maison, qui 
se trouvaient désignés pour accompagneï Sa Majesté, ne 
furent avertis que dans le courant d'avril de se tenir 
prèts pour cette époque. 

1 n'y eut pas, cette année-là, beaucoup de réceptions au 
palais d'Hiver; la famille impériale vivait plus renferméé 
que jamais et paraissait redouter tout ce qui pouvait la 
distraire de cette vie d'intérieur où le prince Guillaume de 
Prusse était venu prendre sa place dès le mois de décembre. 

Sa sœur l'impératrice Alexandra el son auguste beau- 
frère ne le laissèrent pas retourner à Berlin et le gardè- 
rent près d'eux jusqu’à ce que le prince d'Orange, qu'on 
attendait aussi, Mt arri son lour pour passer avec 
eux le dérniér mois que l'empereur accordait à sa famille, 
avant de partir pour la guerre de Turquie, 

L'impératrice-mère avail espéré que le prince d'Orange, 
qui exerçait tant d'influence sur les décisions de l’empe+ 
reur, emploierait cette influence à le dissuader d'aller se 
mettre en personne à la tête de son armée; mais elle se 
résigna enfin à subir une séparation qu'elle redontait, 
quand elle vit que, loin de secander ses résistances et de 
partager ses idées à cet égard, le prince d'Orange approu- 
vait pleinement la résolution de l'empereur et l'encoura- 











geait à prendre part personnellement à eelte guerre, qui 
ne rencontrait que mauvais vouloir clans les cabinets de 
Y'Europe et qui était devenue pour la Russie une question 
d'honneur, de dignité et presque d'existence politique. 

— Disqu'on verra l'empereur ouvrir en personne la cam- 
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pagne et passer Le Danube, disait à l'appui de son opi- 
n, on comprendra que la Russie est engagée trop avant 
pour reculer, et il faudra bien que l'Europe accepie les 
conséquences de cette situation, 

Au reste, ce n'était que le départ de l'emporeur, qui pou- 
vait faire eroire à la guerre, ear elle paraissait encore dou- 
teuse, puisque la Porte Oltomane n'avait, pour l'éviter, 
qu'à reconnaitre les griefs dont se plaignait la Russie et à 
céder amiablément sur certains points de conciliation et de 
bonne entente amicale, dans lesquels sa dignité, son hon- 
eur el son intérêt n'étaient pas mème compromis, 

Le Moniteur, journal officiel du Gouvernement français, 
exposait ainsi la situation très délicate et très compliquée 
de la politique européenne, dans le cas d'une guerre de la 
Russie et de la Porte Ottomane : 

« I est difficile de prévoir quelles seront, relativement 
au traité du 6 juillet, les consfquences d'une détermina- 
tion, que les provocations toutes directes de la Porte sem- 
blent rendre plus particulières à la Russie, Les Confé- 
rences de Londres continuent encore : on devra y recher- 
cher les moyens de maintenir la solidarité que la Porte 
essaye de rompre, et «le coordonner l'occupation des Prin- 
dipautés, qu'elle à rendue inévitable, avec les mesures 
qu'il paraitrait convenable de prendre simultanément du 
côté de la Morée et de l'Archipel. 

« Le cabinet russe a donné lieu de croire, par les sacri- 
fices qu'il à faits jusqu'à présent à la cause commune, qu'il 
coopérera sincèrement à maintenir un concours de vues ot 
d'actions, que des circonstances plus impérieuses qu'impré- 
vues l'ont seules engagé à devancer de son côté. 

« Si cette harmonie, dont rien encore ne fait prévoir l'in 
torruption, continuait de présiler aus mesures prises ile 
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part ou d'autre pour atteindre le but commun, la tranquil- 
lité de l'Europe pourrait être garantie, car il serait difficile 
de’ croire que la Porte s’obstinât toujours à braver des dé- 
monstrations que l'alliance européenne rendrait si impo- 
santes par son accord. Cet accord est désirable pour tout le 
monde, pour la Porie surtout. Éclairée enfin sur le danger 
de sa situation, elle doit finir par le comprendre; nous le 
désirons. La question s'agite, pour elle comme pour la 
paix de l'Europe, entre le Pruth et le Danube. » 
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Nicolas n'avait pas attendu le commencement de la 
guerre, pour fournir aux Puissances de l'Europe, et parti- 
culièrement à la France et à l'Angleterre, les explications 
qu’elles étaient en droit de lui demander officieusement sur 
les causes et le but de cette guerre, qui menaçait de mettre 
en feu l'Orient. 

Dès le mois de février 4898, il avait adressé aux Cours do 
Londres et de Paris une déclaration relative aux rapports 
particuliers de la Russie avec la Porte, rapports qui étaient 
de plus en plus difficiles depuis le traité d'Ackerman, el qui 
avaient fini par se rompre tout à fait, par suite de provo- 
cations continuelles et de violences inouïes de la part du 
Gouvernement turc. L'empereur n'avait qu'un seul parti à 
prendre après de telles insultes, après de telles violations 
de tous les traités existants : c'était d'en appeler au sort 
des armes, malgré tout son désir de conserver la paix. 

Il espérait, pourtant, que cette situation nouvelle, qu'il 
se voyait forcé de subir, ne changerait rien aux conventions 
du traité de Londres, et que les trois Puissances alliées 
continueraient à unir leurs efforts pour assurer la pacifica- 
tion de la Grèce. 
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Quant aux bruits que la malveillance ou la peur avait 
fait cireuler sur de prétendus dangers qui menaçaient la 
paix générale, sur les vues ambitieuses de la Russie et sur 
ses projets de conquêtes, il dédaignait de répandre à ces 
icules calomnies. 











Certes, il voulait que la liberté de la navigation du Bos- 
phore et du commerce ile la mer Noire fit désormais 
invivlable; il voulait que les traités entre la Russie et la 
Porte fussent rigoureusement observés; il voulait que les 
sujets russes qui avaient été lésés par le fait du Gouverne- 
ment turc se trouvassent indemnisés, et que la Russie fût 
également indemnisée des frais de guerre que lui avait 
imposés l'attitude hostile du sultan; mais il ne songeait, ni 
à détruire, ni à diminuer la Puissance ottomane, et il se 
déclarait prêt, jusqu'au dernier moment, à conclure la paix 
avec elle, sur des bases que la justice et la modération 
+gleraient de part et d'autre 

Ces explications nettes et explicites, mais empreintes 
d'une inébranlable dé 
du cabinet anglais 















sion, ne rencontrèrent pas auprès 
ueil favorable qu'elles avaient 
lrouvé à la cour de France, et pourtant, depuis le. 25 jan- 
vier 1828, le cabinet anglais avait été recomposé par lord 
Wellington, qui était vraiment l'ami de l'empereur Nicolas, 
sans être lo complaisunt de la politique russe. 

Le Gouvernement français, non-seulement ne manifesta 
aucune défiance à l'égard de la Russie, mais encore it nc 
trouva pas mauvais que cette Puissance, qui avait à sc 
plaindre de la Turquie, demandät et obtint satisfaction par 
la voie des armes. La France, en ce moment même, n'a 
gissait pas autrement pour son propre comple, lorsqu'elle 
dénonçait le blocus du. port d'Alger aux États européens, 
et qu'elle se montrait déterminée à poursuivre par la force 
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le redressement des griefs sérieux qu'elle avait contre la 
régence d'Alger. 

L'Angleterre voyait, avec autant de déplaisir que d'in- 
quiétude, Fapproche d'un conflit inévitable entre la Russie 
et la Turquie : Le traité de Londres n'avait été, de sa pari, 
qu'une concession temporaire, pour empêcher, ou du moins 
pour ajournér indéfiniment, celte guerre d'Orient, qui pou- 
vait anéantir l'Empire OUtoman au proût de l'Empire Russe, 
et qui devait, dans tous les cas, donner à la Russie une 





prépondance à la fois militaire et commerciale dans les 
Échelles du Levant. L'Angleterre fut donc sur le poine de 
suspendre l'exécution du traité de Londres et de se sépa- 
rer de ses alliées, la France et la Russie, pour se rattacher, 
par un traité secret, à la politique du Divan. 

Lord Wellington, chef du cabinet anglais, refusa son 





concours à ces manœuvres diplomatiques, qui avaient déja, 
dit-on, abouti à un projet de réconciliation avec la Porte, 
et, en mème temps, il usa de son erédit particulier auprès 
de l'empereur Nicolas, pour le dissuader d'entreprendre une 
guerre que l'Europe voyait avec défiance comme devant 
troubler son repos, ébranler son équilibre et entrainer, tôt 
ou tard, de graves complications, 

Wellington avait trop compté sur l'autorité que son au- 
gusle ami aceordait à son opinion el à ses conseils : tous 
ses efforts, si liabiles et si persévérants qu'ils fussent, ne 
réussirent pas même à retarder d'un jour la déclaration de 





celte guerre, qui était irrévocablement décidée depuis plu- 
sieurs mois, et qui aurait commencé plus 11, si la saison 
l'ebt permis. 

Ainsi, dès la fin de janvier 1828, l'empereur avait choisi 
d'avance; dans sa sagesse, l'homme d'État qu'il se propo- 
sait de mettre à la tête de l'administration des principautés 
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danubiennes, au moment où ces principaulés scraient oc- 
cupées par son armée. Son choix s'était donc fixé déjà sur 
un administrateur intègre, généralement estimé, lorsqu'il 
adressait ce rescrit flatteur au conseiller privé, comte 
Pablon, gouverneur général de la Nouvelle-Russie et de la 
Bessarabie 

« Comte Fédor Petrovitch! Pendant votre administration 
des gouvernements de la Nouvelle-Russie ei de la province 
de Bessarabie, j'ai eu plusieurs fois l’occasion de remar- 
quer, avec une satisfaction particulière, que les soins infa- 
tigables dans l'exercice de vos fonctions avaient constam- 
ment pour but les avantages et le bien-être des provinces 
qui vous élaient confiées. Des services aussi distingués et 
aussi »s ont entièrement justifié le choix que j'avais fait 
de vous, et vous ont acquis des litres à Ma plus sincère 
reconnaissance ct à Ma bienveillance, Voulant vous en 
donner un témoignage, j'ai cru devoir vous conférer l'ordre 
de Saint-Alexandre-Newwsky, dont je vous transmets ci- 
joint les insignes. 

« Je suis votre affectionné. 














« icons. 


«25 janvier (6 février, noux. 8.) 1826. » 


On savait dès lois, à ln cour de Saint-Pétertbourg, que 
le comte Frédéric de Pahlen avait reçu l'ordre de venir re- 
joindre l'empereur à l'armée, On savait, aussi, que le vice- 
chancelier, comte de Nesselrode, et le comte de Diebitsch 
étaient désignés également pour accompagner l'empereur 
à son quartier-général et pour le suivre dans tont le cours 
de la campagne. 

H n'avait pas été pourvu an remplacement temporaire 
du vice-chancelier dans son département ministériel, enr 
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sa présence auprès de l'empereur n’entrainait qu'un simple 
déplacement du ministère des affaires étrangères, et le 
comte de Nessolrode, quoique éloigné de la capitale, do- 
vait conserver la haute direction des affaires politiques. 

Quant à l'aide de camp général comte de Dicbitsch, il 
avait dû céder provisoirement au général d'infanterie 
comto Tolsteï, que la loyauté de son carsetère faisait sur- 
nommer le Chevalier sans peur et sans reproche, la direction 
de l'état-major des colonies militaires eL le commandement 
en chef de toutes ces colonies. De plus, l’empereur avait 
nommé ce général, qu'il aimait et qu'il estimait, comman- 
dant de Saint-Pétersbourg, au moment où il se préparait 
à s’en éloigner. 

Le ministère d'État, en l'absence de l'empereur, devait 
fonctionner, comme d'habitude, sous la direction du comte 
Victor de Kotschoubeï, président du Conseil de l'Empire. 
L'amitié particulière que l'impératrice-mère portait, depuis 
longues années, à cet éminent homme d'État, ne pouvait 
qu'ajouter à son crédit et à sa prépondérance. 

Les modifications que Nicolas crut devoir faire, avant 
son départ, dans le personnel du cabinet, sans doute avec 
l'approbation de son auguste mère, avaient pour objet de 
donner à la fois plus d'activité et plus d'unité au pouvoir 
administratif. 

L'amiral marquis de Traversei avait appris à l'étranger, 
où il voyageait pour raison de santé, que le département 
de la marine, dont il était toujours chef titulaire, subissait 
une transformation complète et allait être confié exclusive 
ment à son adjoint le vice-amiral Moller : il s'était em- 
pressé de rentrer en Russie, pour suspendre sa destitution. 
et comjurer sa disgrâce, mais l'empereur, en l'accucillant 
avec la plus gracieuse distinction, lui ft comprendre que 
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le service actif ne convenait plus à son Âge et que ses in- 
firmités avaient sonné l'heure de sa retraite. 

Ce rescrit, adressé au vieux marin français, qui avait 
encore un de ses fils sur la flotie russe, et qui conservait 
son titre de membre du Conseil de l’Empire, fut le couron- 
nement de sa carrière ministérielle et la récompense de 
ses services sous Le drapeau de la Russie 

« Marquis Ivan Ivanoviteh! Ayant divisé l'administration 
de la marine en un état-major de marine attaché à Ma 
personne, et un ministère qui, d'après sa nouvelle orga- 
nisation, n'aura d'autres attributions que la partie écono- 
mique, j'éprouve une véritable satisfaction à vous adrescer 
les témoignages de Ma reconnaissance de vos services dans 
la direction du ministère de la marine sous son organisa- 
tion antérieure. Je donne, en même temps, l'ordre de vous 
continuer en entier le traitement dont vous jouissez. Per- 
suadé que vous vous empresserez de consacrer de nouveau 
lous vos soins au service de l'Empire, auseitôt que l'état 
de votre santé vous permettra de vous occuper d'affaires, 
j'ai jugé nécessaire de vous conserver la dignité de membre 
du Conseil de l'Empire. En assistant à ses délibérations, 
vous apporterez sans doute une attention particulière aux 
affaires relatives à la marino et continuerez ainsi à lui être 
utile. 

« Je suis votre affectionné. 











« Nicouas. 
a Saint-Pétersbourg, 44 mars (S avril, nouv. st) 1828,» 


Le ministère de l'instruction publique avait été scindé 
en deux ministères distincts, qui donnèrent lien à la no- 
mination de deux ministres, en remplacement de l'amiral 
Chigehkolf, qu'on accusait d'être l’ennemi systématique 
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des lumières, parce qu'il s'était montré peu favorable à 
la propagation de l'enseignement mutuel. L'état de sa 
santé et son âge avancé furent les prétextes qu'on mit en 
avant pour motiver sa retraite, quoiqu'il fût encore, mal- 
gré ses soixante-quatorze ans, aussi vert et aussi ardent 
qu'un jeune homme. C'était un savant distingué, mais on lui 
reprochait de ne prendre qu'un médiocre intérét aux ques- 
tions religieuses. 

Cette circonstance décida peut-être l'empereur à séparer 
du ministère de l'instruction publique la direction des 
cultes étrangers, qui fit dés lors partie du ministère de 
l'intérieur et fut confiée à Dmitri Bloudoff. Quant au minis- 
tère de l'instruction publique, il passa dans les mains de 
l'aide de camp général prince Charles de Lieven, qui, dà 
son enfance, avait été l'ami de l'empereur Alexandre, avant 
de devenir celui de l'empereur Nicolas, malgré la grande 
différence d'âge qui existait entre eux, Le souvenir vé- 
néré de sa mère, la princese de Lieven, servit encore à 
rapprocher davantage le ministre et le souverain. 

L'empereur voulait donner la plus grande extension pus: 
sible à l'instruction publique, et surtout à l'instruction pri- 
maire, en la fondant sur des bases religieuses, Le prince 
Charles de Lieven était naturellement porté à seconder, à 
cet égard, les vues dn monarque, car, à l'exemple ét peut- 
être à l'instigation de son auguste ami, l'empereur Alexan- 
dre, il n'avait l'esprit que trop enclin à la dévotion et au 
mysticieme. IL donna, en offet, à l'instruction publique, 
qu'il dirigea pendant cinq ans, une tendance moins philo- 
sophique et moins libérale, mais il ne contribue pas peu à 
faire de la religion orthodoxe la pierre angulaire de l’en- 
seignement. 















Le conseiller privé Lanskui, qui n'avait pas encore 
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quitté le ministère de l'intérieur, céda enfin sa place à 
l'aide decamp général Zakrewsky, que l'empereur avait eu 
l'occasion d'apprécier, quand ce général fut adjoint, en 
4826, à la Haute Cour nationale, et s'y fit remarquer par 
Ja rectitude et la netteté de son jugement. 

L'empereur, qui l'avait fait directeur en chef de l'ad- 
ministration du palais de Tzarskoé-Sélo et gouverneur 
général de Finlande, avant de le nommer ministre de 
l'intérieur, lui adjoignit un peu plus tard le conseiller privé 
Nowossiltzof. 

L’ex-ministre Lanskoï avait reçu le rescrit suivant, 
comme un témoignage de l'estime qu'il emportait en se 
retirant des affaires : 


« Vassili Serguéiévitch! Ayant égard à votre demande, 
et en considération de votre âge avancé et du mauvais 
état de votre santé, je vous autorise à résigner la prési- 
dence de la Commission des pétitions, ainsi que la direc- 
tion du ministère de l'intérieur et toutes les fonctions atta- 
chées à cette place. Je suis assuré que, par votre zèle et 
l'expérience que vous avez acquise pendant la longue car- 
rière de vos services, vous continuerez à vous rendre utile 
à l'État, en qualité de membre du Conseil de l'Empire. 

« le donne, en même temps, au ministre des finances, 
l'ordre de vous conserver la totalité du trailement dont 
vous jouissez. 


« Je suis votre aflectionné. , 
“ Nicobas. 


La 19 avril (tr ma, now. at} 1808, » 


Il y eut aussi deux où trois nominations nouvelles dans 
le Conseil de l'Empire, qui se composait de quatre dépar- 
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tements : Législation, Affaires militaires, Affaires civiles et 
ecclésiastiques, Économie politique, sous la direction de 
quatre présidents, 

Ces présidents étaient alors le grand-vencur de Paschkoff, 
le général eomte Pierre de Tolstoï, l'amiral Nicolas de 
Mordwinoff, et le conseiller privé actuel prince Alexis de 
Kourakine. Ils devaient se réunir, deux fois par semaine, en 
l'absence de l'empereur, aux ministres à portefeuille, qui 
restaient à Saint-Pétersbourg, excepié le comie de Nessel- 
rode, que représentait, au siége de son département, le con- 
seiller privé et sénateur Diwoff, et former ainsi le comité 
des ministres, présidé par le comte Victor Kotschoubeï, 
président du Conseil de l’Empire. Les délibérations des 
séances sersient ensuite soumises à l'impératrice-mère, qui 
aurait à les approuver et qui déciderait souverainement 
dans toutes les questions concernant l'administration inté- 
rieure et le gouvernement de l'Empire. 

L'empereur, qui emmenait avec lui, outre le vice-chance- 
lier, ministre des affaires étrangères, son chef d'état-major 
général, le comte de Diebitsch, le vice-amiral prince Men- 
chikoff, chef d'état-major pour la marine, et le sénateur 
Abakoumaff, directeur on chef des approvisionnements de 
l'armée active, se réservait exclusivement de diriger, de 
son quartier-général, Les affaires de la politique extérieure, 
celles dela marine et de la guerre. 

Voici quelle était alors l'organisation de l’armée russe, 
destinée à entrer en campagne au mois de mai et qui ne 
devait recevoir des renforts qu'à la fin du mois d'août. 

Cette armée d'opération se composait de trois divisions, 
formant un efféelif de cent six mille hommes environ. 

Le troisième corps, sous les ordres du général Roudze- 
witeh, avait quarante-huit bataillons d'infanterie, trente- 
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deux escadrons de cavalerie régulière, sept régiments de 
Cosaques et dix-neuf compagnies d'artillerie, avec deux 
cent vingt-huit pièces de canon. Trois mille deux cents 
hommes d'infanterie, composant la septième brigade, 
avaient été détachés de ce corps, qui en comprenait cin- 
quante mille cinq cents, pour soutenir une expédition mari- 
time, que le vice-amiral Greig devait faire simultanément, 
avec le prince Menchikoï, contre Anapa et ensuite contre 
les autres forteresses Lurques des côtes occidentales de la 
mer Noire, 

Le sixième corps, sous les ordres du général Roth, ne 
comptait pas plus de vingt-cinq mille hommes : vingt-quatre 
bataillons d'infanterie, seize escadrons de cavalerie régulière, 
cinq régiments de Cosaques et huit compagnies d'artillerio 
avec quatre-vingt seize pièces de canon. 

Le septième corps, sous les ordres du général Woïnof, 
était de trente mille hommes, répartis en vingt-quatre 
bataillons d'infanterie, vingt-quatre escadrons de cavalerie 
régulière, trois régiments de Cosaques, deux bataillons de 
sapeurs et de pionniers, et huit compagnies d'artillerie avec 
quatre-vingt seize pièces de canon et quarante-huit pièces 
d'artillerie de siége. 

On sait que Paul de Kisselef, chef d'état-major de la 
deuxième armée, avait insisté auprès de l'empereur, pour 
que l'armée d'opération fit portée immédiatement à cent 
soixante mille hommes, car, il dans un mémoire 
annexé au plan de campagne, l'occupation des Principautés 
pendant toute la durée de la guerre devait immobiliser 
trente à quarante mille hommes dès l'ouverture de la cam- 
pagné. 

IL faut pourtant ajouter aux cent six mille hommes que 
le département de lu guerre avait jugé suffire, du moins 
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pour commencer les opérations actives de la campagne, 
trente mille hommes de la garde impériale, qui n'étaient pas, 
encore en route et qui ne pouvaient rejoindre qu'après trois 
ou quatre mois de marche le quartier-général du feld-maré- 
chal comte de Wittgenstein. 

L'avant-garde seulement de ces trente mille hommes 
avait quitté Saint-Pétersbourg, le 13 avril, pour conduire à 
l'armée du Danube la grosse artillerie de siége, et l'on apprit 
bientôt qu’elle n'avançait qu'avec les plus grandes difficultés 
dans les chemins que le dégel avait rendus presque impra- 
ticables et qui avaient besoin d'être raffermis par la belle 
saison. 

Le prochain départ de l'empereur Nicolas donna, en 
quelque sorte, un caractère plus solennel et plus imposant 
aux cérémonies religieuses des fètes de Paques. 

L'empereur etla famille impériale assistèrent à La messe de 
la résurrection, célébrée dans la chapelle du palais d'Hiver, 
la auit qui précéda le saint jour pascal, Tous les assistants 
furent pénétrés d'une émotion profonde et inexprimable, 
que leur communiqua la présence des deux impératrices, 
distrailes dans leurs ferventes prières par leurs pressenti- 
ments personnels et pouvant à peine retenir leurs sanglots 
au milieu des chants de joie et de triomphe que l'Eglise fait 
éclater en l'honneur de la résurrection du Christ. 

Après l'office, Leurs Majestés reçurent les félicitations du 
Conseil de l'Empire, des ministres, du Sénat, de la cour, des 
bauts fonctionnaires, des généraux et des autres personnes 
de distinction. On remarqua que l'empereur, qu'on avait 
l'habitude de voir souriant et radieux le jour de Pâques, 
était, ce jour-, pale, soucieux et mélancolique. 

Le: même jour, après vêpres, les doux impératrices reçu- 
rent aussi, dans la chapelle, les félicitations des dames, 
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selon l'usage : leur conténanes triste et mon, leurs yeux 
encore pleins de larmes, produisirent autour d'elles une 
douloureuse impression de respectueuse sympathie. Tout le 
mondo comprenait queLeurs Majestés regardaient avec offroi 
dans l'avenir les conséquences redoutables d'une s6para- 
tion de plusieurs mois. 

— Quand mon bien-aimé ls Alexandre me quitta pour 
sn fatal voyage de Taganrog, dit l'impératrice-mère à la 
princesse Wolkonsky, j'éprouvais les mêmes appréhen- 
sions, et quatre mois plus tard j'apprenais la perte irrépa- 
rable que nous avions faite, Ceux qui s'aiment ne devraient 
jamais s'éloigner les uns des autres! Mon fils Nicolas nous 
quittera bientôt, et cette fois il me semble que c’est moi qui 
vais le quitter! 

L'empereur, suivant une vieille coutume à laquelle il ne 
dérogéa que frès rarément durant son règne, sortit do son 
palais, le jour de Päques (7 avril), etse montra au peuple, 
dans les rues, pour recevoir les salutations de ses sujets, 

“Tous ceux qu’il rencontrait, les plus humbles et les plus 
pauvres, les vieux et les jeunes, avaient l'insigne honneur 
de lui donner le baiser de paix, en échangeant avee Ini la 
formule sacramentelle (Christ est ressuseité) : l'émotion était 
grande chez ces braves gens qui recevaient l'accolade de 
leur suguste maître ; tous versaient des larmes d’attendris- 
sement, et quelques-uns, qui avaient entendu parler vague- 
ment de son départ pour l'armée, se hasardaient à lui dire 
avec une touchante naïveté : « Est-il possible que notre 
père veuille abandonner ses enfants! Nous prierons Dieu, 
pour que tu nous reviennes promptement sain et sauf et 
plein de gloire, après avoir vaineu tes ennemis qui sont 
aussi les ennemis de notre divin Sauveur! » 

Les fles de Pâques farent, comme à l'ordinaire et plus 
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qu’à l'ordinaire, une époque solennelle de distribution da 
récompenses, de grâces, de faveurs en tout genre, que 
l'empereur se plut à répandre sur ses plus dignes et ses plus 
intimes serviteurs. 

Il faut citer comme un témoignage de satisfaction excep- 
tionnel la lettre autographe que Sa Majesté écrivit au grand- 
maitre de la cour, baron d'Albedyll, dirigeant en chef le 
comptoir de l’intendance de la cour : on sent dans celte 
lettre que l'empereur avait à cœur de mettre à l’ordre du 
jour, pour ainsi dire, la probité et le désintéressement des 
fonetionnaires de l’État. 


« Baron Pierre Romanovitch! les comptes que vous avez 
présentés pour le comptoir de l'intendance de la cour, ont 
constamment offert la preuve du zèle et de la sollicitude in- 
fatigable que vous apporteznon-seulement à ménager les in- 
térèts du Trésor, mais encore à mettre dans le meilleur ordre 
et dans l’état le plus satisfaisant les parties confiées à votre 
administration. Vos comptes actuels pour l’année 1827 me 
procurent également la satistaetion de voir que, grâce à 
vos soins et à vos sages dispositions, les revenus écono- 
miques du comptoir de l’intendance de la cour ont encore 
éprouvé dans cette annéo un accroissement considérable et 
permis de solder les dépenses de réparations et de recon- 
structions de plusieurs édifices, sans qu'il ait été nécessaire 
d'accorder des allocations spéciales pour cet ohjet. 

« Désirant vous donner un lémoignage de ma reconnais- 
sance et récompenser la longue et honorable carrière de 
vos services, je vous ai assigné sur la Trésorerie impériale 
une pension de dix mille roubles en sus de votre traitement 
annuel 

« Nicoias, 
« Saini-Péerboung, 23 mars (4 avril, nouv, 8.) 1828, » 
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Uno autre lettre, non moins lionorable pour celui qui eut 
l'honneur de la recevoir, fut adrosée en même temps à 
sir James Wiylies, que l'empereur avait attaché à sa per- 
sonne, en qualité de premier médecin, comme cet habile doc- 
teur anglais l'avait été à la personne d'Alexandre I“ pendant 
vingt ans. De plus, sir James Wylies, qui était sous le der- 
nier règne chirurgien en chef de l'état-major général, devint 
médecin-inspecteur général des armées ei alla organiser les 
hépitaux permanonts qui devaient, dans la campagne de 
Turquie, accompagner l'armée d'opération. 

Cette mesure de prévoyance semblait d'autant plus indis- 
pensable, que les hommes de l'art n'étaient pas sans i 
tude sur les maladies épidémiques qui pouvaient éclater 
tout à coup parmi les troupes durant cette guerre, dont le 
théâtre serait le pays le plus marécageux et le plus insalubre 
du monde. 

On disait déjà que la peste existait dans le camp de l'ar- 
mée égyptienne en Morée, et l'on parlait vaguement, avec 
plus de mystère, d'une autre peste nouvelle, nommés le 
choléræmorbus, qui avait apparu depuis un an aux bords 
du Gange et qui s'était mise en marche vers l'Europe, en 
décimant les populations et en répandant sur son passage 
la désolation et la terreur. 

Voici le reserit de l'empereur à son médecin en chef, 
sir James Wylies : 





« Le zèle éclairé que vous déployez dans l'exercice de 
vos fonctions et votre constante sollicitude à perfectionner 
le système de l'administration médicale de Mes armées, ont 
de tout temps appelé Mon attention particulière sur vos 
utiles services. En travaillant ave autant de fruit que d” 
tivité à l'organisation d’hôpitaux permanents, vous venez 
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d'acquérir un titre de plus à Ma reconnaissance, et Je m'em- 
presse de vous en offrir un gage, en vas envoyant une boite 
avec mon portrait. 


« Je suis votre affectionné, 
« Nicozas. 
«Saint Pétersbourg, #8 mars (6 avril, noav. s1.} 1828, » 


Il m'est pas possible de rapporter ici en entier, malgré 
tout l'intérêt qu'ils présentent, les nombreux rescrits que 
Nicolas daigna adresser, avec des décorations ou des pré- 
sents, aux personnes les plus distinguées de son entourage, 
au comte de Kotchoubeï, président du Conseil del’Empire, 
en signalant le zèle constant qu'il avait déployé pendant sa 
longue carrière pour le service de la patrie; au princs Wol- 
konsky, ministre de la maison de l’empereur, en le remer- 
ciant de l'ordre parfait qu'il avait établi dans ce ministère; 
au maréchal de la cour Naryschkine, en le félicitant des éco- 
nomies qu'it avait réalisées sur les fonds affectés au service 
du comptoir de la cour; au prince Dolgorouky, en lui expri= 
mant autant d'estime que de gratitude, au sujet des nou- 








velles réductions qu'il avait obtenues dans les dépenses des 
Geuries; au secrétaire d'Etat D. Daschkof, adjoint du mi- 
nistre de l'intérieur, ete. 

Les présents que l'empereur oMit de préférence, cette 
année-là, aux personnes qu'il voulut honorer d'un souvenir 
particulier, furent des tabatières ou des boîtes en or, riche- 
ment ciselées et ornées de son portrait ou de son chiffre en 
diamants. 

IL y eut quelques mutations dans les charges de la Cour, 
mais les promotions militaires furent surtout très multi- 
plies. Personne aussi ne fut surpris de voir le colonel 
d'Adlerberg, du régiment des gardes de Moscou, devenir 
titulaire d’un emploi de haute et intime confiance qu’il rem- 





— 220 — 
plissait déjà auprès de Sa Majesté et prendre la direction 
de la chancellerie du chef de l'état-major général, en con- 
servant son titre et ses fonctions d’aide de camp de l'empe- 
reur. Il devait, en cetto double qualité, accompagner à 
l'armée son auguste protecteur. 

La saison s'adoucissait tous les jours; l'état des routes 
devenant meilleur, le mouvement des troupes de la garde 
impériale, destinées à renforcer la seconde armée, avait 
continué, presque sans interruption, depuis le 13 avril; les 
trente millehommes, qui devaient former un nouveau corps 
dans la campagne de Turquie, partirent successivement, 
par brigade, jusqu'à la fin d'avril, et se dirigèrent en deux 
colonnes sur Kiew et sur Gilomir : une partie de l’infante- 
rie et l'artillerie, composant la colonne de gauche; le reste 
de l'infanterie et la cavalerie, la colonne de droite. 

Ces troupes, magnifiquement équipées, et présentant le 
plus bel ensemble militaire qu’on pût désirer, étaient au 
grand complet de leurs bataillons et de leurs escadrons 
effectifs, avec un superbe matériel d'artillerie; elles ne lais- 
saient en arrière, pour le service de la capitale, que les 
troisièmes bataillons et divisions d'infanterie et le premier 
corps de cavalerie de réserve. 

Chaque régiment, à son départ de Saint-Pétersbourg, 
allait chercher ses drapeaux au palais d'Hiver; c'était l'em- 
pereur qui les lui remeitait, de sa propre main, en adressant 
aux officiers des paroles flatteuscs et des souhaits paternels, 
qui, transmis aux soldats et passant de bouche en bouche, 
excitaient l'enthousiasme et prooquaient les acclamations. 

L'impératrice, tenant par la main le grand-duc héritier 
et suivie souvent de ses autres enfants, sortait de ses ap- 
partements pour dire adieu aux troupes. Ensuite le régi- 
ment, en tenue de campagne, était passé en revue, sur la 
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grande place du palais, par le grand-duc Michel et par 
l'empereur lui-même, qui se montrait toujours accompagné 
du prince d'Orange et du prinec Cuillaume de Prusse. 

Le jeudi 1® mai, un dernier détachement de la garde, 
où l'on avait réuni exprès l'élite de toutes les armes, défila 
devant l'empereur et les deux impératrices, dans une re- 
vae qui fat encore plus brillante et plus imposante que les 
autres. 

Le grand-duc Michel, qui allait partir le lendemain pour 
l'armée du Danube, était à la tête de la division; le grand- 
duc héritier, portant l'uniforme des gardes d'Ismaïlowsky, 
maniait avec adresse un cheval noir plein de feu, qu'il fai- 
sait galoper sur le flanc des régiments dont il était le chef. 

Les troupes, suivies de tout leur bagage de guerre, 
parmi lequel on remarquait pour la première fois une bat- 
terie de fusées à la congrève, paraissaient animées d'une: 
généreuse ardeur et pleines de confiance dans la vicloire. 

L'empereur, qui avait voulu les conduire lui-même lors 
de la barrière de Narva, aprés les avoir passées en revue 
avant leur sortie de la ville, leur adressait d'un ton chaleu- 
reux de sympathiques encouragements, en leur annonçant 
qu'il ne tarderait pas à les rejoindre et qu'il comptait bien 
prendre part avec eux à cette guerre, la plus juste et la plus 
nationale que la Russie pôt entreprendre. 

Los soldats, qui avaient tous les larmes aux yeux, lui 
répondaient par des cris unanimes de dévouement, et ils se 
disaient entre eux avec une sorte de foi religieuse : « Notre 
père fait bien tout ce qu'il fait, et c'est une sainte guerre 
que de vouloir réduire à la raison les Turcs, qui sont des 
mécréants. » 

La foule, qui se pressait sur le passage des troupes, 
s'associait moins à leur exaltation militaire qu’à leurs té- 
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moignages de respectueux attachement pour l'empereur; 
chacun voulait, autant que possible, s'approcher de Sa 
Majesté, contempler ses {raits, rencontrer son regard et 
recevoir, pour ainsi dire, sa bénédiction, Cependant on ré- 
pétait tristement dans les groupes : « La guerre est juste 
et sera bonne; mais notre père ferait mieux de ne pas nous 
quitter, car ses enfants ont besoin de lui. » 

La guerre était déclarée à la Turquie depuis cinq jours, 
et personne dans la capitale ne pouvait plus ignorer un fait 
que l'empereur avait voulu porter à la connaissance de ses 
peuples, avant que l’Europe en fût instruite, 

Le dimanche, 27 avril, après la célébration de la messe, 
dans l'Église de Notre-Dame de Kasan, Son Éminence Séra- 
pbim, métropolitain de Novogorod et de Saint-Pétersbourg, 
entouré de tout son clergé, vint se piacer devant les portes 
fermées de l'iconostase, sur les marches du sanctuaire, et 
annonça aux fidèles, qu'ils eussent à écouter respectueuse 
ment une communication de Sa Majesté. 

Alors un diacre lut à haute et intelligible voix le mani- 
feste impérial qui proclamait la guerre contre la Porte 
Ottomane. À la suite de cette lecture, les portes saintes se 
rouvrirent, le vénérable préla 





rentra dans le sanctuaire et 
se prosterna devant l'autel; puis, il entonna luismême le 
Te Deum, qui fut chanté solennellement pour implorer les 
bénédictions du ciel en faveur des armes russes. 

La mème cérémonie eut lieu simultanément dans les au+ 
tres églises de la ville, 

Voici le manifeste dunt lecture fut donnée au peupl 








« Nous, par la grâce de Dieu, Niculas 1”, ete. ete. 


« La paix de Bukharest, conclue en 1812 avec la Porte 
Ottomane, après avoir 616 pendant seize ans l'objet de con- 
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testations fréquemment renouvelées, n'existe plus aujour- 
d'hui, molgré tous les efforts que Nous avons faits pour 
maintenir ce traité el le garantir de toute atlaque. La 
Porte, non satisfaite d'avoir détruit les bases de l'état de 
paix, insulte maintenant la Russie, et se prépare contre 
elle à une lutte à la vie et à la mort. Elle appelle aux ar- 
messes peuples en masse; elle accuse la Russie d'être son 
ennemie irréconciliable, foule aux pieds la convention 
d’Ackerman et, par conséquent, tous les traités antérieurs. 
Enfin, la Porte ne balance pas à déclarer qu'elle n'a con- 
senti aux stipulations de cette paix, que pour pouvoir mieux 
cacher ses plans et les préparatifs d'une nouvelle guerre ! 

« À peine a-Lello prononcé co mémerable aveu, que 
déjà les droits du pavillon russe sont méprisés, les bâti- 
ments qu'il protége arrêtés, et leurs cargaisons deviennent 
la proie d'un Gouvernement avide et arbitraire. Nos sujets 
se voient forcés de violer leur serment ou de quitter un 
pays ennemi, sans pouvoir trouver d'asile, Le Bosphore est 
fermé, notre commerce anéanti, Nos provinces méridio- 
nales, privées du seul débouché de leurs produits, sont 
menacées de perles incalculables. 

« Telle est la série d’attentats dont la Porte s’est rendue 
coupable, depuis la conclusion du traité de Bukharest jus- 
qu'à ce jour, et tel a été malheureusement le fruit que la 
Russie a retiré des sacrifices et des efforts généreux qu'elle 
s'est imposés pour maintenir la paix avec une puissance 
voisine, 

« Mais toute longanimité a des bornes : l’honneur du nom 
russe, la dignité de l’Empire, l'inviolabilité de: ses droits et 
celle de notre gloire nationale en ont marqué le terme; ce 
n'est qu'eprès avoir pesé dane toute leur étendue Nos de- 
voirs fondés sur une impériouse nécessité, et Nous être pé 
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nétré de la plus intime conviction de la justice de Notre 
cause, que Nous avons ordonné à nos armées de marcher, 
avec l’aide de Dieu, contre un ennemi qui viole le droit des 
gens et les engagements les plus sacrés. 

< Nous sommes convaincu que Nos fidèles sujets joi- 
gnent à Nos prières leurs vœux les plus ardents pour le 
succès do Notre entreprise, ct qu’ils invoqueront le Tout- 
Puissant, pour qu'il investisse (le sa force Nos soldats et 
répande ses bénédictions sur Nos armes, qui sont destinées 
à défendre notre sainte et chère patrie. 

« Donné à Saint-Pétérsbourg, le 14/26 avril 1898. 


« Signé : Nicouas. 








« Contresigné : Le vice-chancelier comte de NesseznorE. » 


Le lendemain de la publication du manifeste impérial, 
un ordre du jour de l'empereur, portant la même date, et 
adressé aux armées russes, fut envoyé au quartier-général 
du comte de Wittgenstein, qui avait reçu déjà des instruc- 
tions personnelles pour passer le Prath et entrer en Mol- 
davie, le 7 mai. 

Cet ordre du jour, que l'empereur fit lire en sa présence 
aux régiments de la garde prêts à quitter Saint-Péters- 
bourg, avait 616 accueilli par des acclamations belliqueuses ; 
il était conçu en ces termes : 





« La paix avec la Perse, cette paix si glorieuse et siutile 
pour notre patrie, n’a pas encore mis un terme aux brillants 
exploits des armées russes. Nous venons de mettre fin à 
une guerre justement entreprise, mais, d'un autre côté, 
nous attend une nouvelle lutte, non moins sacrée, pour la 
défense de notre honneur et des droits achelés au prix du 
sang russe. Déjà les démarches hostiles du Gouvernement 
ture avaient épuisé la généreuse longanimité de l'empe- 
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reur Alexandre, de glorieuse mémoire; maintenant, ce Gou- 
vernement a comblé la mesure. A peine venait-il d'assurer 
la paix par les serments Les plus solennéls, qu'il a jeté ou- 
verlement le masque d'amitié dont il s'était couvert, Nous 
allons marcher, pour faire cesser les troubles et le camage 
dans les contrées limitrophes de notre empire et rétablir 
sur de solides bases la paix violée. 

« Soldats! en combattant contre des nations civilisées et 
habiles dans l'art de la guerre, vous avez acquis une gloire 
impérissable, non-seulement par la bravoure qui vous assu- 
rait la victoire, mais encore par votre générosité. Une obéis- 
sance aveugle à ses chefs, une discipline sévère, et la cle- 
mence envers les vaincus, ont toujours caractérisé Le soldat 
russe. Aussi, avez-vous vu les paisibles habitants aceueil 
votre arrivée avee joie, et ecux que vous aviez vaincus 
vous saluer du nom de leurs libérateurs. Vous conser- 
verez encore celte gloire précieuse. En tendant une main 
amie à nos coreligionnaires, domptez ceux qui refuseront 
de se soumettre, mais épargnez les faibles et ceux que 
vous trouverez désarmés ; épargnez les propriétés, les mai- 
sons et même les temples do nos ennemis, quoiqu'ils pro- 
fessent une religion différente de la nôtre. Ainsi l'ordonne 
la doctrine sacrée que nous tenons de notre Sauveur? Celui 
qui par sa douceur et son humanité se sera coneilié les 
ennemis Les plus acharnée, celui qui aura pris la défense 
de la veuve et de l'orphelin, sera aussi cher à mon cœur, 
que le plus brave dans les combats. 

« Soldats russes! vous ne tromperez pas mon attente. 
Nous avons pour nous Dieu, qui eouronne par la vietoire le 
bon droit et l’intrépidité. 








« Nicoas, 


 SinePétrrshours, 15 (26, noute 84) avril 1888,» 
Un 15 
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Deux jours avant la publication du manifeste de l'empe- 
reur, plusieurs ukases adressés au Sénat-dirigeant avaient 
déclaré en état de gucrre les gouvernements de Podolie, 
de Kherson, et la province de Bessarabie, lesquels se trou- 
vaient ainsi incorporés à l’arrondissement militaire de la 
seconde armée. 

Il était dit, dans un de ces ukases, que l'empereur avait 
pris, pour l'administration des principautés de Moldavie et 
de Valachie, certaines dispositions spéciales, qui seraient 
mises à exécution aussitôt après l'occupation de ces prin- 
cipautés, mais que toutes les autres contrées, qui viendraient 
à être occupées également par les troupes russes, devraient 
être placées immédiatement sous l'administration provisoire 
du sénateur Abakoumol, directeur en chef des appravi- 
sionnements de l'armée en campagne. C'était dans l'intérèt 
de ces approvisionnements, que l'exportation des grains 
avait été restreinte, sinon interdite, dès le mois de février, 
à Odessa et dans les autres ports russes de la mer Noire. 

Enfin, un ukëse, en date du 3 mai, ordonna une levée 
de quatre hommes sur mille dans toute l'étendue de l’em- 
pire, à l'exccption de plusieurs gouvernements du Midi, 
qui avaient déjà supporté des réquisitions onéreuses et qui, 
en conséquence, n'auraient à fournir qu'un homme sur 
cinq cents. Cet uhase, auquel était joint le manifeste impé- 
rial du 44/96 avril, eomme pièce à l'appui, commençait 
par es considérations générales qui en déterminaient le 
molif : 

« Le maintien de la paix, dont la Russie a joui jusqu'à 
présent, a toujours été le premner effet de Notre vive sol- 
licitude, et, grâces en suïent rendues au Tout-Puissant, Mes 
efforts n'ont pas été infructueux. L'irruption subite des 
Persans a troublé la tranquillité sur nos frontières au delà 
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du Caucase. Mais, après avoir repoussé la force par la force, 
Nous avons saisi avec joie la première occasion d'arrêter 
le cours de la guerre. Une paix glorieuse et sûre a affermi, 
dans ces contrées, la sûreté de Notre empire. Cependant, 
d'un autre côté, la Porte Ottomane menace la Russie de 
lui faire la guerre, et même une guerre de dévastation, 
qu'elle a méditée depuis longtemps, qu’elle cherche à ren- 
dre générale et pour laquelle le sultan appelle toute la 
nation sous la bannière de l'islamisme, Dans Notre mani- 
fesie ci-joint, qui fait connaître à Nos fidèles sujets ces me- 
maces et leurs suites inévitables, Nous avons jugé nécessaire 
de mettre Nos forces militaires en état de contrebalancer 
ces masses ennemies, afin que Nous puissions non-seulement 
repousser cette guerre avec énergie, mais aussi la conti 
muer avec persévérance, dans le cas où, contre Notre al- 
tente, et malgré toute la modération de Nos principes, 
l'obstination de l'ennemi rendrait sa durée inévitable. » 
msi, cette levée extraordinaire, destinée à produire 
plus de cinq cent mille hommes, annonçait que la guerre, 
dans la pensée de l'empereur, pouvait prendre tout à coup 
des proportions considérables et peut-être devenir une 














guerre européenne. 
Cependant, l'armée de Géorgie, qui s'était distinguée par 
tnt de beaux faits d'armes dans la guerre de Perse, allait 








iversion dans la Tur- 
quie d'Asie, tandis que l'armée du feld-maréchal Witt- 
genstein pénétrernit au eœur de la Turquie d'Europe par 
les défilés du Balkan. Le général comte Paskewitch d'É- 
rivan, commandant le corps d'armée détaché du Caucase, 
était de retour à Tifis, où il préparait cette nouvelle expé- 
dition. 

La Russie n'avait plus rien à craindre, du moins pour le 


être employée à faire une puissante 
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moment, du câté de la Perse, qui se résignait à exécuter 
religieusement le traité de Tourkmanthaï : on apprenait 
que l'indemnité de guerre, payée par le Gouvernement 
persan, était arrivée à Tilis, sous l'escorte du régiment de 
la garde, commandé par l'intrépide colonel Chipoif. Vingt- 
six chariots chargés d'or, que trainaient de vigoureux che- 
vaux, couverts de riches tapis, avaient fait leur entrée 
solennelle dans la ville, aux cris joyeux et enthousisstes 
des habitants, qui croyaient voir revenir dans leurs murs 
les trésors que leur avait enlevés naguère le farouche con- 
quérant Agha-Mohammed, fondateur de la dynastie ré- 
gnante des schahs de Perse, à la fin du règne de l'impéra- 
wice Catherine. 


Google NÉE 





LXXXIX 


Le manifeste impérial du 14/26 avril avait 6t6 écrit 
surtout à l'adresse du pouple russe : il résumaît en peu de 
mots les griefs de la Russie contre la Porte Ottomane, et 
il en arrivait à conclure que la guerre était devenue, pour 
le Gouvernement de l'empereur, une nécessilé et un de- 
feste ne pouvait avoir aucune influence 





voir. Mais ce ma 
sur l'opinion en Europe : le comte de Nesselrode avait 
donc jugé utile d'y joindre une Déclaration ferme, dans 
laquelle «e trouvaient énumérés tous les motifs et tous les 
droits, que la Russie pouvait faire valoir vis-à-vis de ses 
alliés, pour juslifer la guerre qu'elle allait entreprendre, 
afin d'obtenir à la fois, par les armes, la réparation des 
injures et des torts qu'on lui avait faits depuis seizo ans, et 
les avantages politiques, commerciaux et internationaux, 
qu'elle était fondée à réclamer de ses voisins, toujours 
hostiles où malveillants. 

Dans cette pièce diplomatique, qui est un chef-d'œuvre 
de logique et de raison, le eabinet russe s'attachait à ta- 
blir que la Turquie, à partir du traité de Bukharest, avait 
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enfreint les stipulations de ce traité on éludé ses promess 
et que, depuis 1821 surtout, la icndance aveuglément 
hostile de sa politique avait pris un caractère de provoca- 
tion et d'inimitié ouvertes, à tel point, quo ce système 
permanent de mauvaise foi et l'agression eût fini par 
lasser la patience de l'empereur Alexandre et par le décis 
der à régler enfin les affaires de Turquie, selon les droits 
et les intérêts de son empire. 

Après la mort prématurée de ce juste et généreux sou- 
verain, l'empereur Nicolas avait fait, au désir de conserver 
la paix, tous les sacrifices qui pouvaient être compatibles 
avec son honneur et sa dignité : la Turquie avait comblé 
la mesure, en osant, dans un dosument officiel et secret, 
adressé à ses agents, appeler aux armes contre la Russie 
tous les peuples professant la religion de Mahomt ot dé- 
elarer effrontément qu'elle n'avait signé la convention 
d'Ackerman, que pour mieux se préparer à commencer la 
guerre sainte contre nne nation qu'elle proclamait l'implo- 
cable ennemie de l'islan 














mé. 
En ellet, le Gouvernement ture avait non-seulement 
violé tous les priviléges du pavillon r 





se, mis l'embargo 
sur les bâtiments, suisi les eargaisons, molesté les capi 
laines de na 








s, expulé en masse les sujets russes, mais 
encore, dans la demmière tentative de la Perse pour se 
soustraire aux engagements qu'elle avait déjà souscrits à 
l'égard de la Ru 
aveux pos 





, des renseignements certai 
ent prouvé que le Divan de Constanti- 
nople avait essayé de pousser à une nouvelle prise d'armes 
la cour de Téhéran, 

La Russie se voyait done forcée de déclarer la guerre, 
non sans regret, à la Porte Ottomane : « Les causes de 
cette guerre, ajoutait la Déclaration, en indiquent suffisam- 
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ment les objets. Provoquée par la Turquie, elle fera peser 
à sa charge l'indemnisation des frais qu'elle entraine et 
des pertes essuyées par les sujets de Sa Majesté Impériale. 
Entreprise pour remeltre en vigueur des traités que la 
Porte regarde comme non avenus, elle tendra à en assurer 
l'observation et l'eflicacité. Amenée par le besoin impérieux 
de garantir au commerce de la mer Noire et à la navigation 
du Bosphore une liberté désormais inviolalile, elle sera di- 
rigée vers ee but, également utile à tous les États de l'Eu- 
rope. » 

Le eabinot de Saint-Pétersbonrg, après avoir exposé 
ainsi avoe franchise les résultats que la Russie attendait 
de cette guerre, croyait devoir protester énergiquement 
contre les projets ambitieux qu'on lui avait prêtés : « Assez 
de pays et de peuples, disait-il, reconnaissent cos lois; 
assez de soins s'attachent à l'étendue de ses domaines. » 
Il ne s'agissait done pas de conquêtes; il ne s'agissai 
pas davantage de renverser la Puissance Ottomane. 

Au teste, la Russie, en rocourant aux armes pour sa 
propre cause, ne devait pas moins continuer à poursuivre, 
de concert avec ses alliés, l'exécution du traité de Londres 

















et à coopérer avec zèle à une œuvre de pacifieation, que 


l'hu- 





recommandaient à son aclive sollicitule la r 
manité et l'honneur. 

Cette Déclaration de guerre, communiquée à tous Les 
cabinets de l'Europe, fat aussi transmise simultanément 
au Divan de Constantinople; toutefois, elle ne lui parvint 
que le 42 mai, en même temps que la nouvelle de l'entrée 
de l'armée s les principautés danubiennes. 

À cette Déclaration, que l'empereur Nicolas avait fait 
notifier au grand-vizir, le comte de Nesselrode joignit une 
réponse à la lettre que le grand-vizir lui avait adressée, à 





ion, 
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la date du 24 décembre 1827, pour se plaindre des pro- 
cédés violents et agressifs du plénipotentiaire russe, M. de 
Ribeaupierre. 

Le comte de Nesselrode s'excusait d'abord du retard 
qu'il avait dû mettre dans l'envoi de celle réponse, qui 
n'avait été ajournée, par ordre de son souverain, que pour 
laisser à la Sublime Porte le temps de modifier des réso- 
lutions déplorables. Quant à la conduite de M. de Ribeau- 
pierre, dans sa mission à Constantinople, le ministre des 
affaires étrangères ne pouvait que l'approuver entièrement, 
puisqu'elle avait été loujours conforme aux instructions de 
son Gouvernement et à la volonté de son souverain, 
« L'empereur a vu avec une douleur profonde, disait l'il. 
lustre homme d’État, qu'au lieu d'apprécier une politique 
évidemment amicale, la Sublime Porte y ait opposé des 
actes qui anéantissent ses traités avec la Russie; qu'elle 
en ait violé les principaux articles; qu'elle ait attaqué à la 
fois le commerce de la mer Noire et les sujets de Sa Ma- 
jesté Impériale ; qu'enfin, elle ait annoncé à tous les mu- 
sulmans sa ferme résolution de rendre le mal pour le hien, 
la guerre pour la paix, et de ne jamais exécuter des 
transactions solennelles. » 

Cependant, l'empereur, en déclarant la guerre à la Tur- 
quie, pour le redressement de légitimes griefs, se fattait 
encore que cetle guerre serait de courte durée, par suite 
d'une démarche conciliatrice de la Porte Ottomane : « Si 
des plénipotentiaires de Sa Hautesse, ajoutait le comte de 
Nesselrode, se présentent au quartier-général du com- 
mandant en chef des armées russes, ils y recevront le meil- 
leur accueil, pourvu que la Sublime Porte les envoie avec 
l'intention franche de renouveler et de rendre efficace les 
traités qui ont uni les deux empires, d'adhérer aux arran- 
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gements stipulés, le G juillet 1827, entre la Russie, l'An- 
gloterre ct la France, de prévenir à jamais le retour des 
actes qui offrent à Sa Majesté Impériale de justes motifs 
de guerre, de compenser enfin les pertes que les actes du 
Gouvernement ottoman ont occasionnées, et les frais de 
guerre qui s'aceroîtront, en raison directe le la prolonga- 
tion des hostilités. » 

Cette lettre, où le ministre faisait des vœux sincères 
pour le rétablissement de la bonne intelligence entre les 
deux nations, était néanmoins un ultimatum très ferme et 
très précis, dans lequel le Divan pouvait voir que l'empe- 
reur Nicolas, tout en consentant à ouvrir des négociations, 








ne suependait pas les epérations militaires de son arméc 
jusqu'à la conclusion défi 





itive de la paix. 

AL y avait donc dans cette lettre une indication expresse 
de la marche que la Russie se proposait de suivre dans le 
cas où les Puissances le l'Europe améneraient la Porte 
Ottomane à offrir une transaction amiable, Aussi, le comte 
de Nesselrode adressa-t-il copie de cette importante lettre 
au baron d'Anstett, envoyé extraordinaire et ministre plé- 
nipotentiaire de l'empereur de Russie près la Diète germa- 
nique. 

« La lettre dont j'ai l'ordre d'accompagner notre Décli- 
ration, en la notifiant au grand-vizir, disait le eomie de 
Neselrode, démontre qu'il ne tient qu'à la Porte de con- 
clure la paix avec nous, et que si, d'un côté, nous ne pou- 
vons nous laisser entratnér dlans une négociation, qui nous 





ferait perdre fonte une campagne, au cas où elle susprn- 
drait les opérations militaires, de l'autre, notre unique 
pensée est d'ouvrir, dès à présent, les voies à une récon- 
ciliation aussi prompte que durable, » 

M: 





le sultan ne songeait pas à faire, mème indirecte- 





mi 
ment, une tentative de réconciliation auprès de la Russie : 
1 était plus que jamais affermi dans son obstination par ses 
ministres, qui, trop confiants dans les promesses de l'Ait- 
triche et préoceupés des principes de la Sainte-Alliance, 
ne doutaient pas que les Puissances européennes ne s'op- 
posassent à la guerre et m'intervinssent à la dernière heure 
pour empêcher un embrasement général en Orient. Les 
plus fortes têtes du Divan croyaient encore que la con- 
séquence inévitable des menaces de la Russie serait lu 
rupture du traité de Londres, ou du moins son abandon 
tacite. 

Cependant, les escadres des trais Puissances n'avaient 
pas ralenti leurs opérations combinées : elles détruisaient 
impitoyablement lo piraterie grecque dans l'Archipel et 
menaçaient d'un blocus la Morée, où l'armée égyptienne 
d'Ibrahim se voyait réduite à l'impuissance et forcée d'ac- 
cepter l'armistice, pendant que le Gouvernement hellénique 
s’organisait et se fortifiait sous l’habile et active influence 
du comite Capo d'Istria, qui avait enfin pris possession de la 
présidence de la Grèce 

11 n'était plus question du blocus des Dardanelles par 
une flotte russe, mais le vice-amiral de Heyden avait fait pu- 
blier, dans tous les ports de la Méditerranée, qu'il saisirait, 
comme contrebande de guerre, tout bâtiment chargé de 
poudre et d'approvisionnements mili 
pavillon dont se cou 

















aires, quel que fût Le 
ee bâtiment 

On avait craint, un instant, à Constantinople, une attaque 
de la marine russe, en apprenant que des vaisseaux appar- 
enant à cetto marino s'étaient montrés à l'entrée du Bos- 
phore. Le peuple de la capitale n'était pourtant pas sorti 
de son apathie et de son indifférence, quoique lous les 
musulmavs eussent 616 avertis, à plusieurs reprises, de 
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se tenir prêts à courir aux armes pour la guerre sainte, 

Les fêtes du Baïram avaient été célébrées dans la plus 
grande tranquillité; le sultan y avait paru, affectant beau- 
coup de calme, et, malgré les démarches officieuses de 
l'ambassadeur de Prüsce, qui ne cossait d'inviter le roïss- 
effendi à ouvrir les yeux sut la gravité de la situalion, le 
Divan ne donnait pas le moindre signe de trouble, d'in- 
quiétude et d'embarras. Le bruit se répandit que la pais 
était assurée, quand on it le sultan partir avoe son harem 
pour sa résidence d'été de Bechkitach. 

En ce moment même, l'empereur Nicolas se disposait à 
partir pour se mettre à la tte de son armée. 

Le comto de Dicbitsch, quartier-maltre général de la 
% armée qui devenait l'armée du Danube, était part, 
dès le 24 avril, porteur des ordres et des instructions 
concernant l'ouverture do la campagne. 

Le grand-due Michel avait hâte d'arriver à son poste de 
grand-maitre de l'artillerie, pour diriger en personne le 
premier siége qu'il faudrait faire sur le territoire ture : il 
n'avait attendu, pour partir à son tour (dimanche 3 mai), 
que le départ du dernier détachement dle la garde impé- 
tiale,et la grande-luchesse Hélène avait quitté immé- 
diatement la capitale, pour voyager, avec ses enfants, ét 








prendre les eaux en Allemagne, pendant l'alxence du 
grand-due. 

L'impératrice Alexandra devait aussi prendre les bains 
de mer à Odcsea, où son augusle époux viendrait souvent 
la rejoindre et paseer avee elle los intervalles de temps 
qu'il pourrait dérober aux travaux de la guerre, en s'éloi- 
guant, par moments, de son quil d, pour y 
reparaitre toutes les fois que sa présence serait néces- 
saire. 
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La suite de l'impératrice, comme celle de l'empereur, 
était fort nombreuse, et l'on prévoyait déjà que la cour 
de Russie se trouverait, en quelque sorte, transportée à 
Odessa, auprès de l'anguste voyageuse, qui avait cepen- 
dant manifesté l'intention de vivre retirée, autant que pos- 
sible, sans entourage, sans pompe et sans éliquette, dans 
l'espèce d'exil auquel la condammait cette guerre, qu'elle 
n'acceptait que comme une dure et fatale nécessité, 

L'impératrice-mére, de son côté, en restant à Saint- 
Pétersbourg, se promettait bien de se concentrer dans la 
retraite, tant que l'empereur serait absent de ses États, et 
de ne laisser subsister autour d'elle qu'un simulacre de 
cour, indispensable à ses fonctions de régente, 

La capitale allait done être bientôt déserte, et la plupart 
des palais et des hôtels de l'aristocratie perdaient tous les 
jours leur aspect vivant et animé, car les généraux et les 
officiers supérieurs, qui étaient partis pour l'armée, avaient 
autorisé leurs femmes à se rapprocher du théâtre de la 
guerre et à s'établir, avec leurs familles, à Toultchine et 
dans les principautés danubiennes. 

L'empereur avait voulu célébrer en famille la fête de 
l'impératrice Alexandra, qui coïneidait avec l'anniversaire 
de la naissance du grand-duc héritier. Ce jour-là (3 mai), 
qui voyait encore réunie la famille impériale, il y eut messe 
au palais d'Hiver, réception du corps diplomatique chez 
l'empereur, grande réception de cour chez l'impératrice, 
et baise-main chez l'impératrice-mère. Le soir, la ville fut 
illuminée. 

On remarqua généralement que l'empereur était froid et 
silencieux; l'impératrice Alexandra, émue et agitée; l'im- 
pératrice Marie, soucieuse et absorbée. 

Los angoisses et les amertumes de la séparalion transpi- 
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rèrent ainsi, à plusieurs reprises, hors du cercle intime de 
la famille impériale. ” 

Enfin, vint le jour des adieux et du départ. Dans le ma- 
tinée du 7 mai, l'empereur, accompagné de ses beaux- 
frères, le prince d'Orange et le prince Guillaume de 
Prusse, assista, sur la place du palais d'Hiver, à la parade, 
et prit congé des troupes qui composaient la garnison de 
Saint-Pétersbourg. Tous les soldats pleuraient, en lui 
adressant des vœux empressés pour sa santé, pour le suc- 
eès de la guerre, pour l'heureux et prompt retour de leur 
auguste père. 

— Je regretie seulement que vous ne soyez pas avec 
moi, mes enfants, leur dit Nicolas, qui n'était pas maitre 
de son émotion : nous aurons, Dieu aidant, une guerre utile 
et avantageuse pour la patrie; notre cause est juste, et les 
bénédictions du ciel ne lui manqueront pas. 

L'absence de l'empereur hors de ses États devant peut- 
être durer longtemps, les prières d'usage eurent lieu dans 
l'église Notre-Dame de Kasan; la famille impériale y assis- 
tait. L'église, la place el loutes les rucs environnantes 
étaient remplies d'une foule de peuple, qui donna les 
preuves les plus touchantes de son respect et ile son ata- 
chement pour son souverain. 

Le soir, l’empereur monta dans sa calèche de voyage 
avec le prince d'Orange, qui voulut l'accompagner jusqu'à 
Vitesbk, et qui, arrivé à cctte destination, ne céda qu’ 
regret sa place à l'aide de camp général Alexandre Ben- 
kendorff, chef des gendarmes et commandant en chef du 
quartier-général de Sa Majesté, lequel devait être le com- 
pagnon inséparable de l'empereur pendant tonte la durée 
de la campagne. 

Le lendemain, dans l'après-midi, les deux impératrices, 
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qui allaient aussi se séparer, partirent avec le prince royal 
de Prusse pour le château de Tzarskoë-Sélo, où elles se 
proposaient de passer solitairement les dernières heures 
qu'elles avaient à rester ensemble, comme pour se 16 
cueillir dans leurs tristessos et leurs pressentiments. 





Le 7 mai, à cinq heures du matin, les premières colonnes 
de la seconde armée, que commandait le feld-maréchal 
conte de Wittgensiein, après avoir entendu un Te Deum 
chanté dans le camp de chaque brigade et la lecture de 
l'ordre du jour de l'empereur aux à 
qui fat suivie de longs hurras, se mirent en marche et pas- 
sèrent le Pruth sur trois ponts, jetés simullanément, à 
Skouliani, à Faltehi et à Vadol 








s, lecture 








saki, sans rencontrer 


aucune sorte de résistance. Il n'y avait pas même un soldat 





ture pour surveiller la frontière moldave et valaque. 
L'entrée des Russes dns les Principautés avait été pré- 
cédée de l'envoi d'une proclamation répandue partout à un 
nombro considérable d' 
lesautres en langue moll: 





aplaires, les uns eu langue russe, 
e. Cotte proclamation, qui pro: 
duisit l'effet le plus favorable et qui décida les geus du 
pays à recevoir les Russes coume des libérateurs, exposait 
en ces termes la cause et le but de la gucrre, que la Russie 
avait dû commencer par l'occupation iles principautés danu: 
bicnnes : 











« Habitants do la Moldavie et dle la Valachie, 


« Sa Majesté l'empereur, mon le maitre, m'a or- 
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«lonné d'occuper votre territoire avec l’armée dont il a dai- 
{né me confier le commandement. Les légions du monarque 
prolecteur de vos destinées, en franchissant les limites de 
votre terre natale, y apportent toutes les garanties du main- 
tien de l'ordre et d'une parfaite sécurité. 

« Moldaves et Valaques de toutes les classes! accueillez 
les braves que j'ai l'honneur de commander, comme des 
frères, comme vos défenseurs naturels. Empressez-vous de 
coopérer, en tout ce qui vous sera demandé, aux mouve- 
ments des armées de Sa Majesté impériale, et donnez à la 
Puissance, qui a constamment veillé sur vos droits, des 
preuves réitérées de votre antique dévouement. La guerre, 
que la Russie vient de déclarer à la Porte Ottomane, n'a 
pour but que le redressement des plus justes griefs et l'exé- 
eution des traités les plus solennels. Spectateurs paisibles et 
soumis d'hostilités qui ne sauraient vous atteindre, occu- 
nquiétude, du bien-être de votre patrie et 
remplissez invariablement tous vos devoirs. Les lois, les 
usages de vos ancêtres, vos propriétés, les droits de la sainte 
religion qui nous est commune, seront respectés ct proté- 
gés. C’est pour y parvenir plus promptement, que l'empe- 
reur m'a chargé d'instituer, sans retard, dans les Princi- 
pautés, une administration centrale provisoire, dont Le con- 
sciller privé comte de Pahlen est nommé ehof. Dépositaire 
de la confiance de Sa Majesté, il va désormais exercer 
parmi vous les fonctions provisoires de président plénipo- 
tentiaire des divans de Moldavie et de Valachie, Je mettrai 
la plus active sollicitude à seconder ses travaux. Une di 
pline sévère sera maintenue dans tous les corps d'armée, et 
il sera fait prompte justice des moindres désordres. Vous 
pouvez y compter. 

« Habitants de la Moldavie ot de la Valachie! la guerre 














pez-vous, san: 
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que mon auguste souverain est forcé d'entreprendre ne vous 
enlèvera que momentanément, il se plaît à l'espérer, les 
avantages de la paix : elle vous en garantit le prochain re- 
tour; elle vous assurera le bienfait d’une existence légale et 
Stable, fondée sur des stipulations, qui achèveront d'effacer 
les traces des maux que vous avez soufferts et vous offriront 
la certitude d’un heureux avenir, 

« La soumission aux autorités, l'oubli des ressentiments 
que l'anarchie avait fait naitre, le sacrifice des intérêts pri- 
vés pour une cause qui les embrasse tous, tels sont les 
devoirs dont je vous recommande l'accomplissement spon- 
tané el unanime, au nom de l'empereur. 

«< Conformez-vous aux magnanimes intentions dont je me 
félicite d'être l'organe, et vous acquerrez de nouveaux titres 
à la haute bienveillance de Sa Majesté. 


« Le feld-maréchal comte de Wirréastenn, 
« commandant en chef. » 


Les colonnes qui avaient passé le Pruth se dirigèrent à 
marches forcées sur différentes villes: la colonne de droite, 
commandée par le lieutenant-général baron Kreutz, sur 
Jassy; la colonne du milieu et celle de gauche, sur Maxi- 
méni et sur Bukharest, que l'avant-garde du sixième corps, 
sous les ordres du général-major Gheismar, devait occu- 
per, avant que les Tures eussent brûlé cette capitale de la 
Valachie, comme ils en avaient le dessein. 

Le lieutenant-général Kreutz, sachant que Jassy ne serait 
pas défendu, envoya, pour en prendre possession, le colonel 
Coprandi, avec deux escadrons de hulans, et continua son 
mouvement sur Fokschani. 

Le colonel Coprandi, en arrivant à Jassy, où il entra sans 
obstacle, apprit que le prince hospodar Stourdza n'avait 

mi 16 
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pas encore quitté la ville, malgré les injonctions formelles du 
Gouvernement turc. 11 se rendit auprès du prince hospodar, 
qu'il ft prisonnier, en lui annonçant que son autorité avait 
cessé; puis, il alla recevoir le général comte Pahlon, qui 
venait d'arriver et qui s'installa dans le palais du hospodar, 
‘en se faisant reconnaitre, par le divan des boyards, en qua- 
lité de gouverneur civil. 

Pendant ce temps-là, le septième corps d'armée marchait 
rapidement sur Braïlow, qui avait été mis en Ctat de sou- 
tenir un long siége et qui, per sa forte position sur la rive 
occidentale du Danube, devait être considéré comme la elef 
des Principautés. 

Un petit détachement d'infanterie et de cavalerie, sous 
le commandement du colonel Klimotchenko, avait 6t6 
envoyé directement à Galatz : il y trouva une quarantaine 
de Tures qui le reçurent à coups de fusil eL qui s'enfuirent 
aussitôt en lui livrant la ville. 

Le comte Pahlen, après avoir établi à Jacsy le gouverne- 
ment de l'empereur, se hèta de suivre le gé 











sral-major 
Gheismar à Bukharest, où devait être constitué Le siége de 
l'administration ruse et la présidence de tous les divans de 
la Moldavie et de la Valachie. 

Cette ville importante, que ses habitants avaient refusé 
eucr et qui attendait d'une heure à l'autre l'invasion 
d'une bande de Tures chargés de la détruire de Fond en 
comble, fut sauvée par l'expédition aventureuse du général 
Gheismar, arrivant à marcles forcées, sans avoir rencontré 
l'ennemi, dans un trajetde cinquante lieues au cœur du pays 
ue. La population de Bukhurest accueillit ave de 
vives démonstrations de joie le général russe : le métropo- 
litain de Valachie, accompagné de son clergé, vintle rece- 
voir aux portes de la ville et le conduisit en pompe à la 
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cathédrale où fut chanté un Te Deum solennel d'actions de 
grâces. 

L’hospodar Ghika, obéissant aux instructions du Divan de 
Constantinople, avait eu la prudence de se retirer à Krond- 
stadt en Transylvanie, au lieu d'attendre les Russes, qui 
pouvaient se plaindre de La malveillance avec laquelle cet 
agent de la Turquie avait traité leurs compatriotes. 

Le jour même de l'installation de l'administration russe 
à Bukharest et cinq jours après l'entrée des Russes dans 
les principautés danubiennes, le Divan de la Valacl 
signait une Adresse à l'empereur de Russie, pour déposer 
au piel du trône impérial l'hommage de la profonde recon- 
naissance et de la fidélité inviolable des Valaques : « Sire, 
lui disait-il dans cette Adresse mémorable, tous Les obsta- 
cles qui s'opposaient encore à notre prospérité vont dispa- 
vaitre devant votre augusle protection. Votre main puis- 
sante empèchera qu'on ne trouble plus nos destinées. Nos 
destinées, Sire, sont sous l'imposante sauvegarde de Votre 
Majesté impériale; elle les protégera, elle nous assurera 
le bienfait d'une existence légale et stable; elle nous ga- 
rantira les lois, les usages de nos ancètres, nos proprié 

















et le plus sacré de tous Les druits, celui do la religion que 
nous profesons. Ainsi, Votre Majesté, bienfaitrice de l'hu- 
manité soufrante, gravera sou auguste om dans l'histoire, 
en caractères aussi brillants qu'immortels. » La réponse du: 
l'empereur, qui n'était pas encore entré dans les Prinei- 
pautés, se fit attendre pendaut plus d'un mois, et le v 
chancelier comte de Neschode, qui l'écrivit du camp de 
Satounowa, à lu dute du 28 mai (D juin), ounonça au Divan 
de Yalachie, que l'empereur, tout en æarantissant aux Va- 
laques l'inviolabilité de leurs priviléges, l'exercice paisible 
de leurs droits et le bunlicur de leur terre natale sous 1 
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gide des lois, n'avait pas et n'avait jamais eu le dessein 
d'agrandir ses États aux dépens des provinces qui les avoi- 
sinent : « Vos destinées, disait-il pour faire taire Les bruits 
qui eouraient sur l'annexion définitive des Prineipautés à 
l'empire de Russie, vos destinées sont donc à l'abri de 
tout projet de conquête. » 

La forteresse de Braïlow avait été investie pendant la 
nuit du 41 mai. Les travaux préparatoires du bloeus s’ef- 
fectuèrent, avec une prodigieuse activité, malgré quelques 
sorties de la garnison qui fut toujours repoussée avec perte. 
La grosse artillerie arriva quatre jours après, et le siège, 
dont la direction était exclusivement confiée au grand-duc 
Michel, commença le lendemain de l'arrivée de Son Al- 
tesse impériale, qui était à la fois grand-maitre de l'artil- 
lerie et inspecteur général du corps du génie. On ne pen- 
sait pas que ce siége se prolongeît longtemps, quoïque la 
place fût bien fortifiée et la garnison bien résolue à la 
défendre. 

Le feld-maréchal comte Wittaenstein, commandant en 
chef la deuxième armée, était encore à Tiraspol dans le 
gouvernement de Kherson, avec son Ctat-major; il n'avait 
pas voulu entrer en personne dans les Principautés, avant 
que l'empereur en eût pris, en quelque sorte, possession 
lui-mème. 

Le plun de campagne, approuvé par l'empereur, avait 
&lé communiqué, dès la fin d'avril, au général en chef par le 
comte de Diebitsch, qui était chargé d'en surveiller l’exé- 
cution. 

Suivant ce plan de campagne, dont les meilleures di 
positions appartenaient à Paul de Kisceleff, chef d'état- 
major de la deuxième armée, le sixième corps avait oc- 
enpé le plus promptement possible les Principautés, pour 








= m5 — 
empêcher que les Tures, échelonnés sur l’extrème frontière 
de la Bulgarie, à Babadagh, à Issaktcha, à Matchine, ne 
fissent irruption en Valachie. 

Le septième corps était destiné d'abord à li 
ment et au siége de Braïlow. 

Le tfoisième corps avait reçu l’ordre de quitter Kiewv el 
les gouvernements limitrophes, en se dirigeant à la hâte 
vers le Danube, afin de passer ce fleuve, d'enlever ou de 
menacer les petites forteresses qui le défendaient et de pous- 
ser les avant-postes jusqu'au mur de Trajan, pour don- 
uer le temps aux autres corps (sixième, septième et troi- 
sième corps d'infanterie) de se concentrer et de former 
l'armée active qui continuerait ensuite ses opérations au 
delà du Danube. 

Le quatrième corps de cavalerie de réserve irait de 
Koursk à Ismaïl, où il serait à portée de se réunir à la 
grande armée, si les circonstances l'exigeaient. 

Le corps de la garde, qui était parti successivement de 
Saint-Pétersbourg dans le courant du mois d'avril, avait à 
traverser toute la Russie, avant de se joindre à l'armée d’o- 
pérations, où il ne pouvait arriver que vers la fin d'août. 

Dès l'ouverture des hostilités, le eorps détaché du Cau- 
case, sous les ordres de Paskewitch, devait faire une puis- 
sante diversion, en opérant simultanément dans la Turquie 
d'Asie; mais, comme la côte occidentale de la mer Noire 
était trop éloignée de la base des opérations du général 
Paskewiteh, l'expédition maritime, projetée contre Anapa 
et les forteresses turques du littoral, se rattacherait aux 
opérations de la grande armée : la flotte du vice-amiral Greig 
avait déjà mis à la voile, portant des troupes de débarque- 
ment, qu'il ferait rentrer dans l'armée active du Danube, 
aussitôt après la prise d’Anapa. 
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Alors, l'armée russe en campagne comprendrait en to- 
talité plus de cent cinquante mille hommes, par suite des 
renforts successifs qu'elle aurait recus (ans l'intervalle de 
quatre mois, et la moitié de ces cent cinquante mille 
hommes suffirait sans doute pour pousser vigoureusement 
la campagne en Bulgarie et pour fhire le siége des forte- 
resses, pendant que le reste de l'armée, distribué dans les 
villes fories et dans les camps retranchéx, maintiendrait 
l'occupation du pays conqui 





Ce plan de campagne était excellent, de l'avis des moil- 
leurs hommes de guerre, mais il fallait nécessairement te- 
nir compte des événements, des retards, des échecs, des 
épidémies et de tout ce qui peut diminuer l'effectif d'une 
armée : aussi, comme Paul de Kisselelf l'avait dit à l'empe- 
reur, l'armée active, qui devait étendre ses opérations sur 
un territoire aussi vaste et aus& accidenté que la Turquie 
d'Europe, n'eût pas été trop nombreuse, si on l'eût portée 
au chiffre de deux cent cinquante mille hommes, dès le 
commencement de la campagne. 








Le voyage de l'empereur ne fut pas auss prompt et 
fut beaucoup plus pénible que lous ceux qu'il avait faits 
depuis son avénement. À la suite d'un long dégel, les 
pluies avaient rendu les chemins impraticables, el souvent 
la calèche, où Nicolus était seul avec le général Benken- 
dort, se trouvait, malgré les efforts de huit chevaux qui 
formaient l'attelage, absolument arrêtée dans les boues : 
plus d'une fois, l'empereur dut monler à cheval, dans les 
pussages difficiles, et plus d'une fois aussi, en traversant 
des rivières grossirs ot débordées, il eourut un véritable 
danger. 

1l rencontrait s 
de vivres ct de muni 




















esse, sur sa roule, d'immenses convois 
+ Le nombre (les transports, l'or- 
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dre qui présidait à leur conduite, le bon état des chevaux 
et des bœuf témoïignaient des excellentes mesures de pré- 
voyanee que l'administration militaire avait prises : l'em- 
pereur en fut très satisfait. 

Il rencontra aussi des corps de troupes russes, qui se 
rendaient, de différents côtés, au quartier-général de la 
deuxième armée : il répondit, avec cordialité, à leurs 
Joyeuses félicitations et à leurs souhaits, empreints d'une 
touchante piété filiale. Ces braves gens venaient des points 
les plus éloignés de l'empire; ils étaient en marche depuis 
un mois où deux, et ils avaient encore à faire cinq où six 
cents lieues, avant de parvenir à leur desti 

Le 45 mai, l'empereur, arrivant à Élisabethigrad, fut 
aceueilli avec enthousiasme par ne énorme foule de pen- 
ple, qui était accourue des environs pour se {rouver sur son 
passage. La pluie tombait à torrents, ct personne des spec- 
tateurs n'avait l'air d'y prendre garde. Le troisième corps 
de cavalerie de réserve, composé des troisièmes divisions 
colonisées des cuirassiers et des hulans d'Ukraine, et de 
quatre compagnies d'artillerie à cheval, attendait, sous les 
armes, malgré la pluie battante, que l'empereur vint le 
passer en reve. 

Le temps s'éclaircit tout à coup, et le soleil sc montra 
quand Nicolas parut sur le champile manænvres; la rovue 
fut fort belle, et, depuis ce jour-là, l'empereur n'eut plus à 
se plaindre de l'intempérie de la saison. 

Il arriva, le 16, à Voznes 
sieurs autres divisions de la réserve; il visita les haras, 
les casernes et les arsenaux de ce grand centre militaire, 
où étaient cantonnés plusieurs régiments de Cosaques, de 
hussards et des cantonistes du Boug. 

De Voznessensk à Tiraspol et à Bender, il traversa un 





tion. 

















nk, où il passa en revue plu- 
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grand nombre de pauvres villages eré6s par des Bulgeres, 
qui étaient venus s'établir, sous sa protection, dans ces 
contrées; il mit pied à terre, pour parler à ces nouveaux 
sujels russes, pour entrer dans leurs maisons et pour les 
remercier de leur bon accueil. 

Il examina aussi avec intérêt d'autres villages, d'un as- 
pect plus riche et plus florissant, que des colons allemands 
avaient bâtis le long de celte route, et qui présentaient 
déjà l'image de la prospérité agricole. 

A Tiraspol, où il se reposa une nuit et comme à regret, 
l'infatigable monarque passa encore une grande revue et 
visita minutieusement les hôpitaux qui avaient été prépa- 
rés pour recevoir mille malades : il n'y en avait qu'une 
centaine, et l'empereur en interrogea plusieurs pour savoir 
d'eux s'ils étaient bien soignés. 








Il s'informa aussi des craintes qu'on pouvait avoir au 
sujet de l'invasion de la peste, qui avait éclaté, disait-on, 
dans les Îles d'Hydra et de Spetzia. Il apprit avec satisfac- 
tion que le gouverneur général de la Nouvelle-Russie avait 
prescrit déjà des mesures sanitaires rigoureuses dans tous 
les ports de la Crimée. 

C'était à Bender, que l'impératrice, qui voyageait par La 
route de Toultchine, doait rejoindre son auguste époux. 
L'empereur avait done à sa disposition plus d’une semaine 
pour se rendre au camp de blocus, devant Brailow, où le 
grand-duc Michel était arrivé depuis peu de jours. 
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Le 19 mai, à midi, Nicolas passa la frontière de son em- 
pire, à Wadoloï-lssaki, et traversa Le principal pont qui 
avait été jeté sur le Pruth pour le passage de l'armée. 
L'empereur n'avail pas voulu se faire accompagner par les 
escortes des Cosaques de la garde et du régiment de Co- 
saques du grand-duc héritier, qui étaient échelonnées sur 
toute la route jusqu'à Braïlow : il avait pris seulement 
pour guides quelques cavaliers moldaves, qui galopaient 
devant sa calèche. 

11 descendit, au milieu de la nuit, dans une petite maison 
de campagne, appartenant au pacha de Braïlow : le grand- 
due Michel, commandant du siége, le feld-maréchal comte 
de Wittgenstein, commandant en chef de la deuxième ar- 
mée, et tout l'état-major de ceite armée, ayant à sa tête 
son chef d'état-major, Paul de Kisseleff, et le général Woï- 
noff, reçurent Sa Majesté à la porte de cette maison, située 
presque au centre du camp de blocus. 

La réception impériale fut éclairée par le feu de la 
place, qui envoyait des bombes ou des boulets au hasard, 
par intervalles, dans la direction des travaux de siége que 
le grand-due Michel faisait exécuter sous ses yeux. L'artil- 
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lerie des assiégeants n'avait pas encore répondu à ce feu 
intermittent et inoffensi 

Le lendemain, 20 mai, au point du jour, les troupes qui 
ne savaient pas que leur souverain avait passé la nuit 
au milieu d'elles, furent aussi surprises qu'enchantées en 
le voyant paraître, accompagné de son auguste frère, du 
feld-maréchal de Witigenstein ct du comte de Diebitsch. 
L'empereur leur souhaita la bienvenue, en leur disant : 

— Mes enfants, je vous avais promis d'être avec vous; 
me voici! Efforçons-nous de bien faire notre devoir pour 
l'amour de la religion et de la patrie. 

C'était la première fois que Nicolas venait partager avec 
ses soldats les fatigues et les dangers de la guerre : c'était 
anuei la première fois, depuis Pierre le Grand, qu'un trar 
de Russie mettait le pied sur le sol ottoman, où son 
illustre prélécesseur avait subi une éclatante défaite, q 
n'avait pas encore été vengée. 

Les troupes se livraient à des transports de joie, qui 
semblaient le prélude d'une victoire prochaine. Leurs ac- 
clamations arrivèrent sans doute jusqu'à la ville assiégée + 
s04 batteries avaient cessé do tirer, et elle restait, comme 
frappée de stupeur, dans l'attente et dans l'indécision. 

L'empereur, suivi du grand-duc Michel, du feld-maré- 
chal et du chef de son état-major, parcourut à cheval les 
avant-postes et visita les travaux commencés sur la droite 
et la gauche des lignes d'investissement, qui se dévelop- 
paient sur un espace de trois quarts de lieue. 

Tant que dura cette tournéo d'inspection, Les canons de 
ln place 6e turent, quoique l’arrivée imprévue de l'empe- 
reur eût produit sur son passage une émotion extraordi- 
neire. % 

Du haut d'un monticule, qu'on appela depuis le Mont 
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dé l'Empereur, Sa Majesté examina la position de Brailow, 
qui était défendue et ravitiilléc par une flottille turque, 
maltrese du Danube, sous la protection du château de 





Matchine. L'empereur cepondant reconnut et indique au 
grand-due Michel les points où il fallait porter l'aitaque. 

À son retour au camp, la canonnade des remparts re- 
commença lout à coup avec plus de violence que jamais. 

L'empereur avait donné ordre de renvoyer au com- 
mandant de la forteresse un certain nombre de prisonniers 
tures, que la garnison, dans ses sorties, avait laissés entre 
les mains des assiégeants; il fit distribuer de l'argent à 
ces prisonniers, et il daigna les admettre en sa présenco 
avant leur départ, Les pauvres gens partirent, en hénissant 
le padischah des Russes, qui leur rendait la liberté sans 
condition, et ils proclamèrent, à leur rentrée dans les murs 
de Braïlow, et leur reconnaissance et la générosité de 
Nicolas. 

La nuit même, l'auguste voyageur éprouva un malaise 
subit, qui se transforma en un terrible accès de fièvre. Los 
médecins s'effrayèrent des semptômes de cette indisposi- 
tion, dans lesquels ils croyaient reconnaitre une de ces 
fièvres endémiques, si fréquentes en ce pays malsain et 
marfeageus, et qui, lorsqu'elles ne sont pas mortelles, 
donnent une atteinte profonde et incurable aux tempéra- 














ments les plus robustes. 

La nouvelle se répandit rapidement dans le camp que 
l'empereur était indisposé, et, quand on no le sit pas pa 
raltre le matin, on en augura que s maladie devait être 
bien grave, La consternation fut générale pendant les 
journées du 21 ct du 22 mai. 

L'empereur se eroyait lui-même en danger, car il or- 
donna expressément que l'on se gardât d'instruire de son 
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état l'impératrice, qui devait bientôt arriver en Crimée. 

— Surtout, répétait-il souvent dans des intervalles de 
délire, que S. M. l'impératrice n’en sache rien! Elle serait 
trop inquiète. 

La bonne constitution de l'auguste malade et le fonds 
de santé qu'il devait à sa vie sobre et régulière triomphè- 
rent de cette crise, qui n'était, par bonheur, que la suite 
des fatigues d'un long et pénible voyage. Le mal s'arrêta 
comme par enchantement. 

Ce fut une joie générale parmi les troupes, lorsqu'on 
apprit, le matin du 23 mai, que l'empereur venait de se 
montrer : il avait le visage altéré, mais il dissimulait l'état 
de faiblesse dans lequel il se trouvait encore à la suite 
d'une si rude secousse. Il monta pourtant à cheval, avec 
l'intention de visiter les travaux de siége. 

Accompagné d'un seul aide de camp, il se dirigea d'a- 
bord vers le tertre élexé, du haut duquel il avait examiné, 
doux jours auparavant, les préparatifs de défense de La 
place. Le tertre étail toujours occupé par le même piquet 
de Cosaques, qui ne permettaient pas d'en approcher, par 
ordre du grand-duc Michel ; l'empereur ayant annoncé, à 
sa première visite, qu'il y reviendrait le lendemain : il n'é- 
tait pas revenu, et les Cosaques l'attendaient encore, en 
exécutant scrupuleusement leur consigne; ils hésitaient à 
le reconnaître et à le laisser passer, car on leur avait dit 





que l'empereur était mourant. Il se prosternèrent, en re- 
merciant le ciel de lui avoir conservé la vie. 

Nicolas descendit au camp de la dix-huitième division, 
qui s’appuyait au Danube : les chasseurs, formant la pre- 
mière ligne, se rangèrent en bataille devant leurs tentes, 
à l'arrivée de Sa Majesté. 

A la droite de la brigade, les chefs avaient réuni leurs 
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hommes qui s'étaient le plus distingués dans des combats 
d’avant-postes : l'empereur les nomma tous chevaliers de 
Saint-Georges, et, s'adressant au plus vieux de ces soldats, 
lequel était déjà décoré de trois médailles militaires, il lui 
attacha de sa propre main la décoration à là boutonnière 
et l'embrassa. Tous les assistants furent émus jusqu'aux 
larmes. 

L'empereur se rendit ensuite au camp de la division des 
hulans du Boug, et il décora de la mème manière deux 
hulans, qui avaient attaqué, corps à corps, et fait prison- 
niers, dans une sortie, deux chefs de la cavalerie ennemie. 
I fut obligé ensuite de se rappeler qu'il relevait à peine 
d’une sérieuse maladie et qu’il avait besoin de repos. 

La tranchée ne faisait pas de progrès, car il fallait aller 
chercher bien loin les matériaux nécessaires pour préparer 
des fascines et des gabions; on établissait pourtant à l'ex- 
trême droite de la position des assiégeants, une grande 
batterie qui ne pouvait être élevée qu'après vingt-quatre ou 
rente-six heures de travail. Or, pour détourner l'attention 
des assiégés, on avait engagé avec eux, sur la gauche, une 
eanonnade assez vive qui dura toute la nuit. 

Au point du jour, l'empereur, qui commençait à repren- 
dre des forces, se rendit à cheval à la grande balterie, 
qu'on devait achever la nuit suivante, Il fut aperçu et re- 
connu, du haut des remparts, et les canonniers tures lui 
envoyérent quelques boulets qu'il entendit passer au-des- 
sus de sa tête, sans manifester la moindre émotion . 

Il revint, comme la veille, au camp de la division des 
hulans, où il voulut voir les blessés, qu'il se reprochait, 
, d'avoir oubliés dans sa visite précédente. On le 
conduisit à l'ambulance qui renfermait environ soixante 
leur adressa des paroles de consolation. 
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Le grand-duc Michel, qui l'avait rejoint, lui présenta un 
do cos blessés, officier dégradé pour cause d’inconduite ot 
rentré an service en qualité de simple soldat : ce jeune 
gentilhomme avait fait preuve d'une énergie et d’une intré- 
pidité sans égales dans une attaque où il avait eu une 
jambe emportée. 

L'empereur le félicita de sa belle action, lui donna la 
æroix de Saint-Georges et le nomma de nouveau officier, 
en le renvoyant dans sa famille : 

— Vous vous êtes conduit comme un gentilhomme qi 
met l'honneur au-dessus de tout, lui dit l'empereur avec 
bonté : je ferai savoir à votre père que vous avez digne- 
ment réparé votre faute. 








Les premières lueurs de l'aube ps aient à l'horizon, 
quand l'empereur et le grand-due Michel, entourés d'une 
suite nombr 
trème gauche, pour juger de l'effet des mortiers qui n° 
vaient pas discontinné de tirer sur la place depuis doux 
jours eu deux nuits, 

Le feu des remparts cessa touL à coup, el l'on vit sortir 
de la ville un groupe de Turcs, précédé d'un drapeau 
blanc. C'était un parlementaire qui venait, de la part du 
pacha de Brailuw, remercier l'empereur d'avoir daigné lui 
renvoyer sans rançon les prisonniers qui étaient à la merci 
du vainqueur. 








use, allèrent à pied, aux avant-postes de l'ex- 















Nicolas fit remettre une somme d'argent au parlemen- 
taire, en le chargeant de déclarer au pacha que le der: 
délai qui k 








tait accordé. pour eapituler expirerait Le len- 
demain à trois heures du matin eLque, faute d'avoir acceplé 
en temps utile les conditions honorables qu'on lui offrait, 
il devait s'attendre à être traité selon les lois de la guerre. 

Au mème instant, la grande batterie qui avait été dres= 
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sée à l'extrême droite de l'ennemi, sans que celui-ci y eût 
pris garde, fut démasquée tout à coup et ouvrit un feu ter- 
rible contre le bastion qu'elle avait en face d'elle. 

Au bruit de la canonnade, l'empereur et sa suite se por- 
tèrent rapidement vers la batterie et gravirent une hauteur 
voisine qui dominoit la position. 

Ces vingt-quatre pièces, tirant sans relâche, somblaiont 
avoir réduit au silenco Le bastion contre lequel le feu était 
surtout dirigé, mais les assiégés avaient remarqué l'en- 
droit que l'empereur allait occuper avec sa suite : ils se 
hâtèrent done de braquer leurs pièces du plus gros en 
libre contre l'élévation de terrain où ils voyaient s'agiter 
une agglomération d'officiers, parmi lesquels devait être 
l'empereur. 

Plusieurs boulets vinrent ricocher au pied du tertre où 
l'empereur s'était mis en obseration et tuèrent quelques 
chevaux de sa suite, Tous les assistants suppliaient Sa Ma- 








jesté de quitter un poste diungereux, qui était devenu le 
point de mire des canons ile la place; mais Nicolas s’y re- 
fusa, jusqu'à ce que Le feu de l'ennemi eût été compléte- 
ment éteint par celui de la batierie russe. 

L'empereur attendit jusqu'à l'expiration du terme qu'il 
avait accordé au pacha de Braïlow, pour capituler; la capi- 
tulation n'étant pas acceptée, il n'avait plus qu'à laisser se 
ge confié à 





continuer régulièrement les opérations du 
son frère Michel 

IL quitta donc le camp de blocus, au point du jour, le 
25 moi, pour rejoindre l'impératrice qui était, lui dit-on, 
fort inquiète de sa santé et qui avait accéléré son voyage, 
dans l'intention de ne pas séjourner à Bender, si elle ne le 
rencontrait pas dans cette ville où il lui avait donné ren: 
dez-vous. 
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Une dépêche du commandant de la ville d'Ismail lui 
apprit, pendant la route, que l’helman des Cosaques Za- 
porogues avait demandé à rentrer avec sa horde sous la 
protection de la Russie. 

Ces Cosaques étaient les derniers restes de cette associa- 
tion militaire, qui avait joué un rôle considérable dans l 
toire des guerres russes et polonaises avant Pierre le Grand, 
et qui eût été détruite entièrement, par son ordre, à la suite 
de la bataille de Pultawa, comme une bande d'insurgés et 
de brigands, si un petit groupe de Zaporogues n'avait pas 
émigré de l'Ukraine et des rives du Dnieper dans les plaines 
marécageuses de la Bulgarie et de la Valacl 

Sous la domination turque, ils étaient restés unis par les 
liens de leur ancienne association, ayant pour chef suprême 
l'hetman qu'ils élisaient tous les ans, recevant dans leur 
horde quiconque voulait s'associer à leur vie vagabonde et 
se soumettre à leurs usages, et vivant, dans le célibat, de 
chasse, de pèche, de culture et de brigandage. 

L'impératrice Catherine, il est vrai, leur avait permis 
de revenir se fixer en Crimée, mais bientôt ils en avaient 
été expulsés comme ennemis de toute autorité et de toute 
colonisation. La Turquie les avait encore une fois accueillis 
ou plutôt soufferts : les uns s'étaient établis le long de la 
chaîne des Balkans, les autres n'avaient pas quitté les bords 
du Pruth et du Danube, où ils exerçaient l'état de bateliers. 

Is avaient toujours la pensée et les veux tournés vers 
la Russie, qu'ils regardaient, dans leurs souvenirs de tra- 
dition guerrière, comme leur véritable patrie, comme le 
théâtre des exploits de leurs farouches prédécesseurs. Ils 
sentaient qu'ils n'avaient de goût que pour le métier de 
soldat, et ils aspiraient à reprendre possession des terres 
incultes que les anciens Zaporogues avaient occupées en 
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Ukraine, non pas pour-les rendre fertiles, mais pour y for- 
mer des colonies militaires à l'instar des Cosaques du Don. 

Ils ne comptaient pas alors plus de deux à trois mille 
hommes : l'insalubrité du pays qu'ils habitaient avait fait 
dans leurs rangs d'immenses vides, que ne suffisait pas à 
combler le nombre des nouveaux compagnons que le ha- 
sard leur envoyait. Il y avait, parmi eux, des Valaques, des 
Serviens, des Bulgares, etc., et cependant la nationalité 
russe semblait se maintenir dans leur association, 

Ainsi, dès que la guerre devint imminente entre la Russie 
et la Porte Otiomane, les Zaporogues se rapprachèrent de 
la frontière russe et des bouches du Danube, en s'agglomé- 
rant surtout dans la Débroudja, à la pointe septentrionale 
de la Bulgarie. Ils ÿ furent suivis par la secte des Nekras- 
sowtzy, qui étaient également d'origine russe et qui n'a- 
vaient jamais oublié la mère-patrie. 

Le Gouvernement ture avait été averti de ce mouve- 
ment d'immigration lent et silencieux, auquel il n'avait pu 
s'opposer par la force; il n'avait pas songé à enrôler sous 
ses drapeaux ces hordes indisciplinées, mais il employa 
la ruse pour les retenir en Turquie et pour les empêcher 
d'apporter à leurs anciens compatriotes un concours peut- 
être utile et, dans tous les cas, unesorte d'exaltation morale 
et patriotique. On avait donc fait courir le bruit que toutes 
les troupes oftomanes se concontroraiont autour des villes 
de Babadagh, de Matchine et d'Issaktcha, qui formeraient 
ainsi une ligne fortifiée capable d'arrêter l'armée russe, 

Mais, avant que huit mille Turcs eussent été rassemblés 
sur cette ligne de défense, les Zaporogues avaient commencé 
à passer le Pruth, soit en barque, soit à la nage, pour se 
présenter, comme transfuges, aux établissements de qua- 
rantaine qui avaient été créés tous le long de la frontière 
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russe, en prévision de la peste qu'on pouvait craindre de 
voir envahir d'un jour à l'autre les principautés danu- 
biennes. Quant aux soctaires Nekrassowtzy, qui n'avaient 
pas moins bonne envie de rentrer en Russie, ils s’en ab- 
stinrent à regret, dans la crainte d'être emprisonnés et 
condamnés au supplice du knout, comme les en avait me- 
nacés Hassan-Pacha, qui voulait les emmener au delà des 
Balkans. 
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La guerre avait été entamée simultanément, sur une au- 
tre partie du territoire de l'Empire Ottoman, par une expé- 
dition maritime contre Anapa, une des forteresses les plus 
importantes de la mer Noire. 

Cette forteresse, que la Russie avait déjà prise trois fois 
et que trois fois elle avait rendue généreusement à la Tur- 
quie en signant la paix, était, dans Les circonstances pr 
sentes, un point indispensable à la sûreté des possessions 
russes du Caucase, ei, en même temps, elle dev 
base aux opérations de l'armée du général Paske 
qui allait commencer une campagne dans La Turquie d'Asie. 

Anapa, entre les mains des Tures, était un repaire de 
brigands et de corsaires : là se trouvaient à la fois l'entre- 
pot du butin que les montagnards avaient pu faire dans 
leurs excursions et leurs rapines; le marché où ils ven- 
daient leurs prisonniers comme esclaves; le bazar où se 
faisait le principal eummerce de femmes circassiennes ct 
géorgiennes. destinées à peupler les harems; le contre d'en- 
rôlement de l'armée turque; l'arsenal des populations in- 
plinables du Caucase, qui venaient y chercher de là 
poudre, des balles et des armes. 
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L'empereur Nicolas avait donc voulu que la prite d'A- 
napa fût un des premiers actes de représailles et de justice, 
qu'il fit exercer contre la Turquie. 

Son aide de camp, le colonel Pérowsky, avait reçu l'or- 
dre de partir de Taman, ville de Tauride, dès la fin du 
mois d'avril, avec un détachement d'infanterie, et de faire 
sa jonction avec les troupes de débarquement que l'escadre 
du vico-amiral Greig avait prises à Sébastopol pour les 
amener devant Anapa. L'aide de camp général prince 
Menchikoff avait le commandement en chef de l'expédi- 
tion sur le littoral de la Grande- Abasie. 

L'escadre, qui avait mis à la voile le 2 mai, fut retardée 
én mer par des vents contraires, des calmes et des brouil- 
lards: elle n'entra dans la rade d'Anapa, que le 14 mai. Le 
colonel Pérowsky était déjà arrivé avec son détachement, 
après avoir accompli le voyage le plus pénible et le plus 
dangereux, et il dut encore déployer une grande habileté, 
pour se maintenir, pendant plusieurs jours, malgré les forces 
supérieures qui l'entouraient, dans la position qu'il avait 
oveupée devant la place où commandait le pacha Oeman- 
Oglou. IL ne put immédiatement communiquer avec l'es- 
cadre, que l'état de la mer empéchait d'approcher du ri- 
vage. 

Enfin, le 48 mai, la mer et les vents s'étant calmés, la 
descente put s'effectuer sans obstacle sous la direction du 
prince Menchikoff, A mesure que les troupes de débar- 
quement étaient mises à terre, elles engageaient le combat 
eontre la garnison qui avait fait une sortie, soutenue par la 
cavalerie circassienne et par les montagnards que Pé- 
rowsky avait eu à combatire sans cesse en venant de Ta- 








man, L'ennemi fut repoussé avec perte, mais il continta de 
harcelerles premiers travaux de siége, que le général prince 
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Menchikoff avait fait commencer, pendant que son camp 
s'établissait solidement à douze cents pas environ des rem- 
parts de la ville : une batterie de mortiers et d'obusiers 
avait été dressée, et, sous la protection de cette batterie, 
un pont fut jeté sur la rivière qui séparait d'Anapa le 
corps des assiégeants. 

11 y avait, entre ceux-ci et la gamison, des engagements 
quotidiens et parfois sanglants : à la suite de ces sorties, qui 
se renouvelaient sans succès, les Turcs étaient vivement 
refoulés à eoups de baïonnette derrière leurs lignes de dé- 
fense. 

Dans une attaque de la cavalerie cireassienne, qui 
avec deux pièces de campagne se jeter sur le camp russe, 
un mouvement rapide du treizième régiment de chasseurs, 
commandé par le major Lisseteky, mit en pleine déroute 
les assaïllants et Les força de se retirer en perdant beaucoup 
de monde, entre autres un de leurs chefs les plus redou 
tables. 

Cependant la ville d'Anapa, facilement ravitaillée par terre 
et par mer, défendue au dehors par une armée irrégulière 
qui s'augmentait et se renouvelait tous les jours, pouvait 
résister pendant des mois el des années. Le prince Menchi- 
koff avait espéré l'emporter par un heureux coup de main; 
il changea de tactique et n'hésita pas à entreprendre un 
siége en règle, aû moyen d'une ligne de airconvallation 
qui, traversant l'isthme sur lequel Anapa est assis, s'ap- 
puyait des deux côtés à la mer. 

L’escadre du vice-amiral, dont les bâtiments étaient en- 
voyés l'un après l'autre en eroisière, capturait tous les na 
vires qu'on expédiait de Trébizonde avec des renforts et 
des munitions pour Auapa : elle fit ainsi plus de mille pri- 
sonniers, dans l'espace de peu de jours; mais elle so prépa 
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rait à fournir une 
aux assiégeants. 
Le 49 mai, elle vint so ranger en ligne de bataille devant 
les murailles d'Anapa et elle commença vers dix heures du 
matin une canonnade générale qui dura jusqu'à unc heure 
de l'après-midi. La forteresse et Les maisons de la ville 
eurent beaucoup à soufrir des bordées que leur envoyaient 
les vaisseaux, qui n'éprouvérent que des dommages insigni- 
fiants, quoique les assiégés fissent le meilleur usage pos- 
sible de leur artillerie. La mer devenait mauvaise : l'es- 
cadre se vit obligée de s'éloigner du rivage, cn laissant le 
général prince Menchikof poursuivre lentement mais sûre- 
ment les travaux du siége, que l'ennemi s'obstinait à in- 
quiétar avee une énergie croissante, sans pouvoir les inter- 





sistance plus efficace et plus décisive 








rompre par ses attaques redoublées 

L'empereurse rendait bien compte des difliculiés de ce 
siége, qu'il fallait poursnivre avec cinq ou six mille hommes 
d'infanterie, en tenant tête cn même temps à une garnison 
nombreuse et à une véritable armée de campagne qui avait 
souvent à son service quatre on cinq mille hommes d’excel- 
lente eavalerie; mais il n'en était que plus impatient de 
voir inaugurer par un brillant fait d'armes les opérations 
du corps d'armée détaché du Caucase, que l'aide de camp 
général Paskewitch d'Érivan devait conduire dans la Tur- 
quie d'Asie. 

Paskewiteh avait averti l'empereur, que cette expédition 
ne serait pas prête avant le milieu du mois de juin. 

Le village de Houmra, sur la rivière do l'Arpatche, 
avait été choisi pour le rendez-vous de toutes les troupes 
destinées à entrer en Arménie : on y réunissait les magasins 
de l'armée, le service des transports, l'artillerie de siége 
ét les hôpitaux militaires. Ce fotit village, entièrement 
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ruiné pondant la guerre de Perse, était devenu en quelques 
semaines un immense camp retranché, entouré de murs, de 
bastions et de fossés, et capable de résister à toutes les 
forces de l'armée turco-asiatique. 

Cote armée élait trois fois plus nombreuse que celle dont 
pouvait disposer le général russe; elle s'appuyait sur des 
places bien fortifiées, bien approvisionnées el bien gardées, 
telles que Kars, Akhalkalaka, Akhaltzik, etc. Mais elle ne 
pouvait déjà plus recevoir que par Trébizonde les renforts 
et les munitions dont elle aurait hesoin, car la flotte du 
vice-amiral Greig surveillait par des croisières tout le lit- 
toral, depuis Anapa jusqu'à Batoum, et les ports turcs de 
l'Abasio, do la Mingrélio, de l'Iméréthio et do l'Arménie al- 
laient étre fermés par le blocus maritime. 

En parvenant à la frontière de son empire, Nicolas, mal- 
gré le vif désir qu'il avait de revoir l'impératrice et de la 
tirer d’inquiétudo, s'était soumis aux prescriptions sanitaires 
que devaient subir tous les voyageurs à leur entrée en Rus- 
sie. Il descendit de calèche à Vadoloï-Issaki et donna aux 
personnes de sa suite l'exemple de l'obéissance aux règle 
ments de police, car il fit constater régulièrement, au bu- 
reau de santé, qu'il venait d'une localité où la peste n'exis- 
tail pas, et il voulut ne pas être exempt des fumigations qu'on 
imposait à tous ceux qui sortaient des Principautés. 

1 prit ensuite la ronte de Bender; ce fut dans cette ville 
qu'il rejoignit l'impératrico, qui ne l'avait attendu que par 
déférence à l'égard de sa volonté, Elle y était arrivée le 
matin et elle avait dû se faire violence pour ne point aller 
au-devant de lui. 

Ellele croyait malade, ec elle ne fut pas trop rassurée en 
le voyant paraître encore pâle et défait des suites de sa grave 
indisposilion. 
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L'empereur était pourtant assez bien rétabli, pour pou- 
voir, peu de temps après son arrivée, donner audience au 
duc de Mortemart, ambassadeur de France, qui avait été 
envoyé en Crimée par sou Gouvernement, pour suivre de 
plus près le cours des événements politiques et juger mieux 
du but réel que le tzar se proposait d'atteindre dans cette 
campagne de Turquie. Il ne devait pas retourner à Saint- 
Pétersbourg, tant que Nicolas resterait à la tète de ses ar- 
mées. 

C'était à coup sûr une mission très singulière, que celle 
d'un ambassadeur étranger se portant ainsi dans le voisi- 
nage de la guerre, pouren épier la marche et pour en étu- 
dier les conséquences, sous prétexte de choisir le moilleur 
moment où il pourrait se poser en médiateur pacifique entre 
les deux parties belligérantes, Nicolas aurait eu le droit de 
s'offenser de cette espèco d'espionnage diplomatique et sure 
tout de la défiance que s0s alliés semblaient lui témoigner, 
car les Cours de l'Europe avaient voulu se faire représenter 
aussi par leurs ambassadeurs au quartier-général de l'eme 
pereur de Russie. 

La réception de l'ambassadeur de France fut néanmoins 
très amicale, et l'empereur dit au due de Mortemart, qu'il le 
remerciait d'être venu de si loin, avec l'intention de rester 
à Odessa pendant le séjour de l'impératrice qui y prendrait 
les bains de mer. 

— On reconnaît là, dit-il avec aménité, l’ancienne poli- 
tesse française, et moi, Monsieur le due, je compte bien 
venir vous faire une visite à Odessa, plus d'une fois, quand 








la guerre m'en laissera le loisir. 

L'impératrice était fatiguée du long et pénible chemin 
qu'elle venait de faire pendant dix jours consécutifs; l'em- 
pereur n'avait pas moins qu'elle besoin de repos, cependant 
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ils partirent ensemble, le soir même, pour Odessa, où ils 
étaient attendus depuis plusieurs jours. 

Le retard de leur voyage avait fourni matière aux rumeurs 
les plus sinistres, d'autant plus qu'on disait déjà que la peste 
éclaté dans le camp russe sous les murs de Braïlow. 
Le 97 mai, vers quatre heures de l'après-midi, ils firent 
leur entrée dans la ville d'Odessa, par la barrière de 
Tiraspol. 

Une foule immense, de toutes nations et de toutes classes, 
s'était portée à leur rencontre avec un ardent empresse- 
ment; les rues étaient bordées de spectateurs: les fenêtres, 
les terrasses et les toits des maisons regorgaient de monde : 
des acclamations vives et prolongées accueillirent le pas- 
sage de Leurs Majestés qui allèrent descendre au palais 
Worontzoff, où tout avait été disposé pour les recevoir. Les 
ravires de guerre qui étaient dans le port annoncérent l’ar- 
rivée de l'empereur c{ de l'impératrice, par des salves d'ar- 
tillerie, au bruit desquelles se mêlaient les hourras des ma- 
rins. 

L'empereur parut, un instant, sur la terrasse du palais, 
et se montra au peuple qui manifestait par des cris de joie 
le bonheur qu’il avait de posséder les hôtes augustes que la 
Russie plaçait sous sa sauvegarde. Les anciens de la ville se 
rappelaient, avec émotion, qu'ils avaient reçu dans leurs 
murs le grand-due Nicolas, onze ou douze ans auparavant. 

Le soir, la ville entière fat illuminée, ainsi que les hâti- 
ments russes ou étrangers, qui remplissaient Le port et la 
rade : cetle fête merveilleuse, à laquelle toute la population 
avait pris part, ne se termina que fort tard dans la nuit. 

L'empereur avait été très touché de la réception sympa- 
tique que lui avaient faite les habitants d'Odessa; il crat 
pouvoir se dispenser de prendre une mesure qui eût été pré- 
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judiciable à leurs intérêts commerciaux, mais qui lui était 
commandée par les circonstances : il n’interdit pas en- 
core, par ukase, comme on le craignait, l'exportation des 
grains à Odessa et dans tous les ports de la mer Noire. 

Copondant, les innombrables potile Lâtiments, qui navi- 
guaient sous pavillon neutre et do préférence sous pavil. 
lon grec, allaient dans les ports russes prendre des charge- 
ments de céréales, que l’on disait destinées à l'Italie, à la 
France, à l'Espagne, et qui étaient directement transportées 
à Bourgas ou à Constantinople, pour y être vendues aux 
Tures. On obvia provisoirement, autant que possible, à cet 
inconvénient, par de sévères règlements de douane, car le 
commerce d'Odessa aurait beaucoup souffert, si l'ukase, 
qu'on annonçait comme signé, eût supprimé durant la 
guerre toute l'exportation des grains; en attendant, l'empe- 
reur avait ordonné que d'immenses achats de blé fussent 
faits sur le marché de cette ville, pour l'approvisionnement 
de l'armée russe. 
colas ne passa que deux jours auprès de l'impératrice; 
a Odessa, dans la nuit du 30 mai, pour se rendre à 
Ismaïl, qui était le ventre des dépôts et des services de l'ar- 
e. 11 en fit lui-même l'inspection minutieuse et il resta 
jusqu'au lendemain dans cette ville transformée en arsenal 
êton magasin. 

Avant son départ, ilalla, en personne, dans les bâtiments 
de la Quarantaine, où se trouvaient réunis douze on quinze 
cents Cosaques Zaporogues avec leur hetman Gladky, qui 
demandaient à être rapatriés en Russie : à la vue do l'emps- 
reur, ils se prostérnèrent tous la face contre terre, en faisant 
des signes de croix et en murmurant des prières accompa- 
gnées de bénédictions pour le tzar. 

L'empereur leur ordonna de se relever et de s0 mettre en 
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tigne devant lui : ces hommes, la plupart beaux et bien faits, 
portaient encore le costume national de l’ancien temps; on 
ne les avait pas désarmés, ear on pouvait se fier à leursin- 
tentions pacifiques et à leur dévouement. 

L'empereur remit de sa main une médaille d'honneur en 
or portant son effigie, à l'hctman, en lui adressant quelques 
paroles bienveillantes pour ses frères d'armes. Cette marque 
de distinction accordée à leur chef les combla de reconnais- 
sance et d'enthousiasme : ils jurèrent solennellement, en 
tirant leurs sabres, de servir avec zèle et fidélité, contre les 
musulmans, la Kussie et son auguste souverain, qui désor- 
mais devenait le leur. 

Nicolas, avant de quitter Ismeïl, visita les nouveaux ou- 
vrages de la place, qu'on avait rendue imprenable, ‘et une 
division de la flottille russe, qui, de concert avec les barques 
des Cosuques Zaporogues, devait protéger les ponts jetés 
sur le Danube. 

Les nouvelles que l'empereur recevait de Braïlow et 
d'Anapa étaient satisfaisantes : 

Ici, le général Menchikof, qui avait dù entreprendre un 
siége en règle, était déjà parvenu, au moyen d'une colonre 
mobile, à couper tonte communication entre la place et les 
Cireassiens, tandis que l'escare du vice-amiral Greig blo- 
quait la forteresse ét s'empérait de tous les navires qui s’en 
approchaïout avec des renforts ou des munitions de guerre. 

Là, les travaux de siége Claient poussés avec vigueur, 
sous les yeux du grand-duc Michel. 

Le grand-duc se transportait souvent vis-à-vis d'Issak- 
tcha, à l'endroit où allait s'effectuer le passage du Danube; 
il so faisait accompagner, dans ces inspections, du chef de 
l'état-major général. C'était le comte de Diebitsch, qui, en 
l'absonce de l'empereur, donnait des ordres ot des instruc- 
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tions au nom do Sa Majesté, quoique le feld-maréchal comte 
de Witigenstein conservât toutes les attributions de com- 
mandant en.chef de l'armée russe dans les provinces de 
Moldavie et de Valachie, 

L'empereur, qui se proposait d'assister en personne au 
passage du Danube, attendait avec impatience que le génie 
militaire pût terminer les préparatifs de ce passage, retar- 
dés, sinon arrêtés, par un débordement extraordinaire du 
fleuve. 

Une digue solide, œuvre vraiment gigantesque, avait été 
construite en peu de jours, à travers les marais, dans un 
espace de quatre werstes, et déjà on avait établi la tête du 
pont, que l'on voulait jeter à l'endroit le plus convenable 
au passage des troupes. Mais les Turcs avaient profité aussi 
de la crue des eaux, pour élever des retranchements sur la 
rive droite du Danube, laquelle présentait une chaîne de 
hauteurs boisées dominant la rive opposée, où le sol mou- 
vant et marécageux se refusait à porter de l'artillerie, tan- 
dis que, sur la rive turque, trois batteries plongeantes assu- 
raient à l'ennemi une position presque inattaquable, appuyée 
à gauche sur la ville fortifiée d'Issaktcha, à droite sur des 
marais impraticables. 

Malgré le débordement du Danube, les travaux avaient 
continué du côté des Ruxses : la digue, longue do deux 
lieues, qui avait été fortement assise sur pilotis, aboutis- 
sait à un rempart en terre, derrière lequel les troupes de- 
vaient se masser à l'avance pour traverser le fleuve, sans 
avoir rien à craindre des boulets que les baiteries turques 
voudraient leur envoyer avant le commencement de l'action. 
Dès lors, le feu de ces batteries ne faisait pas beaucoup de 
mal aux pionniers russes, qui, cachés dans les joncs et plon- 
gés jusqu'au cou dans l'eau stagnante, travaillaient joar et 
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nuit à préparer le passage de l'armée, Les pontons et les 
grosses barques, destinés à former instantanément un pont de 
bateaux, attendaient, à l'embouchure d'une petite rivière, 
qu'on leur donnât le signal d'entrer à la fois dans les caux 
du Danube. La flottille russe et celle des Cosaques Zapo- 
rogues étaient à l'ancre près d'Ismaïl et se tenaient prêtes à 
remonter le fleuve, pour venir transporter d'un bord à 
l'autre les premiers pelotons d'infanterie tous le canon 
d'Issaktcha. 

Les Tures, de leur côté, ne se disposaient pas avec moins 
d'énergie à recevoir les assaillants, et l'on pouvait prévoir 
que la luite serait vive de part et d'autre. 

On avait raison de compter sur le concours dévoué des 
Cosaques Zaporogues et sur les services intelligents qu'on 
pouvait désirer d'eux : leur courage et leur intrépidité 
étaient connus de longue date, mais, en outre, ils avaient 
acquis, dans le cabotage qu'ils excrçaient à l'embouchure 
du Danube, une merveilleuse habileté à conduire leurs 
barques longues et légères, qu'ils manœuvraïent à la rame 
avee une adresse et une vigueur que n'eussent pas égalées 
les bateliers les plus expérimentés du Dnieper et du Volga. 

C'était au général Toutchkoff, commandant d'Ismaïl, que 
revenait l'honneur d'avoir ramené les Zaparogues sous les 
drapeaux de la Russie. [l avait eu l’occasion de faire con- 
naissance avec leur belman Gladky, simple paysan de la 
Pelite-Russie, que sa bravoure et son esprit snpéricur front 
distinguer de ses compagnons d'armes, qui l'avaient placé 
à leur tête, et du Gouvernement ture, qui l'avait nommé 
pacha. 

La défection des Zaporogues était d'autant plus impor- 
tante, que la Turquie les avait déja employés avec succès 
dans la guerre de Grèce et qu'elle se proposait de mettre 
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encore à l'épreuve leur bravoure et même leur férocité na- 
live, en les adressant au pacha de Silistrie, qui voulait faire 
d'euxle noyau de la garnison de cetle ville, en prévision du 
siége qu’elle aurait à soutenir. 

Le général Toutchko® s'était donc abouché secrètement 
avec Gladky et lui avait offert les conditions les plus avan- 
tageuscs, pour le déterminer à rentrer avec sa horde sous la 
domination russe, En effet, Gladky s'était mis à la tête de 
ses subordonnés et les avait conduits dans leurs barques jus- 
qu'aux bouches du Danube : tout à coup, il ft descendre à 
terre tous ses hommes, qui n'avaient encore manifesté au- 
cune répugnance à servir d'auxiliaires aux Turcs, et il leur 
exposa, avec une éloquence sauvage et naïve, combien ils 
seraient coupables devant Dieu s'ils trempaient leurs maine 
dans le sang des Russes, qui étaient leurs frères, et com- 
bien ils trouveraient d'avantages à implorer plutôt Le pa: 
don et la protection du tzar, leur maitre légitime. À l’ins- 
tant même, les Cosaques se prononcérent, aux crise : Vive 
L'empereur! 

La visite que Nicolas leur avait faite dans les bâtiments 
de ln Quarantaine et la distinction honorifique qu'il avait 
décemée à leur helman on présence de tonte sa troupe, 
achevèrent de rattacher les Zaporagues à la mère-patrie et 
d'en faire les alliés Les plus fidèles et les plus redoutables 
de l'arméo russe, pendant tout le cours de In guerre de 
Turquie. 
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L'empereur était allé, le 31 mai, d'Ismail à Bolgrad, pe- 
tite ville pauvre et mal peuplée, qui avait changé d'aspect, 
en devenant, pour ainsi dire, le quartier-général du troi- 
sième corps d'armée, commandé par le général Roudze- 
Mitch. 

<e corps d'armée, qui se composait de plus de cinquante 
mille hommes, était campé, à peu de distance de Bolgrad, 
le long du lac Yalpouk, au sommet d’une éminence qui 
s'abaissait en pente douce jusqu'à la ville et laissait ainsi 
un vaste espace ouvort aux exéreicos militaires. Colte im- 
mense agglomération d'hommes, almirablement rangés sc- 
lon l'ordre des divisions auxquels ils appartenaient, s'aug- 
mentait encore d'une foule de vivandiers, de marchands et 
d'ouvriers de toute espèce, venus de tous pays et por- 
tant toutes sortes de costumes : ce qui faisait que le camp 
de Satounowa, durant le jour, ressemblait à une eité active 
et populeuse. 

C'était l'aide de camp général Benkendorff, qui, en «a 
qualité de chef des gendarmes et commandant du quartiers 
général de Sa Majesté, avait la haute surveillance de la 
police du camp, et, gchce à ses soins infatigables, l'ordre 
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le plus parfait ne cessa de régner parmi cette population 
flottante et cosmopolite, que les troupes entralnaient après 
elles. 

Le duc de Mortemart, ambassadeur de France, le lieu- 
tenant général Dornberg, envoyé du Hanovre, le major de 
Thun, envoyé du roi de Prusse, et nombre de personnages 
de distinction, représentants officioux des Cours étrangères, 
avaient accompagné l'empereur à Bolgrad, pour assister à 
la grande revue qui devait précéder le passage du Danube, 
Cette revue eut lieu, le 2 juin, avec beaucoup d'éclat. 

Les septième, huiième et dixième divisions d'infanterie, 
avec leur artillerie à pied, et la cinquième division des hus- 
sards avec son artillerie à cheval, dé filèrent devant l'empe- 
reur, dont la présence électrisait l'enthousiasme du soldat, 
La santé des hommes était excellente, leur tenue admira- 
ble, l'état des chevaux très satisfaisant : l'ardeur guerrière 
brillait dans tous les yeux ; l'impatience de combattre ani- 
mait tous les cœurs. 

A fallait attendre que les dispositions pour franchir le 
Danube sous le feu de l'ennemi fussent prises entièrement 
et que les eaux du fleuve commençassent à baisser. 

Ce ne fut que dans la soirée du 7 juin, que l'empereur 
<e rendit à l'endroit qu'on avait jugé le plus favorable pour 
le passage des troupes. Deux divisions du corps d'armée, aux 
ordres du général Roudrewitch, y étaient déjà réunies, 
ét une brigade de chasseurs à pied, qu'on avait embarquée 
sur des navires marchands nolisés pour celte expédition, 
venait de remonter le Danube sans accident et de se join 
‘re aux divisions du t 















sième corps. 

L'empereur les passa en revue dans un profond silence, 
et les encouragea, en peu de mots, à se montrer lignes de 
leurs chefs; il donna lui-même des ordres pour le lende- 
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main, et il dit au chef d'état-major de la seconde armée, 
Paul de Kisseleff, qu'il comptait sur lui, pour que le passage 
du fleuve s'effectuât avec succès, mais en sacrifiant le 
moins de monde possible, 

Les eaux étaient toujours très hautes et très rapides ; 
l'ennemi ne paraissait pas soupçonner que les Russes sas. 
sent entreprendre de les traverser, soil à lanage, soit dans 
des barques. Les batteries des Tures avaient même cessé 
de tirer. 

Quatre Cosaques du Don acceptèrent la mission péril 
leuse d'aller reconnaitre, sur.la rive opposée, le point le 
plus propice au débarquement, L'empereur leur avait promis 
de les incorporer dans la garde, s'ils venaient à bout de leur 
entreprise hardie. Ils se jetérent résoläment dans un petit 
eano, et on les vit s'éloigner, essayant de rompro le cou- 
rant à force de rames; mais on ne les vit pas revenir, et 
l'on pensa que leur frèle embarcation avait chaviré, sinon 
qu'ils avaient été tués où faits prisonniers, en arrivant à 
l'autre bord. 

Gependant, tous les préparatifs étaient terminés, et les 
troupes, qui restèrent sur pied loute la nuit, savaient que 
Vattique commencerait au point du jour. 

L'empereur était allé au camp des régiments de Tcher- 
nigow et de Pultawa, qui avaient pris les armes pour le re- 
cevoir : un Te Deum solennel fut chanté, en sa présence, 
devant le front des régiments. Il se rendit ensuite sur une 
lauteur, au pied de laquelle s'ouvrait la digue qui con- 
duisait au Danube, et il visita la batterie de vingt-quatre 
pièces de canon, qui devait être démasquée, au premier 
signal. 

La flotille russe, armée de petites pièces de campagne, 
remonta sens hruit le fleuve débordé et se rangea en ligne 
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de bataille, à la tête de La digue ; les chaloupes légères et 
plates, qu'on avait rassemblées dans les cours d'eau voi- 
sins, et celles des Cosaques Zaporogues, qui arrivaient 
d'Ismail, se tenaient prêtes à recevoir les troupes de dé- 
barquement. 

Dès que l'aube parut, l'empereur, qui attendait l'heure, 
assis sur l'afüt d'un canon et enveloppé dans son man- 
teau, se leva tout à coup, en disant d’une voix calme et 
assurée : « Mes amis, la journée est à nous! » Il ordonna 
de commencer l'attaque. 

Aussitôt les vingt-quatre canons de la batterie ruse 
grondèrent à la fois, et La floitille ouvrit son feu contre les 
retranchoments des Fures. 

Ceux-ci coururent aux armes, en poussant de grandes cla- 
meurs, et leurs batteries répondirent sans interruption à la 
canonnade, qui avait pour vbjet de détourner leur etten- 
tion, plutôt que do eauser des dommages sérieux à leurs 
ouvrages de défense; ils ne pouvaient pas croire, en effet, 
que les Russes, qui, la veille encore, n’avaient pas d'autres 
bâtiments de transport que leur flottille canonnière, fussent 
prêts à traverser le Danube, dont la largeur avait plus que 
doublé par suite du débordement, et dont les eaux pro- 
fondes roulajent avec l'impétuosité d’un torrent, 

Meis déjà les chasseurs s'élaient jetés dans des barques 
ot s'efforçaient de les pousser au large, en les dirigeant 
vers l'autre bord ; leur exemple fut imité par les Cosaques 
Zaporogues, que leur betman commandait en personne, et 
qui, grâce à l'excellente manœuvre de leurs embarcations, 
abordèrent, les premiers, sur la rive occupée par les 
Tures : ils s'y trouvèrent engagés au milieu des jones. et 
des marécages. 

Le chefdel’'état-major, Paul de Kissclef, qui s'était porté 
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garant du succès de l’entreprise, s'aperçut que le courant 
emportait les Larques chargées de troupes vêrs un endroit 
du fleuve où atterri it impossible; 11 vit aussi l'em- 
barras dans lequel se trouvaient les Zaporogues, qui, ayant 
débarqué en plein marais, ne pouvaient plus avancer ni 
reculer, sous un feu meurtriers il reconnut, d'un autre 
côté, les quatre Cosiques du Don, qui avaient traversé le 
fleuve, la veille au soir, el qui avaient passé la nuit sur la 















rive turque : ces braves gens lui faisaient signe de venir 
à eux. 

S'élançant dans une barque, avec quelques officiers, il 
se fit conduire vers un autre point de La rive, où il jugeait 
devoir aborder plus facilement; le prince Gortchakof et 
d'autres officiers supérieurs le suivaient : ils arrivèrent 
ainsi, à travers une grèle de balles, dune des bas-fonds où 
leurs barques restèrer 

Paul de Kisselef n'hésita point à entrer dans l'eau 
jusqu'à la ceinture, pour gagner le burd + son exemple 
électrisa chefs et soldats; tous le, 
marchant dans la vase qui menaçait de les ensevelir, se 
frayant un chemin parmi les roseaux ct les broussailles, 
jusqu'à ce qu'ils eussenl trouvé un terrain sdlile et dé- 
couvert où ils pussent se former en bataille, sans avoi 
encore 
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qu'ils repoussèrent d'abord Les Turcs, dont ils étaient en- 
tourés, et qui fondaient sur eux, avec des cris terribles, 
L'empereur, voyant les efforts inouïs que faisaient ses 
troupes pour aburier et se maintenir de l'autre coté du 
fleuve, courut lui-même à la batterie, pour donner des or- 
dres cë faire changer la direction des pièces, qui 
ctrent à lirer dans la masse des Tures, vingt fois plus nom- 
breux que leurs adversaires. 


it usage de leurs armes; cé fat à coups de s 
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L'empereur se porta sur une éminence, avec son état- 
major, afin de mieux apprécier l'effet de la canonnade. A 
peine avait-il quitté la batterie, que les boulets ennemis 
vinrent se loger à la place même qu'il occupait un moment 
auparavant, et qu'il avait refusé d'abandonner, malgré les 
instances du comte de Diebitsch. . 

Alexandre Benkendorff avait 6t6 forcé de s'éloigner, en 
ee moment, car l’empereur lui avait donné l'ordre d'aller 
prendre le commandement de la flottille, à la place du 
capitaine de bas-bord Panaïotti, qu'on disait grièvement 
blessé; mais la blessure do co brave marin ne l'empêcha 
pas de rester à son poste et de conserver son commande- 
ment. 

La floltille s'était approchée, et son feu convergeait, 
avec celui de la batterie, sut la position que les Tures 
m'essayèrent pas longtemps de défendre. [ls étaient déjà en 
pleine retraite sur Issaktcha, lorsque huit bataillons russes 
furent débarqués avec plusieurs pièces de canon. 

Ces derniers n'attendirent pas que les batteries de l'en- 
nei eussent cessé leur fou, pour se mettre à la poursuite 
des Tures, qui se retiraient précipitamment en ahandon- 
nant une partie de leur artillerie; mais ils furent arrêtés 
tout à coup par l'explosion d'une mine qui fit uno foule 
de victimes, la plupart appartenant aux Tures. Le bruit 
courut pourtant qu'un bataillon entier de chasseurs avait 














L'empereur, sans se préoccuper de sa sûreté person- 
nelle, car le feu des batteries turques n'était pas encore 
éteint, courut vers le bord du fleuve où l'on rapportait les 
blessés, dont quelques-uns avaient été horriblement mu- 
tilés par l'effet de la mine : il les recevait lui-même, 
avec la sollicitude d'un père; il leur prodiguait les conso- 
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lations les plus touchantes, les soins les plus délicats : il se 
détournait, par intervalle, pour essuyer les larmes dont ses 
yeux se remplissaient. 

Mais déjà, vers onze heures du matin, on était maître 
de toute la rive opposée; les batteries turques avaient été 
réduites au silence : on ne trouva que des morts et des 
mourants dans les redoutes, qui livraient au pouvoir des 
Russes un grand nombre dé canons, de mortiers el d'obu- 
siers, et un amas considérable de munitions. 

La forte position que l'ennemi venait d'abandonner fut 
immédiatement occupée par les troupes victorieuses, qui, 
au lieu se reposer, travaillèrent sur-le-champ à s'y forti- 
fier. 

L'empereur avait ordonné qu'on se hâtit d'établir un 
pont, qui ne pouvait tre achevé, disait-on, que dans deux 
on trois jours, au plus tôt, pour le passage du reste de 
l'armée : en attendant, les embarcations transportaient 
d'un bord à l'autre le plus de monde qu'elles en pouvaient 
contenir. 

On craignait un rotour offensif des forces musulmanes, qui 
n'avaient peut-être pas renoncé à envelopper et à écraser 
le petit nombre d'adversaires qu'elles auraient à combattre, 
avant que le corps d'armée du général Roudzewitch eût 
traversé le Danube; on ne s'expliquait pos pourquoi les 
Tures, ordinairement si courageux et si opiniâtres, avaient 
Hché pied presque sans résistance, quoique l'explosion 
de leur mine et La batterie russe leur eussent tué plus de 
trois cents hommes; les Russes n’en avaient perdu que 
soixante. 

Quand l'empereur vit reparaltre devant lui Paul de Kis- 
selefF, l'uniforme mouillé et couvert de boue, il lui cria 
de loi 
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— Je sais de vos nouvelles; c'est vous qui avez passé 
le premier et montré le chemin aux autres. 

== Non, sire, répondit avec une noble franchise le ehef 
de l'état-major de la deuxième armée, ce <ont nos quatre 
Cosaques qui étaient partis en barque, hier à minuit, et 
qui nous attendaient de l'autre côté du Danube. 

L'empereur embrassa cordialement Paul de Kisselel et 
lui atressa, devant tous les assistants, de flatteuses féli- 
citations, Par un ukase, daté de ec jour, Paul de Kis- 
seleff fut promu au grade de lieutenant-général, en con- 
servant sà place d'aide de camp général de l'empereur et 
ses fonctions de chef d'état-major de la deuxième armée. 

Les quatre Cosaques du Don, qui avaient, en effet, avant 
tout le monde, mis le pied sur la rive turque, reçurent la 
croix de soldat de Saint-Georges et entrèrent dans la garde. 
La belle conduite de l'hetman des Cosaques Zaporogi 
avait été léo aussi à l'empereur, qui, Le soir même, 
le nomma colonel ct le décora de la croix d'officier de 
l'ordre de Saint-Georges, en lui donnant dix croix de sol- 
dat dudit ordre à distribuer parmi ses hommes, 

IE y eut quelques autres promofions parmi les chefs qui 
avaient pris une part active aux opérations de la journée. 
Ainsi, l'empereur alla en personne s'informer des nouvelles 
du capitaine Panaïotti, qui, quoique blessé, n'avait pas 
voulu quittek Le emmandement de La flottille. 

— Dépèchez-vous de vous gnétir, Monsieur le capitaine 
de haut-bord, lui dit-il en lui attachant sur la poitrine 
une nouvelle déroration : nous avons enrorc besoin de 











sisi 








vous, et les braves de votre trempe sont rares, mème en 
Rus 

Au reste, de l'avis des meilleurs officiers, le succès dle 
ette brillante affaire revenait, en partie, à l'empereut Iui- 
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même, qüi avait réellement commandé en chef, bien qu'il 
eût ordonné, par un ukase du 14/26 mai, que, malgré sa 
présence à l'armée, le feld-maréchal comte de Witigenstein 
conservt l'autorité et les prérogatives du commandement 
suprême des troupes en campagne. 

Le passage du fleuve continua toute la nuit. On avait 
vu des tourbillons de flamme et de fumée s'élever autour 
de là forteresse d'Issakteha. On apprit bientôt que, dans 
leur retraite, les troupes turques, que commandait Hassan- 
Pacha, n'avaient plus écouté la voix de leurs chef et s'é- 
taient précipitées sur la ville pour la piller et la détroire, 
mais que, n'ayant pu y pénétrer, elles avaient mis le feu 
aux faubourgs et qu'elles se dispersaient dans toutes les 
directions. a 

Le lendemain, 9 juin, Nicolas, impatient d'aller en per- 
sonne remercier ses soldats, qui avaient si bien fait leur de- 
voir, et de visiter le théâtre de ce beau fait d'armes, voulut 
Passer sur l'autre rive du Danube, où l'on préparait, par 
ses ordres, le siége d’Issaktcha. Il demanda la chaloupe de 
l'hetman des Cosaques Zaporogues. 

L'hotman Gladky, portant déjà les épaulettes de coloncl 
et la croix d'officier de l’ordre de Saint-Georges, vint se 
mettre à la disposition de l'empereur, qui, accompagné de 
deux généraux, monta dans la barque conduite par les dix 
Cosaques, auxquels avait été donnée, la voille, la décora- 
tiun de Saint-Georges. Trois d'entre eux étaient blessés, 
Mais ils ne tattiaient pas leurs rames avec moins d'adresse 
et de vigueur; l'hetman se tenait au gouvernail. 

Ainsi, le souverain de la Russie osait se mettre, en 
quelque sorte, à la merci de ces hommes, qui, trois se- 
maines auparavant, étaient encore ses ennemis implacables, 
ët leut chef, qui était tout à l'houro au service de la 
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Porle, en qualité de pacha à deux queues, n'avait qu'à 
faire donner quelques coups de rames, s'il et pensé à 
trahir son nouveau maître, pour le livrer aux Turcs, sous 
les remparts de la forteresse d'Issakteha! 

Mais, au contraire, l'hetman et ses Cosaques furent pro- 
fondément touchés de celle marque de conflance que le 
tar daignait leur accorder; ils s'écriaient avec enthou- 
siasme, en ramant : « Nous sommes à toi, notre père! 
Nous sommes à toi, non-seulement tous les dix que voilà, 
mais encore {ous nos autres camarades sans exception! 
Notre cœur, notre sang, notre vie, tout est à toi! » 

L'empereur, en débarquant, ft reçu par le feld-maré. 
chal comte de Witigenstein et le lieutenant-général Paul 
de KisseleF; iL visita avec eux toutes les positions que 
l'ennemi avait occupées la veille, et il s’étonna davantage 
de la victoire si prompte et si peu sanglante que ses troupes 
avaient obLenue. 

Ce fut en souvenir de la journée du 8 juin, que, suivant 
un vieil usage, qui s'est conservé seulement dans les ar- 
mées russes, il donna au comte de Wittgenstein un des 
canons pris à l'ennemi. 

L'empereur envoya dire à Eyoub-Pacha, commandant 
d'Issaktcha, qu'il lui conseillait d'accepter une bonne ea- 
pitalation, et qu'il lui accordait vingt-quatre heures pour 
réfléchir. Puis, il remonta dans la barque de l'hetman des 
Cosaques Zaporogues, et celui-ci le ramena sur l'autre 
bord, en tenant le gouvernail et en dirigeant la manœuvre 
des dix rameurs, qui répélaient avec des hourras joyeux : 
« Nous sommes à Loi, notre père, à loi, à Loi, à toi ! 

Le 10 juin, le pacha d'Issakicha fit savoir au quartier- 
général russe, qu'il était décidé à rendre la place, mais 
qu'il demandait un sursis : on lui signifia que le délai, que 
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l'empereur lui avait accordé, expirerait le lendemain, à 
dix heures du matin. 

Le débarquement des troupes n'avait pas cessé unin- * 
stant, et il y avait alors huit ou dix mille hommes sur la 
rive turque; le pont, dont les travaux s'exécutaient avec 
une merveilleuse activité, devait être bientôt achevé, et 
l'on attendait, d'une heure à l'autre, que le transport de 
l'artillerie de siége et des approvisionnements püt s'eflec- 
tuer, avant le passage du reste de l'armée, 

L'empereur avait déjà fait placer sa tente de l'autre côté 
du Danube, et le camp de Salounowa, qui allait être levé 
dans peu de jours, devait suivre le quartier-général de l'em- 
pereur, sous les murs d'Issakfcha, et ensuite sur la route 
de Babadagh. 

On doutait, cependant, que la forteresse d'Issaktcha ou 
rit ses portes, sans avoir au moins fait un semblant de ré- 
sistance + la garnison était nombreuse et composée de 
troupes d'élite; Evoub-Pacha, qui commandait la place, 
ne manquait ni de courage, ni d'habileté, et il avait au- 
près de lui, pour soutenir sa résolution, Hassan-Pacha, 
qui s'était retiré dans Issaktcha, à la suite de la disper- 
sion de l'infanterie turque, qu'il n'avait pu retenir sous ses 
drapeaux, après le passage du Danube par les Russes. 

Deux divisions russes reçurent l'ordre, dans la matinée du 
14 juin, de cerner la ville et de porter les avant-postes le 
plus près possible des murailles, qui paraissaient abar- 
données, ear on y voyait à peine, çà et là, quelques tur- 
bans, et les canonniers n'étaient pas à leurs pièces, 

L'empereur parcourait à cheval la chaîne des avant- 
postes, quand deux parlementaires ottomans vinrent lui 
annoncer que le commandant de la place acceptait ses 
conditions, quelles qu'elles fussent, et déclarait qu'il était 
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prêt à lui remettre les clefs de la forteresse. La capitula- 
tion fut signée deux jours après : la garnison avait obtenu 
la permission de sortir avee ses armes et de so ratirer, en 
pleine liberté, mais en laissant lout le matériel de guerre, 

Les deux pachas, qui étaient également libres et déga- 
gés de toute promesse humiliante, demandèrent à être 
présentés à l'empereur de Russie, avant leur départ, et ils 
n'eurent qu'à se louer de l'accueil honorable et gracieux 
que leur fit l'auguste vainqueur. 

— Je vous remercie, leur dit Nicolas, de m'avoir épar- 
gné les lentours d'un siége, ear j'avais besoin de cette 
place, qui est saine et bien située, pour y établir le dépôt 
de mes blessés. 

En effet, il avait déjà donné des ordres pour qu'on y 
transportât les blessés et les malades, qui taient dans les 
ambulances, On trouva, dans la forteresse, laquelle aurait pu 
tenit deux mois, et peut-être davantage, quatre-vingl-cinq 
pièces de canon, dix-huit drapeaux et une énorme quantité 
de munitions, de vivres etde matériel. La population d'Is- 
saktclia, qui se réjouissait d'être préservée des calamités 
d'un siége, loin de cohsidérer comme nationale et rcligicuse 
la guerre que la Turquie avait à sontenir, accourut avec 
empressement au-«lerant des Russes, que les deux pachas 
introduisirent eux-mêmes dans la ville, où toutes les bou- 
tiques restaient ouvertes, et où les habitants faisaient le 
miéilleur ntcueil aux nouveaux venus, en se félicitant de 
passer sotts la domination du tzar. 

Ces malheureux pachas, qui s'étaient loyalement con- 
duits, quoique avee un peu de molleste, et qui H'avaient 
eapitilé que por céder aux vœux de là poptlation U'Is- 
saktcha, eurent limprudence de retourner à Constanti- 
nople, et le sultan leur ft trancher la tête. 
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Les opératioüs tlu siôge d'Anapa et celles du siôge de 
Btaïlow marchaient plus lentement, mais aussi à travers 
des difficultés qu'on n'avait pas prévucs, ct qui semblaient 
s'accrollre avec l'énergie des défenseurs de ces deux places 
fortes. 

A Braflow, les travaux des as 








gcants suivaient leur 
coûrs régulier et méthodique, malgré les soHies fréquentes 
te li garnison, inalgré l'intelligente direction du feu des 
remparts. 

Nicolas n'avait pas voulu revenir sous les mis do 
cette place, ponr laisser à son frère bien-aimé tout l'hon- 
tèut de la première entreprise militaire que le grand-due 
Michel avait à conduire en personne, comme grand-maitre 
ui l'artillerie el inspecteur dn corps dt génie. 

C'était le grand-ue, en effet, qui, depuis le départ de 
l'empereur, présidait seul à toutes Îes dispositions de l'at- 
täque. IL avait fait demander à Ismaïl une flottille, destinée 
à intercepter toute communication entre la forteresse et 
H rive opposée du Danube, et à détruire, s'il était possi- 
ble, la flottlle türqne, dont le fou incommodait les tra- 











vaillenrs et balayait sans esse la Irachée. 
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La flotille russe, commandés par le enpitaino de vais- 
seau Zavadowsky, venait enfin d'arriver, lorsqu'on com- 
mençait l'ouverture de la troisième parallèle et qu'une 
bombe, lancée dans la forteresse, avait fait sauter un ma- 
gasin à poudre : huit cents hommes de la garnison firent 
uné sortie én masse sur une dés batteries du flanc gauche, 
mais ils furent repoussfs à la baïonnette par le major 
Gousseff, à la tête de deux compagnies de chasseurs, qui 
défendaient la batterie menacée. 

La sape s’approchait tous les jours davantage des mu- 
railles, et, dans la nuit du 7 juin, elle avait atteint le fossé, 
sans que les assiégés s’en fussent aperçus. Ils avaient assez 
à faire pour répondre au feu continuel du front d'attaque, 
qui avait démonté la moitié de leurs pièces, tué ou blessé 
la plupart de leurs artilleurs. Cependant, on ne remarquait 
pas encore la moindre hésitation dans la résistance de la 
garmison. Le pacha Soliman, qui commandait dans Braï- 
low, était d'un caractère inflexible et d'une rare intrépi- 
dité : on devait s'attendre à ce qu'il se défendit jusqu'à La 
dernière extrémité. 

À peine Était-on parvenu à éleindre le feu d'un bastion, 
que de nouveaux canons et de nouveaux canonniers repa- 
raissaient, comme par enchantement, aux embrasures du 
fort à moitié éeroulées, et ne cessaient d'envoyer une 
grèle de boulets et de mitraille sur les batteries russes, 
où l'armée de siége perdait beaucoup de monde. Le 
corps du génie et de l'artillerie eut à regretter ainsi plue 
sieurs officiers distingués, entre autres le capitaine Jouka- 
nofr, 

Le grand-duc Michel, depuis son arrivée au camp de 
blocus, n'avait pas craint de s'exposer sans cesse, comme 
le dernier de ses soldats, à tous les périls, à tous les ha- 
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sards de la guerre; non-seulement il survrillait en per- 
sonne les travaux qu'il faisait exécuter devant le front 
d'attaque, travaux que rendait plus lents et plus pénibles 
le manque de matériaux qu'on allait chercher à une grande 
distance, mais encore il visitait jour et nuit, sous le feu 
des Turcs, les tranchées, où plus d'une fois des hommes 
furent atteints à ses ctés. Il encourageait tout le monde, 
par sa présence, par son sang-froid èt par sa gaieté; il 
donnait des soins aux blessés, et, quoiqu'il fût toujours 
très minutieux et très sévère pour les détails de service, 
il se faisait aimer des troupes, qui admiraient son ardeur 
ire et sa bravoure. 

La flottille russe, que les vents contraires avaient empé- 
chée, pendant plusieurs jours, de venir en aide aux assié- 
geants, réussit à couper complétement les communications 
entre la forteresse et la rive droite du Danube, détruisit, 
le 9 juin, une partie de la flottille turque et demeura seule 
maitresse du fleuve. 

Achmet-Bey, qui commandait la flottille ennemie, avait 
été tué d'un eoup de feu, lorsqu'il chorchait à rogagner 
Braïlow, dans une petite barque, après avoir vu couler et 
incendier la plupart de ses canonnières; quelques-unes 
seulement, très maltraitées, parvinront à se réfugier dans 
le port militaire, sous le canon de la place. 

IL ne restait plus qu'à ouvrir la brèche et à tenter l'as- 
saut. Trois mines avaient été pratiquées avec succès sous 
les trois bastions qui faisaient face au front d'attaque : ces 
mines devaient jouer simultanément, au moment où les 
troupes s'élanceraient hors de la tranchée pour courir aux 
brèches. 

Le grand-duc Michel ne s'était résolu cependant à don- 
ner l'assaut, qu'après avoir adressé plusieurs sommations 
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au pacha Soliman, pour l'inviter à se rendre, en lui offrant 
une capitulation honorable, et cela sans succès, 

Depuis plusieurs jours, la gamison avait l'air de se pré- 
parer à repousser une attaque générale, quoiqu’elle ignorät 
l'existence des {rois mines qu'on achevait de charger : le 
bombardement et la canomnade ne se ralenlissaient pas du 
côté des assigeants. 

Dans la npit du 15 juin, les dernières dispositions avaient 
été prises, sous les yeux du grand-duc Michel, qui parcourat 
les tranchées et osa pénétrer jusqu'au fond des galeries de 
mines, afin de s'assurer, par lui-même, que tout était prêt. 
Les brigades, que commandaientle général-major baron Lu 
dinglausen-Wolf et le général-mujor Timrott, étaient dé 
signées pour s'avancer par colonnes, partagées en quatre 
échelons, et pour monter à l'asaut, dés que les brèches 
seraient ouvertes, 

A neuf heures du matin, les batteries se turent tout à 
coup: il ÿ eut un intervalle de silence et d'atiente; puis, 
trois fusées, qui parlirent successivement, donnèrent le 
goal de l'explosion des mines : mais deux mines seulement 
éclatèrent presque à le fois; la troisième, celle du centre, 
qui devait compléter l'effet des deux autres, ue s'alluma 
point, car l'officier qui devait ÿ metre le fou avait 6L6 en 
seveli sous les décombres. 

Des tourbillons de fumée et de poussiére s’élevaient 
dans les airs et ne permellaient pas de distinguer si la 
brèche éjait praticable. Les volontaires de la colonne, qui 
üvaient obtenu l'honneur de monter les premiers à l'as: 
saut, arilvèrent, en courant, à la brèche du second bus- 
lion, et se trouvèrent en face d'un escarpement tout à fait 
inaccessible. 

La mine n'avait fait tomber que quelques pans de mur 
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dans le fossé, à droite de l'altaque; à gauche, les terres 
de la contrescarpe, en s’éboulant, avaient comblé une 
partie du fossé; au centre, les remparts n'offraient pas 
d'autre brèche que celle qu'y avait faite la canonnade : il 
élait done absolument impossible de parveuir, sans échel- 
les, au sommet de l'enceinte forlifiéo, et l'on n'avait pas 
même prévu que les échelles fussent névessaires. 

Les colonnes d'attaque, néanmoins, généraux et officiers 
en tête, essayérent de gravir, en s’aidant des pieds et des 
mains, et en s'animant l'un l’autre, une partie du rempart 
où la brèche semblait plus abordable. Cent vingt volon- 
taires, qui avaient fait serment d'entrer dans la place, par- 
vinrent à escaluder la plate-forme et à se glisser par les 
embrasures; mais, ne pouvant être cocourus, ils furent ac- 
cablés par Le nombre et périrent tous, à l'exception d’un 
bas-oflicier, qui s'échappa el se jetu dans le Danube. 

Pendant que les ussiégeants faisaient des efforts héroï- 
ques pour arriver jusqu'à l'ennemi et le combattre corps à 
corps, les Turcs avaient gami le sommet des bastiohs et 
des courlines, et fusillaient, à bout portant, celte mêlée 
d'ofliciers et de soldats, qui ne songeaient même pas à se 
défendre, el qui venaient se briser contre mn obstacle 
iasurmontgble. 

Le grand-duc Michel fit sonner la retraite, et les batai 
lons, qui pe ess: 























nt qu'à regret une altaque où toute 
leur bravoure eût été impuissante, se roforméèrent en bon 
vrdre, sous le feu plongeant des canons de la citadelle, 
pour rentrer dans la tranchée, en rapportant leurs blessés 
et leurs morts. Six cent quarante soldats et sous-officieré 
avaient été tués; le nombre des blessés s'élevait à quaz 
torze cents, parmi lesquels se trouvaient les généraux: 
majors Ludinghausen-Wolf et Timrott, qui succombèrent 
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le lendemain à leurs blessures, le général-major Stépanoñ, 
seize officiers supérieurs et soixante-quinze officiers, qui 
avaient bravement donné l'exemple à leurs soldats. 

Les assiégés avaient salué par des cris de victoire la re- 
traite des colonnes d’attaque, contre lesquelles ils dirigè- 
rent tout leur feu; ils firent successivement six sorties, 
pour enfoncer les bataillons qui se pressaient à l'entrée de 
la troisième parallèle, et pour pénétrer avec eux jusqu'à 
leur place d'armes; mais ils furent chaque fois repoussés, 
avec une perte considérable, par le régiment d'infanterie 
de Kasan, que commandait l'intrépide général-major Po- 
leschka. 

= Mes amis, réservez-vous pour demain! disait le grand- 
due Michel, dont la présence relevait le moral des troupes 
attristées et découragées de cet échec; vous avez fait tout 
‘ce qu'il était possible de faire et je vous en remercie; mais, 
demain, je mareherai à votre tête et nous prendrons notre 
revanche. 

Le siége d'Anapa, d'après les dernières nouvelles trans- 
mises à l'empereur, ne touchait pas encore à son terme, 
quoique le prince Menchikoff eût toujours conservé l'avane 
tage. 

Le 30 mai, les assiégeants avaient eu à repousser une 
sortie générale de la garnison, soutenue par quelques mil- 
liers de montagnards. Le chef de ces derniers avait été tué 
avec ses meilleurs cavaliers, et la garnison, sans avoir eu le 
temps de faire usage des cinq pièces de canon qu'elle ame- 
nait avec elle, Licha pied devant une charge vigoureuse à la 
baïonnette. Une des cinq pièces de canon resta entre les 
mains du jeune comte Tolstoï, aide de camp de l’empereur, 
lequel était accouru avce vingt Cosaques qui sabrèrent et 
mirent hors de combat les canonniers tures. 
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Cette brillante affaire avait fait disparaître les monta- 
gnards, et le blocus semblait définitif. L'escadre avait coulé 
à fond trois bâtiments sur dix qui étaient à l'ancre sous le 
eanon de la place; trois autres de ces bâtiments furent, la 
nuit du 1 juin, enlevés à l'abordage par des chaloupes 
armées, et remorqués jusque dans la rade. Les travaux de 
siége ne devaient plus être interrompus, malgré la tentative 
désespérée que firent les montagnards, le matin du 9 juin, 
pour obliger les assiégeants à se rembarquer précipitam- 
ment et à renoncer à leur entreprise. 

Quatre à cinq mille cavaliers, sous la conduite de plu- 
sieurs princes circassiens, menacèrent d'envelopper la co 
lonne mobile qui avait pour mission.de protéger le camp 
russe; on même temps, mille cinq eonts hommes de la gar- 
nison sortirent de la forteresse et s'élancèrent contre le 
front d'attaque du prince Menchikofl; mais une manguvre 
habile coupa la retraite aux Turcs, qui furent chargés à la 
baïonnette et jetés à la mer, ou atteints par le feu des cha- 
loupes le long du rivage et forcés de s'enfuir à travers les 
montagnes, sas pouvoir rentrer dans la forteresse, tandis 
que les montagnards étaient dispersés et poursuivis par l'in- 
fanterie, qui avait repris l'offensive, après avoir paru céder 
au premier choc. 

Depuis cette victoire décisive, le prince Menchikoff avait 
achevé d'établir une forte ligne de circonvallation, qui s'ap- 
puyail 











parun de ses Îlanes au rivage de la mer et qui trav 
sait Le promontoire où est assise la ville d’Anapa, Les ou- 
vrages qu'il fallait exécuter, pour pousser les approches 
jusqu'au glacis, se poursuivirent dès lors en pleine sécurité, 
car on n'avait plus à craindre aucune attaque sur les der 
rières de la position. 

Les assiégés n'opposaient qu'une fusillade impuissante à 
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la marche régulière et fatale des tranchées : les pièces 
de canon qu'ils essayaient de diriger contre les travailleurs 
étaient presque aussitôt démontées par les batteries de siége, 
qui avaient déjà pratiqué une large brèche dans les deux 
Bastions et la courtine, où l'on devait livrer l'assaut, tandis 
que l’escadre du vicc-amiral Greig continuait à envoyer des 
Bombes dans la place. 

Cependant la garnison, qui comptait encore plus de trois 
mille hommes, ne semblait pas disposée à se rendre et atten- 
dait toujours une puissante diversion que la flotte turque 
viendrait opérer en attaquant l'escadre russe : aussi, les 
sentinelles, du haut des remparts, signalaient la moindre 
voile qu'on voyait apparaitre à l'horizon, et ce n'étaient 
d'ordinaire que des frégates détachées de l'escadre de blo- 
eus pour faire la chasse aux transports et aux navires mar- 
chands de la marine turco-asiatique. 

Après la reddition d'Issahicha, où l'empereur avait fait 
établir des hôpitaux et transporter Les blessés et Les malades 
qui n'étaient pas encore nombreux, le troisième corps d'ar- 
mée avait commencé aussilôt son mouvement, dans le Do- 
brudja, en dirigeant son avant-garde et son corps de 
bataille sur Babadagh, dans le voisinage de Kustendgt, 
tandis que trois divisions, commamlées par les lieutenants- 
généraux Bartholomey, Ouchakoff et Madatoff, allaient 
investir Toultcha, Matchine et Hirsova, 

L'armée turque s'était retirée en jetant des renforts dans 
toules les places du Dobrudja, et elle ne paraissait pas vou- 
loir euir la campagne en ce pays de plaines immenses, 
arrosé de petites rivières et coupé par des marais, profonds 
dans la saison des pluies, pestilentiels dans la saison des 
chaleurs. 

Il était indispensable pourtant que l'armée russe s'assurät 
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d’abord la possession de cette langue de terre qui se pro- 
longe, entre le Danube et la mer, depuis Rassova où le 
fleuve, en se rétrécissant tout à coup, se dirige du sud au 
nord, jusqu'à Braïlow, où le fleuve reprend, avec sa lar- 
geur, son cours naturel de l'ouest à l'est et va, par cinq 
embonchures, se jeter dans la mer Noire. Les places forti- 
fées, qu'on devait enlever aux Turcs, n'étaient pas la seule 
défense du paye, qui se protégenit lui-même, en quelque 
sorte, par son insalubité permanente, et les Tures, il faut 
le dire, avaient compté sur ce redoutable auxiliaire, Mais 
l'occupation du Dobrudja, malgré les épidémies qu'on 
allait y affronter, n'en était pas moins nécessaire aux 
Russes, pour pouvoir compter sur la coopération de leur 
flotte et pour mettre, au besoin, le troisième corps d'arméo 
en communication directe avec le septième qui assiégeait 
Braïlow et avec le sixième qui rayonnait au centre de la 
Valachie, avant de se porter sur Le haut Danube, 

Ce plan d'opérations s'exécutait avec antant de vigueur 
que de promptitude. 

Dans la matinée du 42 juin, le quartier-général de l'em- 
pereur avait été transporté sous les murs d'Issaktcha, pen 
dant que les troupes du truisième corps d'armée, qui se 
troivaient encore sur la rive gauche du Danube, traver- 
saient, avee leur artillerie et leurs hagages, le pont solide 
qu'on avait construit à demeure pour établir une commu 
nication sûre et facile entre les deux rives pendant touto lt 
durée de la guerre. ce 








Lorsque l'empereur arriva dans son nouvean camp, il + 
était attendu par une députation des Mollaves, qui habi 
taient les environs du couvent de Saint-Nicolas, situé à peu 
de distance de la ville, et qui venaient se placer sous la 
protection de Sa Majesté en lui présentant le pain et le sel. 
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L'empereur les accueillit avec bonté ct donna des ordres, 
pour que le couvent et les populations voisines fussent L'objet 
d'égards tout paternels de la part des autorités militaires. 

Bientôt après, on amena en sa présence un des jeunes 
oficiers français qui avaient obtenu par une faveur excep- 
lionnelle lu permission de faire la campagne en qualité de 
volontaires à la suite de l'armée russe. C'était le marquis 
Henri de la Rochejacquelein, qui avait eu l'honneur d'être 
reçu par la famille impériale à Saint-Pétersbourg, avant 
le départ de l'empereur, et qui avait conquis dès lors, par 
son air noble et sa belle tournure comme par l'éclat mili- 
taire de son nom, les sympathies de la cour et de l'armée. 

Dans un combat d'escarmouche que l'avant-garde du 
lieutenant-pénéral Rudiger a: 
chement ture qui se retirait avec précipitation sur la route 
de Kustendgi en se repliant sur Tchernovoda, Henri de la 
Rochejacquelein s'était emparé du premier drapeau qu'on 
eût encore pris à l'ennemi sur le champ de bataille, et il 
venait présenter ce drapeau à l'empereur, qui lui fit l'ac- 
eueil le plus cordial, en lui disant gracieusement : 

—M. le marquis, je vous remercie de vouloir bien me ser- 
vir, de même que vous serviriez mon frère le roi de Franec ; 
mais, au nom de Dieu, ménagez-vous et ne vous Exposez 
pas, comme si vous aviez dix vies à perdre; songez que je 
suis presque responsable de votre existence vis-h-vis de 
votre souverain et de votre pays. Tächez d'être moins témé- 
raire, en vous montrant toujours aussi brave. 

Le lendemain, l'empereur se mit en marche pour porter 
plus avant son quartier-général dans la direction de Baba- 
dagh. 

11 était à cheval, en tête de la colonne, accompagné du 
ral Beukendortf et suivi dle son état-major. Une pluie, 








it livré la veille à un déta- 
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drue et persistante, tombait depuis la veille, et ne répan- 
dait dans l'air aucune fraicheur; la température devint 
accablante, lorsque le soleil darda ses rayons dans cetto 
atmosphère humide. L'empereur seul semblait ne pas même 
s'en apercevoir ; il continuait à s'entretenir avec Benken- 
dorff, en avançant toujours, 

Autour de lui, on souffrait de la soif, de la chaleur et 
de la fatigue, mais personne n'osait se plaindre, en voyant 
que le monarque donnait à tous l'exemple de la résigna- 
ion passive, 

On passa, sans s'arrôter, par plusieurs villages que leurs 
habitants avaient abandonnés. Quelques pauvres fugitifs, 
que les Cosaques avaient trouvés cachés dans les bois, ra- 
contèrent que Hassan-Pacha, en s'enfermant dans Issaktcha, 
après avoir mollement disputé aux Russes le passage du 
Danube, avait envoyé, dans tout le Dobruja, des bandes de 
cavalerie qui forçaient les paysans, bulgares, chrétiens et 
mahométans, à quitier leurs maisons avee leurs familles, 
leurs 





troupesux et le peu qu'ils pouvaient emporter. Le 
pays avait été changé ainsi en désert, et les nuages de fu- 
mée, qui s'élevaient au loin sur tous les points de l'horizon, 
annonçaient que les Tures avaient mis le feu aux habita- 
tions isolées ou agglomérées, qui pouvaient offrir des res- 
sources à l'armée russe. 

L'empereur raversa, sans rencontrer un seul ennemi, le 
long défilé qui se déroule catre des bois et des montagnes 
jusqu'au village de Frikatehi-Diré, où il n'y avait plus une 
âme. Il fit établir son camp sur une hauteur voisine et il 
y passa la nuit. Au point du jour, le 44 juin, il se remit en 
marche, suivant de près le corps du général Roudzewitch. 
sral eroyaiL trouver, au moins, une légère n 
tance à Babadagh, où il y avait eu un dépèt de troupes 
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ültomanes, mais ces Lroupes s'étaient retirées, chassant de- 
vant elles les habitants de ce gros bourg que l'incendie 
avait épargné, Roudzewiteh s'y établit avec son avant-garde, 
où attendant l'empereur, qui devait Y porter sou quartier- 
général et qui avait été rejoint par le feld-maréchal comte 
de Wittgenstoin. 

Babadagh était une petite ville ouverte, entourée de 
montagnes et offrant l'aspect lo plus pittoresque, an milieu 
d'un riche végétationy mais ce n'étaient, à l'intérieur, 
que ruines et misère. On y voyait un immense hAtiment 
carré, nouvellement bâti pour sorvir de caserne à un ré- 
giment do troupes régulières formées par lo sultan Mah- 
moud. Cette caserne semblait faite exprès pour y mettre 
les malades de l’armée msse. 
sant d'arriver à Baballagh, l'empereur fut averti qu'une 
députation les Cosaques Nekrassowtey demandait à lui 
présenter Le pain et le sel, on implorant sa clmence. 

Ces Gosaques, qui portaient lo nom d'un chef rebelle, 
sous les ordres duquel leurs ancêtres s'étaient éloignés de 
la Russis, pondant le règne de Pierre le Grand lors de l'é- 
meute provoquée par Boulavine, habitaient la Bulgarie 
depuis cette époque et conservaient contro les Russes un 
ressentiment implacable : aussi, toutes les fois qu'une ar- 
mée russe était entrée en Bulgarie, ils avaient montré contre 
leurs anciens compatriotes le plus furieux acharnement, 
leurs dressant des embuscades, les assassinant dans les 
bois, leur créant mille obstacles, et n'ayant pas de plus vive 
jouissance que de leur faire beanconp de mal. 

Jamais ces farouches soctaires n'avaient manifesté l'idée 
de retourner dans le Gouvernement du Don, qui était le 
berceau de leurs pères. Ce désir s'éxeilla chez eux tout à 
coup, quand ils apprirent que leurs voisins et leurs rivaux, 
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les Cosaques Zaporogues, étaient rentrés en grâce auprès 
du tzar. Leurs députés venaient donc se jeter aux pieds de 
l'empereur, en lui apportant leur soumission spontanée et 
en lui offrant leurs sorvices dans la guorre qu'il avait dé- 
clarée à la Turqui 

L'empereur les reçut avec bienveillance, mais non sans 
conserver une prudente déflance à leur égard. Il leur pro- 
mit de les faire rapatriersur les bords du Don, aussitôt que 
la guerre serait finie. Mais, néanmoins, le retour des Co- 
saques Nekrassowtzy, en Russie, ne devait pas avoir lieu, 
car ces scctaires possédaient, en Bulgarie, des villages bien 
construits, des terres bien cultivées; ils jouissaient, sous 
le Gouvernement ture, de la plus entière liberté civile et 
religieuse; ils avaient, d'ailleurs, contracté des alliances 
de faille dans le pays : ils ne quittèrent donc pas la 
patrie adoplive de leurs ancôtres. : 

La nouvelle du pardon que le tzar daignait accorder aux 
descendants des complices de Nekrassow se propagea ra- 
pidement dans leurs villages, et de tous côtés afluèrent, 
au quartier-général de l'empereur, de nouveaux députés, 
avec le pain et le sel, en signe de soumission et d’hom- 
mage à leur auguste maître, Quelques-uns, pour mieux té- 
moigner leur dévouement absolu à la cause des Russes, 
amenèrent au camp descourrierstures qu'ils avaient arrètés, 
lorsque ceux-ci retournaient chargés de dépêches, de Mat- 
chine à Schumla. 

On apprit, par ces dépêches, que les forteresses de Mat- 
chine, de Toulteha et d'Hirsova, qui avaient été investies 
simultanément par Les généraux Bartholomey, Ouchakof et 
MadatofT, ne pourraient pas tenir longtemps après la prise 
de Braïlow, qu'on savait imminente, si elles ne recevaient 
pas de secours; mais elles ne devaient point en espérer, 
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le plan de campagne des Tures étant de défendre seulement 
la ligne des Balkans et de porter toutes leurs forces sur 
Silistrie, Varna et Schumla, ces trois places fortes qui pas 
sient pour imprenables et qui pouvaient, en tous cas, 
arrêter l'armée ennemie pendant plusieurs mois. 
Cependant, quoique les Tures ne se montrassent nulle 
part en rase campagne, les villes fortifiées, où ils avaient 
laissé garnison, ne sc rendaient pas, sans avoir essayé de 
se défendre. 
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L'avant-garde du troisième corps, commandée par le 
général Rudiger, avait continué son mouvement jusqu'à 
l'antique Rempart de Trajan, qui, bien que debout et pres- 
que intact sur certains points, ne pouvait plus servir, comme 
du temps des Barbares, à préserver la Turquie de l'inva- 
sion d’une armée. 

Rudiger posa son camp au pied de ce Rempart et se porta 
immédiatement, avec une partie de ses troupes, devant 
Kustendgi. Cette place, qui s'élève en amphithéâtre au 
Lord de la mer, avait été fortifiée avec beaucoup de soin ; 
elle était défendue par une garnison de trois mille hommes, 
et les Turcs, qui commençaient à se montrer par petites 
bandes aux environs, semblaient vouloir la protéger par 
des escarmouches que soutiendrait le canon de la place, 
Mais ces escarmouches, renouvelées pendant vingt-quatre 
leures et appuyées par des tirailleurs qui garnissaient les 
collines autour de Kustendgi, n'empächèrent pas le général 
Rudiger de pousser ses avant-postes à peu de distance 
des murs de la ville et de mettre en batterie cinquante 
pièces de gros calibre, qui ne devaient ouvrir leur feu 
qu'en présence de l'empereur. 
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De Babadagh, que sa situation dans une vallée char- 
mante avait fait choisir pour y installerLes malades de l'ar- 
mée russe et qui était devenu en peu de jours un immense 
hôpital, Nicolas avait porté son quartier-général à Beïdaout, 
village bulgare ruiné et dépenplé; puis, le 16 juin, au 
bord du beau lac Taschaoul. Plusieurs campements de ea- 
valerie russe étaient déjà disséminés dans une plaine im- 
mense à l'entour de ce lac. Les tentes du camp impérial 
farent dressées sur la cime d’une montagne qui dominait 
le pays animé de la végétation la plus riante. 

Pendant la mit, un orage épouvantable éclata tout à 
coup et bouleversa les campements; le vent et la pluie 
renversèrent les tentes; les chevaux, effrayés par le fon 
des éclairs, brishrent les cordes qui les attachaient au pi- 
quet et s'élancèrent au galop dans toutes les directions; 
les soldats se réveillaient au milien de l'eau. Les coups de 
tonnerre se succédaient ayce un tel fracas, répétés et mul- 
tipliés par los échos des montagnes, que tout le monde fat 
sur pied, comme si l'ennemi avait attaqué le quartier-géné- 
ral avec cent pièces d'artillerie, La térreur, la confusion 
étaient inexprimables, et il fallut que l'empereur allt en 
personne rassurer les troupes qui eroyaiont assister à la fin 
des temps et qui recommandaient leur âme à Dieu. 

Le quartier-général de l'empereur fut transporté, le 
47 juin, près du Rempart do Trajan, on arrière du camp de 
Audiger. Nicolas, sans descendre de cheval, alla aussitôt 
visiter les travaux de siôge devant Kustendgi et voir dé 
masquer lesbatteries qui lancèrent leurs premières bomboe 
dans la place. À son retour au quartier-général, il racon- 
nut le colonel Bibikoff, aide de camp du grand-duc Mi- 
chel, arrivant de Braïlow, à franc ctrier, et encore lout 
couvert de bone et de poussière. 
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— Je remercie Dieu! s’écria l'empereur, en caurant l'em 
brasser à Braïlow est à nous! 

Et, sans attendre que le colonel lui donnât des détails 
sur la prise de cette ville, l'empereur entra dans [a tente 
du feld-maréchal comte de Wittgenstein, eu lui disant avec 
émotion : 

— Dieu est avee nous, maréchal! Le grand-due Michel 
a pris Braïlow. C'est un grand fait d'armes. 11 me semble 
que le sultan va demander la paix. 

— Siro, lui répondit Le comio «lo Witigonstoin, la prise 
de Braïlow fait le plus grand honneur à $, À, 1, Mansoi- 
gueur le grand-duc Michel, mais je ne crois pas que la 
guerre soit encore près le finir, et je erains bion que nous 
ne venions pas à bout des Tures en une soule campagne. 
Votre Majesté y gagnera un plus grand nombre de vic- 
loires. 

— Ah! maréchal, reprit tristement l'emporour, nous 
avons l'un ot l’autre une terrible responsabilité. Ce n'est 
pas tout de vaincre : il faut autans que possible ménager 
le sang de notre armée. 

La nouvelle dle la prise de Rraïlow avait eireulé dans le 
camp, et les soldats, joyeux d'apprendre celte heureuse 
nouvelle, se rapprochaient (le la tente impériale, en pous- 
sant des hourras. L'empereur sortit de la tente avec lo 
come de Wittgenstein ; les hourras redoublèrent : 

— Mes enfants, leur dit l'empereur, je suis sr que vous 
vous distinguerez, comme vos camarades 80 sont distingués 
à Braïlow, quand les événéments vous le permettront. 
Yous savez, n'est-ce pas, que la gloire de ce grand fait 
d'armes revient de droit, pour la plus grando partie, à mon 
bien-aimé frère le grand-due Michel? 

Tous les assistants poussèrent de nouveaux hourras, en 
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mêlant au nom de l’empereur le nom du grand-due Michel. 
Nicolas avait fait venir l'aumênier du quartier-général : on 
apporta un lutrin, on mit dessus le livre des évangiles et 
les troupes se prosternèrent le front contre terre, pendant 
que le prêtre leur jetait de l'eau bénite : ensuite on chanta 
le Te Deum, et mille voix répétèrent le cantique d'actions de 
grâces. 

L'empereur rentra dans sa tente avec le colonel Bibikoff, 
ouvrit et lut Les lettres et les rapports de son frère ct se fit 
rendre compte verbalement de toutes les circonstances qui 
avaient accompagné la reddition de Braïlow. 

Dans la nuit du 45 au 46 juin, le grand-duc Michel avait 
parcouru _ les tranchées, pendant que les Turcs, qui sem- 
blaient avoir repris toute leur énergie, dirigeaient, sans 
interruption, un feu terrible sur les ouvrages des assit- 
geants, dans l'espoir de contraindre ceux-ci à abandonner 
leurs positions. Mais la présence du grand-duc maintint 
chacun à son poste, sous une grêle de balles et de mitraille. 

Les batteries de siége s'étaient tu ; au point du jour, elles 
recommencèrent à foudroyer la ville, et la mire, qui n'a- 





vait pas éclaté la veille, s'alluma tout à coup et fit sauter 
en l'air un bastion entier avec une centaine d'hommes : la 
lèche désormais était praticable, et le grand-duc disposa 
tout pour l'assaut. 

Cet assaut, dont l'issue ne paraissait plus douteuse, de- 
sait être livré pendant la nuit, et les troupes se massèrent 
dans les tranchées pour être prètes au premier signal. Mais 
on remarqua que les assiégés étaient sur leurs gardes et 
qu'ils travaillaient en foule à réparer leurs bastions déman- 
telés, en profitant du repos momentané des hatteries ru: 
Yers neuf heures du soir, ces batteries lancèrent quelques 
bombes qui éclairaient la brèche où s'était portée une foule 
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considérable d'ennemis; unc vive fusillade s'engagea aus- 
sitôt sur le front d'attaque, et l'on pensa que la garnison 
allait tenter une nouvelle sortie : un bataillon du régiment 
d'Azof et la résorvo de cavalerie se portèrent en avant pour 
défendre la tranchée; mais la sortie n'eut pas lieu. 

Le feu de la place s'éteignit tout à coup; les batteries de 
siégo so turent encore uno fois, et les troupes rentrèrent 
dans leurs quartiers. [1 y ent, cette nuit-là, une espèce de 
suspension d'armes. 

Le lendemain, aux premiers préparatifs de l'assaut, dix 
parlementaires sortirent de la forteresse, pour proposer de 
la rendre dans le terme de dix jours, si elle n’était pas secou- 
rue auparavant, Le grand-duc Michel, au lieu des dix jours 
d'armistice qu'on lui demandait, n'accorda qu'un délai de 
vingt-quatre heures à la garnison, en lui offrant une capi- 
tulation digne de son courage et motivée surtout par le 
désir d'arrêter l'eusion du sang. 

Les Tures avaient fait des perles immenses; ils man- 
quaient de vivres; ils voyaient bien que leur résistance était 
à bout : ils acceptèrent les conditions honorables qui leur 
permettaient de se retirer avec les honneurs de la guerre. 
Des drapeaux blanes furent arborés sur les remparts, et la 
ville de Braïlow devait être remise, le jour suivant, au pou- 
voir des Russes, 

L'empereur fat très satisfait des nouvelles que le colonel 
BibikofT lui avait apportées, et il le renvoya vers le grand- 
due Michel, avec des instructions secrètes qui concernaient 
moins la prise de Braïlow que la suite des opérations de la 
campagne. II lui faisait dire de venir le plus promptement 
possible faire <a jonction avec le troisième corps d'armée et 
qu'il l'attondrait sous le Rempart de Trajan, avant do cher- 
cher à rencontrer l'armée ollomane, qui se réur autour 
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de Schumla, L'empereur ne voulait pas mercher contre 
uette armée, qu'on disait déjà très nombreuse et grossis- 
sant tous les jours, avant d’avoir concentré les différents 
corps, que le général Roudzewiteh avait détachés à la fois 
pour s'emparer de Matchine, Hirsova, Toultcha et Kus- 
tendgi. 11 n'eût pas Gté sage de laisser ces forteresses dans 
es mains des Tures. On espérait d'heure en heure approndre 
qu'elles s'étaient rendues toutes, comme Matchine, ou 
qu'elles avaient été de vive force occupées par les Russes, 
et, dans cet espoir, l'empereur passa six jours entiers au 
quartier-général du Rempart de Trajon. 

Ce fut dans cet intervalle de temps, qu'il nomma le gé- 
néral-major Berg quartier-maitre général de la deuxième 
armée, en remplacement du prince Gortchakoff Il, chargé 
du commandement de la dix-huitième division d'infanterie, 
et qu'il adressa au général en chef comte ‘de Wittgenstein 
un rescrit, dans lequel il lui attribuait personnellement, par 
un excès de bienveillante délicalesse, tout l'honneur des 
principaux faits d'armes depuis l'ouverture de la cam- 
pagne. 

« Comte Pierre Christianovitch! Arrivé à L'armée peu de 
temps aptès l'ouverture de la campagne actuelle contre les 
Tutes, j'ai trouvé, à ma grande satisfaction, les principautés 
de Moldavie ct de Valachie déjà occupées par le mouvement 
rapide de nos troupes. Cet important succès, dû à vos sages 
dispositions, au commencement même des hostilités, à pré- 
servé les habitants de ces deux Principautés, de toutes les 
calamités dont ils ctaient menacés, en temps de guerre, de 
Ja part des Turcs. La promptitude du passage du Danube 
par nos Lroupes, la prise des forteresses d'Issakiche, de 
Matchine et de Brailow, sont le résultat de vos habiles com- 
binaisons et de l'exacte exécution du plan de campagne 
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adopt6; plus de trois cents pièces de canon et une quantité 
considérable de munitions de guerre, eulevées à l'ennemi 
depuis le commencement de la campagne, attestent les 
avantages que nous avons obtenus sur lui. Voulant vous en 
témoigner Ma reconnaissance el vous donner une marque 
de Ma sincère bienveillance pour vos services toujours dis- 
tingués et utiles, je vous envoie ei-joint les insignes en dia- 
mants de l'ordre de Saint-André. 
« Je suis votre affectionné. 








« Nicouas. 

eu exp lu Rermgurt le Tenÿan, sur x rsière Karassou, 9 (21, maux. &L) juin 
Dre 

Cependant, comme Le siége des différentes places qui 
avaient été investies simultanément semblait devoir se pro- 
longer, el que l'urivée du grand-due Michel à la tête du 
septième corps pouvait tarder de plusieurs jours, l'empe- 
reur résolut de porter en avant son quartier-général, 

L'emplacement qu'on avait choisi près du Rempart do 
Trajan, pour ÿ faire camper une partie de l'armée avec les 
bagages, paraissait sans doute avantageux au point de vue 
stratégique, mais il ofTrait, en revanche, bien des inconvé+ 
nients pour la santé des troupes. L'eau y était mauvaise et 
rare; des marécuges couverts le jonc exhalaient des 
miacmes putrides; Les pâturages, quoique la chaleur ne les 
eût pas encore desséchés, n'olfraient qu'une nourriture mal- 
saine aux milliers de bœufs qui servaient au transport des 
epprovisionnements et des pares d'artillerie : ces animaux 




















maigrissaient, perdaient leurs forees et périssaient en grand 
nombre; les fourrages ne suffisaient plus à la consommation 
des chevaux qui souffraient surtout du manque d'eau, La 
fièvre, cette terrible fiévre paludéenne, qui est une espèce 





d’empoisonnement général de l'individu, commençait à 


0 Google anTénél 





— 308 — 


sévir sous l'influence des grandes chaleurs, et tous les jours. 
on évacuait beaueoup de malades sur les hôpitaux d'Issak- 
teha et de Babadagh. Le bruit courut dès lors, que plusieurs 
cas de peste avaient été signalés dans les ambulances. 

Quoi qu'il en soit, le camp fut levé précipitamment au 
point du jour, le 24 juin, et transféré, à une demi-journée 
de marche, au delà du Rempart de Trajan, entre Rassova 
et Kustendgi, sur les bords d'une rivière profonde qui don- 
nait son nom de Karassou à cette vallée où les Nekras- 
sowtzy oreupaient plusieurs grands villages bâtis à la russe 
ct offrant l'aspect du bien-être et de la prospérité. Cette 
vallée était beaucoup plus salubre que le dernier campe- 
ment, et l'empereur ordonna que son quartier-général y 
resterait pendant plusieurs jours, moins pour y attendre 
des renforts que pour améliorer l'état sanitaire du troisième 
corps d'infanterie. 

A peine Nicolas avait-il parcouru et visité le nouveau 
camp de Karassou, qu'une eslafette vint lui annoncer la 
prochaine arrivée d'une division de chasseurs à cheval, 
qui, après une marche de deux millewerstes, allait se réu- 
ir, avec vingt-quatre pièces d'artillerie, au corps d'armée 
du général Roudzewitch. L'empereur, en effet, quand cette 
division défila devant lui, put constater que les hommes et 
les chevaux ne paraissaient pas avoir souffert d'une si longue 
route, qu'ils avaient faite si rapidement, car les régiments 
de la garde impériale, partis de Saint-Pétersbourg presque 
en même temps que les chasseurs à cheval, n'étaient pas 
encore parvenus dans le gouvernement de Mohilew. 

L'empereur reçut, ce jour-là même, des lettres du grand. 
duc Michel, qui lui donnait les détails les plus intéressants 
sur la reddition de Braïlow, et des rapports des généraux 
Rudiger, Orlof, Madatofl, qui lui annonçaient que les for- 
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leresses d'Hirsova, de Matchine et de Kustendgi, avaient 
capitnlé, 

La capitulation de Braïlow avait été signée dans la nuit 
du 19 juin ; aussitôt, Les troupes du septième corps d'infan- 
terie étaient entrées par la brèche dans la citadelle et avaient 
pris possession des batleries et des portes de la ville. 

La garnison de Braïlow, qui s'était défendue avec un 
eourage héroïque, avait obtenu la permission de sortit 
avec ses armes personnelles, en laissant dans la place les 
drapeaux, les dépôts d'armes etde munitions, l'artillerie et 
les archives, avec les débris de la flottille turque. Elle de- 
Yait être conduite sous escorte jusqu’à Silistrie, et, durant 
un délai de huit jours, les habitants auraient droit de ln 
suivre, sinon de rester dans la ville, où leur sûreté in- 
dividuelle, leur fortune et leur religion se trouvaient plei- 
nement garanties. Soliman-Pacha avait placé avec confiance 
ses malades eL ses blessés sous la sauvegarde du grand-duc 
Michel. 

L'évaeuation de la garnison commença dans la ma 
du 20 juin; quinze cents hommes se mirent en marche 
vers Silistrie, sous l'escorte du régiment de Porm, et Soli- 
man-Pacha, entouré de ses principaux officiers, présenta 
lui-même les clefs des poites au grand-duc, Ce malheureux 
énéral, qui avait fait ne si belle défense à Braïlow, eut 
imprudence de retourner à Constantinople pour y rendre 
compte de sa conduite : le sultan le traita comme il avait 
trailé les deux pachas d'Assakteha et lui fit trancher la tête. 

L'ordre et la tranquillité n'avaient pas été troublés un 
instant dans l'intérieur de la ville; les bazars s'étaient rou- 
verts, et l'on pouvait croire d'abord que la plupart des ha- 
bitants avaient pris le parti de ne pas quitter leurs foyers; 


mais leurs dispositions changèrent tout à coup, par suite 
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d'un mot d'ordre qui leur fut transmis de la part de leur 
Gouvernement, et plus de seize mille d'entre eux, de tout 
rang et de tout âge, s'exilèrent volontairement et partirent 
pour Silistrie, escorlés par les troupes russes. 

IL ne resta que des blessés, des malades, des pauvres ct 
des juifs. La garde de Braïlow fut confiée au régiment d'in- 
fanterie d'Oufa et à un bataillon de sapeurs. C'était plus 
qu'il n'en fallait pour garder une ville déserte et des hô- 
pitaux déjà remplis. 

On avait trouvé dans la citadelle deux cent scixante-dix- 
huit pièces d'artillerie, dix-sept mille pouds (283,990 kil.) 
de poudre et une énorme quantité de munitions, ainsi 
que d'immenses n ains, Le grand-duc Michel 
envoya, comme rophéee, à l'empereur, les clef de la forte- 

ing drapeaux et douze pavillons de la Mottille 
turque, en lui faisant savoir qu'il se mettrait en marche avec 
Le septième corps d'infanterie, aussitôt qu'il aurait vu partir 
Le dernier convoi des défenseurs et des habitants de Braïlow. 

La reddition de Matchine avait précédé celle de Bra 
low, eur, dès le 16 juin, Djafar-Pacha, qui commandait dans 
la place, avait entan 





















des pourparlers avec le colonel 
Rogowsky, chef des troupes de blocus, et, le lendemain, 
ils avaient signé ane capitulation, qui permettait à la gar- 
nison, forte de huit cents hommes, de se retirer, en dé- 
posant ses armes sur le glacis. Les assiégeants étaient 
entrés, tambour battant et enceimmes déployées, dans la 
forteresse, où l'on trouva sivanle-quatorze pièces de 
e mortiers et cinq inille pouds (83,300 kiL.} 
de poudre, avce des prosisions de loute espèce. Huit 
chaloupes eanonnibres turques, portant trente et une 
pièces d' ie, qui s'étaient relugiées sous Les murs de 
Matchine, tumbérent également au pouvoir du vainqueur, 
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Le blocus d'Hirsova avait duré sept jours et s'était ter- 
miné aussi par une capitulation, qui autorisait la sortie de 
la garnison, emportant ses armes particulières et se reti- 
rant sur Silistric. Mais lc licutenant-général prince Mada- 
tof, qui fit présenter à l'empereur les clefs de la forte- 
resse et quatorze drapeaux qu'on y avait trouvés, lui an- 
nonçait que les habitants, loin de profiter des avantages 
de la capitulation, qui leur donnait le droit de se retir( 
aussi à Silistrie, avaient demandé à ne pas être forcés de 
quitter la ville et à se soumettre à. la domination russe. 
La prise d'Hirsova avait livré aux assiégeants quatre- 
vingt-douze canons, six mortiers, trois mille cinq cents 
pouds (88,340 kil.) de poudre, cinquante mille boulets et 
une quantité considérable 1e provisions de houche, 
Quant à Kustendgi, la ville s'était rendue, après quel- 
ques jours de blocus et de bombardement, quoique le s6- 
raskier Hnsein-Pacha, qui était à la tête de l'armée otto- 
mane, qu'il concentrait autour de Schumla, eût envoyé à 
la garnison l'ordre de tenir jusqu'à la dernière extrémité, 
Mois la garnison avait préléré accepter une capitulation 
honorable et se diriger sur Bazardjik, en conservant ses 
armes, Les drapeaux, les canons et les munitions étaient 
restés dans la place. Le général Rudiger avait remis lu 
garde de gi an régiment d'infanterie qui porta 
nom du duc de Wellins 
Les Turcs n'avaient pas encore fini d'évacuer la fort 
resse, que le port était déjà ouvert à un convoi de vi 


six navires marchands, qui arrivaient d'Odessa chargés 
de vivres. 





























La possession de ce port, Hequel allait être en communi- 





cation jourualière avec Odessa, assurait pour l'avenir les 


approvisionnements de l 
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vaient au camp du troisième corps, par la voie de terre, 
d'énormes convois qui ne rencontraient sur leur route au- 
un obstacle, et les Nekrassowtzy s'empressaient, de leur 
côté, d'apporter aux Russes plus de provisions fraîches 
qu’on n’en pouvait consommer. 

A fallait, néanmoins, prévoir des difficultés sérieuses dans 
le transport des subsistances de l’armée, à mesure que les 
chalenrs deviendraient plus intenses et que le théâtre de 
la guerre s'éloignerait de la frontière russe. 

L'empereur, dès qu'il eut reçu du général Rudiger la 
nouvelle de la capitulation de Kustendgi, avec les ele et 
les drapeaux de la forteresse, prit avec lui quelques Cosa- 
ques pour escorte, et, accompagné du général Alexandre 
Berkendorf, qui avait essayé inutilement de le dissuader 
d'entreprendre une excursion aussi dangereuce, il était 
allé à cheval jusqu’à cette ville, où il se proposait de faire 
établir immédiatement des hôpitaux et des magasins. 

En traversant au galop les vastes plaies de la Do- 
brudja, il n'avait rencontré que des déserteurs turcs, qui 
s'enfuyaient à son approche, et des Nekrassowtzy, qui, 
sans le connaître et le prenant pour un officier du tzar, lui 
souhaitaient, en langue russe, toutes les bénédictions du 
ciel. L'empereur leur faisait jeter de l'argent, et il était 
déjà loin. que les sectaires, qui l'avaient reconnu à sa 
générosité, restaient prosternés la face contre terre, en 
priant Dieu pour la conservation des jours du tzar. 

La formalion des hôpitaux fixes dans toutes les villes 
fortifiées où devait rester une garnison russe, telle était en 
ce moment la préoccupation principale de l'empereur; non- 
seulement il avait à cœur de faire donner les soins les plus 
intelligents aux trois mille blessés qui étaient entrés dans 
les ambulanees depuis l'ouverture de la campagne, mais 
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encore il voulait que les blessés turcs, qui se trouvaient 
abandonnés à sa discrétion par l’égoïsme ou l’insouciance 
de leurs compagnons d'armes, ne fussent pas trailés au- 
trement que ses propres blessés. 

Il avait reçu, de sir James Wylies, inspecteur général du 
service do santé de ses armées, plusieurs rapports très 
explicites el peu rascurants sur la situation des hépitaux 
militaires de Braïlow, où Le nombre des malades surpas- 
sait déjà celui des blessés! La peste, qui avait fait son ap- 
parilion sur plusieurs points du littoral de la mer Noire, 
ne s'était pas encore montrée, du moins d'une manière 
certaine, sur les bords du Danube; mais le typhus com- 
mençait à faire des victimes dans les hôpitaux, et l'on 
pouvait craindre que la saison des grandes chaleurs ne 
favorisäl bientôt les progrès de l'épidémie. 

Le docteur James Wylies conseillait donc d'éparpiller, 
autant que possible, les malades, ct, par conséquent, de 
créer partont des hôpitaux stationnaires. 

Ce fut à la suite des importantes communications du 
médecin en chef de l'armée russe, que l'empereur lui 
adrecsa le roserit suivant, qui témoignait hautomeut de 
l'estime et de là confiance que ce savant et habile prati- 
cien avait conservées auprès de l'anguste successeur de 





son ancien matire, Alexandre [°° : 

« J'ai éprouvé une vive satisfaction, en m'assurant, par 
vos élats de situation des bles: pendant le siége de 
Brailosy, que, sur plus de deux mille officiers de tous grades 
et soldats, confiés à vos soins, lé nombre de ceux qui ont 
succombé à de graves blessures a été comparativement 
très peu considérable, tandis que beaucoup de blessés, 
se sont trouvés en état de reprendre leurs 
places dans les rangs de leurs braves compagnons d'armes, 
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et que la majeure partie de ceux qui reslent encore dans 
les hôpitaux offre l'espoir certain d'une guérison pro- 
chsine. D'aussi heureux résultats no pouvaient s'obtenir 
qu'à l'aide d'une parfaite organisation du service de santé 
iles armées ; qu'à l'aide de l'activité, du zèle et du talent 
des officiers de santé, Mais ces mêmes résultats, Je mo 
plais à vous les attribuer presque tout entiers, à vous à qui 
l'on doit uno bonne administration médicale dans l'armée, 
et qui, chef de tous les médecins qui y sont employés, avez 
su, dans cette dernière occasion, animer vos subordonnés 
par votre présonee, et leur donner nn honorable exemple 
au milieu de tous les dangers des combats, Je remplis un 
devoir qui m'est doux, en vous témoignant Ma 
connaissance de vos services, ul 





incère re- 





lement consacrés à secou- 


ntrépides défenseurs de Notre 








rir, à soulager, à sauver les 
juste cause, services aussi glorieux, aussi respcctables que 
ceux rendus les armes à ln main, 

« Je suis à jamais votre affectionné. 


« Nicozas. 
6 An eme de Korsecen, 38, mou a jun 182 à 


James Wylies m'avait pas caché à l'empereur que le 1y- 
phus pouvait, d'un moment à l'autre, envahir les hôpitaux 
militaires, ct que la peste, qui régnait dans la plupart des 
îles de l'Archipel ot qui décimait l'armée égyptienne en 
Morée, pouvait aussi être apportée par un navire de com- 
mérce à Odessa, ou dans lout autre port russe. L'empereur, 
préoccupé de ecs sinistres présuges, ordonna des mesures 
sanitaires plus rigoureuses pour les quarantaines, et n° 
pargnë aucune précaution capable d'arrêter le fléau qu'il 
redoutait. Ses yeux étaient tournés sans ersse vers Odessa, 
où l'impératrice prenait Les bains dle mer. 
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Cette ville, de fondation si récente, n'avait pas encore 
d'hôpitaux assez vastes el assez bien organisés, pour qu'on 
yenvoyät en convalescence los malades et les blessés que 
le docteur Wylies voulait faire sortir, le plus tôt possible, 
des hôpitaux de l'armée, avant que l'épidémie vint à s'y 
déclarer. Pour l'établissement d'un nouvel hôpital, qui de- 
vait être prêt à recevoir, au besoin, dix à quinze mille 
convaleseents, l'empereur savait bien d'avance que la cha- 
rité publique ne lui ferait pas défaut, Il adressa, en consé- 
quence, le rescrit suivant an comte de Worontzoff, gou- 
verneur général de la Crimé 

« Comte Michel Séménoviteh! Le zèle et l'empressement 
que j'ai reconnus dans Les habitants d'Odessa à aller au- 
dovant de tout ée qui peut contribuer au bien de l'Empire, 
Ale sont de sûrs 























ants que, dans les circonstances de la 
guerre actuelle, ils donneront dle nouvelles preuves de ces 
sentiments, en 


nant les malades et les bless 





qui doi- 
ns la ville, et pour lesquels 
sera nécessaire d'organiser un hôpital. À cet ellet, Je 
vous charge de porter à leur connaissance, qu'en confiant 
à leurs soins les braves qui sacrifient leur vie pourle bien 


vent être amenés de l'arméo « 











de la patrie et pour la prospérité do lenr ville, qu'une 





ix solide peut seule maintenir, Je suis pleinement assuré 
qu'ils rempliront, dans toute son étendue, le devuir de 
citoyens zélés et justifieront Mon attente, par le prompte 
organisation d'un hôpital et par l'actixité qu'ils mettront 
à soulager les souffrances des braves défenseurs de la 
patrie. 

« Je vous charge, en même lempe, de convoquer les 
principaux habitants, et, après lenr avoir fait connaître 
Mes intentions, de prendre, de concert avec eux, les ur- 
rangemenis que vous jugerez les plus propres pour l'or- 
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ganisation de l'hôpital et le choix de l'emplacement le 
plus convenable et le plus commode pour un pareil éta- 


blissement. 
« Je suis votre affectionné. 





« Guartier-gtnéral de Karassou, le 19/2 juin 1898.» 


L'appel de l'empercur fut entendu : la population 
d'Olessa y répondit aussitôt par des dons volontaires, q 
s'élevérent, dens l'espace de trois jours, à plusienrs mil 
lions de roubles. Une commission, composée du maire de 
la ville, de l'inspecteur de la quarantaine et capitaine du 
port, ct de trois notables négociants, fut chargéo de re- 
cueillir les fonds, de choisir immédiatement la place du 
nouvel hôpital et de faire commencer les travaux, pendant 
que les malades et blessés soraiont logés provisoirement 
dans les locaux de la quarantaine, qui furent approprids 
pour recevoir douze à quinze cents convalescents, qu'on 
allait évacuer de Braïlow et de Babadagh sur Olessa, 

L'impératrice se mit à la tête de la souscription, avec 
cette ardeur de bienfaisance, qui est innée dans la famille 
impériale de Russie, et son exemple fit des prodiges d'é- 
mulation, non-seulement à Odessa, mais encore dans toutes 
les villes de Crimée, qui voulurent contribuer aussi à la 
fondation des hôpitaux de convalescence de l'armée. 

Ce n’était pas la première fois depuis le commencement 
de la guerre, que l'empereur avait fait appel avec con- 
fiance à la coopération généreuse et désintéressée de ses 
sujets. Quand il s'était agi du transport des magasins de 
l'armée, les nobles et les paysans, dans les gouvemements 
es, avaient fourni, à leurs frais, les che- 
ires à l'im- 

















voisins des front 
sans, Les chariots el Jes conducteurs né 
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mense service des approvisionnements, et personne ne 
s'était plaint alors de participer à cette espèce de corvée 
que chaeun regardait comme une dette qu'il fallait payer à 
la patrie. 

Nicolas avait adressé, à cette occasion, le reserit suivant 
à la noblesse du gouvernement d'Ekatherinoslavr : 

« L'établissement de magasins ambulants, nécessités par 
la marche de nos troupes au delà des frontières, vous a 
fourni une nouvelle occasion de donner des preuves de 
votre zèle pour le bien public. À peine aviez-vous reçu los 
instructions nécessaires, que vous vous êtes empresés de 
les mettre à exécution et d'animer, par votre exemple, les 
paysans qui devaient supporter cette charge. En moins de 
deux mois, le nombre complet de conducteurs, de chariots 
et tous les approyisionnements se sont trouvés réunis sur le 
point désigné. En inspectant le parc d'Ekatherinoslaw, Nous 
avons eu lieu de Nous convaincre personnellement de votre 
zèle, et Nous avons vu que rien n'avait 6té épargné pour 
exécuter Nos ordres avec exactitude et remplir dans toute 
leur étendue les devoirs de fidèles sujets. 

« Ayant fixé Notre attention sur vosutiles efforts, Nous en 
exprimons Notre reconnaissance impériale et Notre entière 
satisfaction à tous ceux qui y ont pris part et particulière- 
ment à Notre aimée et fidèle noblesse du gouvernement 
d’Ekatherinoslaw. Tant que de semblables sentiments ani- 
meront les enfants de la Russie, elle ne cessera d’être dans 
un état forissant, et sa prospérité sera un témoignage écla- 
tant du sincère dévouement au trône et à la patrie, qui, chez 
eux, passe de génération en génération comme un précieux 








héritage. 
« Je suis votre alectionné, « Nicouas. 


ee Odesa, le A0 ma 1848 » 
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Cependant l'empereur ne laissait pas que d'être inquiot 
de cette accumulation de malares dans la ville où séjournait 
l'impératril il essaya d'amener insensiblement son au- 
guste épouse à changer de résidence, et même à retourner 
à Saint-Pétersbourg. L'impératrice fit semblant de ne pas 
le comprendre, pour n'avoir pas l'air dle résister à sos dé 
sirs. Elle lui éerivait tous les jours, et elle se félicitait sans 
cesse de l'heureuse influence que le stjour d'Odessa avait 
sur sa santé : 

« J'espère, disair-elle dans une de ses lettres, que la 
santé de Votre Majesté, Sir, est aussi bonne que la mienne, 
malgré les fatigues inséparables de la guerre, et d'une 
guerre aussi pénible. Mais, ce qu'à Dieu ne plaise, si Votro 
Majesté venait à tomber malade, comme cela est arrivé 
devant Braïlow, la travorsée d'Odessa à Kustendgi n'est 
pas longue, par bonheur : je svrais bientôt rendue auprès 
de mon bien-aimé époux, » 

Voulant donner satisfaction au désir exprimé par l'em- 
pereur et mettre fin à sos inquiétudes, l'impératriee avait 
consenti à quitter la ville pour établir sa demeure d'été 
dans une délicieuse maison de campagne, située au bord 
de la mer, à quelques werstes d'Ollessa, Celle maison, up- 
partenant à un Français, le baron Rainaud, avait été gra- 
ieusement oMerte à l'impératrice, qui Sy installa pour 
prendre les bains dle mor. 
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L'impératrice-mère avait dissimalé, au moment du dé- 
part de l'empereur, la profonde tristocse que co départ lui 
causait. 

Quand elle eut vu partir aussi l'impératrice Alexandra, 
elle ne se ft plus violence pour cacher son chagrin et elle 
se reuferma plusieurs jours, ne recevant pas même les per- 
sonnes de son entourage intime, afin de donner libre cours 
à ses amères pensées el à ses larmes, car, en songeant à 
l'absence de son auguste fils, elle pensait toujours au dler- 
nier voyage dle son fils ainé l'empereur Alexandre. 

Elle reprit cependant un peu d'ascendant sur elle-même ; 
l'espoir et la confiance, qu'elle puisait surtout dans une 
piété sincère, lui revinrent par degrés : elle se dit que la 
Providence l'avait éprouvée trop cruellement pour vouloir 
la frapper encore. Elle se sentait fortifiée et rassurée d'ail- 
leurs par les lettres pleines d'affection et de respect, que 
l'empereur lui adressait souvent, comme ille lui avait pro- 
mis en la quittant. 

Elle put bientôt, pour se distraire, s'occuper des affaires 
du Gouvernement, que lui soumettaient à tour de rôle les 
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présidents du Conseil de l'Empire et les ministres. Elle ne 
vécut pas moins retirée, avec les dames de sa maison, sur- 
tout celles qui, comme la baronne d'Adlerherg, partici- 
paient le plus à ses œuvres de bienfaisance et à l'adminis- 
fralion des grands établissements de charité publique. 

Tous les jours aussi, elle mandait auprès d'elle le grand- 
due héritier, et elle ne comptait pas les moments qu'elle 
consacrait à des entretiens avec ce jeune prince, chez qui 
elle retrouvait à la fois la fermeté ct l'énergie du père, la 
douceur et la bonté de la mère, le maintien, les traits et 
la physionomie de l’un et de l'autre. 

Le prince d'Orange, qui avait ecompagné l'empereur 
jusque dans la province de Vitebsk, était revenu à Saint- 
Pélersbourg, pour y attendre sa belle-sœur, Marie Pav- 
lovna, grande-duchesse héréditaire de Saxe-W 












ar, 


Cette princesse, qui n'avait pas vu son auguste mère 


depuis plusieurs années, s'était engagée à venir consoler 
l'impératrice-mère de l'absence de tous ses enfants. Elle 
arriva, en effet, le 27 mai, au château de Pavlowsky, où 
l'impératrice Marie lui avait donné rendez-vous, pour la 
recevoir, en quelque sorte, au milieu des souvenirs de son 
enfance, qui s'était écoulée en partie dans cette résidence 
impériale, 

La grande-duchesse héréditaire de Saxe-Weymar n'ame- 
nait avec elle que sa seconde fille Marie-Louise-Auguste, 
âgée de dix-sept ans, dont le mariage avec le prince Fré- 
déric-Guillaume-Louis de Prusse était déjà projeté, comme 
pour refaire une alliance de famille que la mort avait brisée 
l'année précédente (26 mai 1897), eu frappant le prince 
Charles de Prusse qui venait à peine d'épouser la princesse 

farie de Wurtemberg. Cette princesse, dont le veuvage 
prématuré avait été réjoui par la naissance d'un fils, res- 
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tait auprès du vieux roi de Prusse, qu'elle entourail do 
soins affectueux. 

Le grand-due héréditaire de Saxe-Weymar, avait promis 
aussi de rejoindre sa femme à Saint-Pétersbourg et d'y 
passer quelques semaines auprès de son auguste belle- 
mère, jusqu'au retour de la grande-duchesse Hélène qui 
était alors avec sa fille Marie aux eaux d'En 

Tous ecs arrangements avaient été fixés el convenus 
d'avance, avec une délicate attention, par l'empereur et 
surtout par l'impératrice Alexandra, qui voulaient, autant 
que possible, charmer la solitude de l'impératrice-mère, 
en lui conservant, pendant leur absence, les jouissances 
de la vie de famille. 

Aussi, le 2 juin, l'impératriee-mère, à l'occasion de la 
fête de son fils, le césarévitch Constantin, qu’elle ne man- 
quait jamais de célébrer en famille avec toute l'effusion de 
sa tendresse maternelle, se trouva entourée au moins de 
quelques-uns de ses enfants, gendres et petits-enfants. 

Le prince d'Orange était resté exprès jusqu'à cette fôte, 
qui coïncidait avec celles de la grande-duchesse Hélène et 
du grand-duc Constantin, le plus jeune des flade l'empereu: 
le grand-duc héréditaire de Saxe-Weymar venait d'arrive 
ils assistèrent l'un et l'autre, ainsi que la grande-duchesse 
héréditaire deSave-Weymar et sa fille la princesse Auguste, 
à la messe solennelle que l'impératrice-mère ft célébrer, 
en sa présence, dans la chapelle du palais d'Hiver. Après 
la messe, l'impératrice-mère reçut les hommages dés mem- 
bres du Conseil privé, des ministres, des généraux et de 
toutes les personnes de la cour, qui n'étaient pas parties 
pour Odessa. 

Pendant le diner qui suivit cette réception officielle, on 
remarqua plusieurs fois que Les veux de l'imparatrice-mère 
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se mouillaient de larmes : elle pensail aux chers absents, 
à la guerre et aux coups imprévus du sort. 

Le prince d'Orange partit le lendemain, et elle ne devait 
pas conserver longtemps anprès d'elle sa fille, la grande 
duchexse héréditaire de Saxe-Weymar et sa petite-fille, la 
princesse Auguste, charmante personne pleine de grâces 
et d'instruction, qui prenait un vif intérètau rangement de 
ses collections de livres, de gravures et de médailles, et qui 
l'aidait à soigner ses fleurs et ses plantes rares à Parlowsky 
et à lelaguine. 

Peu de jours après, on reçut la triste nouvelle de la mort 
subite du grand-due régnant de Saxe-Weymar, Charles: 
Auguste, un des plus vieux amis de l'impératrice-mère, 
laquelle fut très sensible à cette perte imprévue et y trouva 
la réalisation de sos funèbres pressentiment: 

L'impératrice-mére, en prenant le deuil à l'occasion de 
celte mort, persista plus que jamais à se renfermer dans 
son intérieur et à n'avoir pas autour d'elle, perdant l'a 
sénce de son auguste fils, l'apparence même d'ine cour, 
excepté dans des circonstances solennelles où il faudrait 
célébrer des fêtes de famille, comme l'anniversaire «le la 
naissanee de l’empereur (25 juin), eu rendre grâce à Dieu 
des victoires de l'armée russe. 

Son premier soin fut, comme toujours, de s'occuper des 
établissements de bienfaisance et de charité publique, qui 
formaient, disait-elle, les différents gouvernements de son 
empire. Elle avait obtenu, que l’empereur, avant son di 
part, autorisät l'hôtel-de-ville de Saint-Pétersbourg à faire 
au Lombard, pour vingt-quatre ans, un emprunt de un 
million deux cent cinquante mille roubles, destiné à orga« 
miser, dans la capitale, de nouvelles institutions charitables 
et à améliorer celles qui y existaient déjà. 
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L'empereur avait, en même temps, adressé un second 
rescrit au gouverneur-général militaire de Saint-Péters- 
bourg, pour lui ordonner de soumettre à l'impératrice- 
mère les plans d'un hépital qu'on devait fonder dans le 
quartier de Vassili-Ostrow. Les plans approuvés par l'im- 
pératrice-mère, on 








immençé sur-le-champ les travaux, 
au moment même où l'on posait, à Mocrou, la première 
pierre d'un hôpital qui ne devait pas contenir moins de 
quatre cent cinquante lits et dont les dépenses allaient 
être couvertes par une souscription volontaire à laquelle 
riches et pauvres avaient pris part, sous les auspices de 
l'empereur et de l'impératricc-mère. 

Ces noms augustes reparaissaient sans cesse en tête de 
toutes les souscriptions 








avaient ln bienfaisance pour 





objet, et l'empereur, pour ajouter un motif d'émulation à 
cette généreuse initiative des classes privilégiées en faveur 





desmisères et des souffrances du peuple, avait vouluque tous 
ses enfants, les grands-uus et les grandes-duchesses, fuscont 
inscrits, dès leur naissance, comme bienfaiteurs et protec- 
teurs de l'Hospice pour lus maladies d'yeux, qui, depuis sa 
fondation, encouragée par l'État, mais due à des cotisations 
particulières, avait pu rendre tant de services sous les aus- 
piees d'un comité administratif nommé par Sa Majesté im- 
périale. 
Cet Ios 
chaque année par l'augmentation des malades que Ini en- 
voyaient tous les gouvermements de la Russie où les maux 
d'yeux sont si fréquents ct si graves à cause de la tempé- 
rature locale, n'avait pas d'autres ressources que l’inépui 








e spécial, dont l'utilité so trouvait constaté 














sable charité de ses souscripteurs, et quant sa cuisse 6 
vide (ainsi, à la fin de l'exercice de 1827, il n°y restait que 
cent cinquente-neuf roubles dix copcks), il suffisait d'un rap- 
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port du comité dirigeant, adressé à l'empereur ou à l'impé- 
ratrice-mère, pour que l'argent des dons anonymes où n6- 
minatifs vint affluer de toutes parts et répondit à lous les 
besoins du service médical. 

— La Russie, disait un jour l'impératrice-mère à la prin- 
cesse Wolkonsky, est la terre bénie de la charité chrétienne. 
Nous pouvons dire que nous n'avons pas de pauvres, puisque 
chez nous les pauvres sont nourris, logés et vêtus aux frais 
des riches. 

L'empereur était toujours heureux de seconder et de 
favoriser les œuvres de bienfaisance de sa vénérée mère, 
qui ne s'immisçait pas dans l'administration politique du 
pays et qui se Lenait ausi éloignée que possible de toute 





influence personnelle dans le Gouvemement. 

Cependant, en certaines occasions, lorsque son auguste 
fils l'avait consultée ou lui avait exprimé de l'incertitude ou 
de l'embarras sur dés questions d'État, l'impératrice-mère 
n'avait pas hésité à user de son crédit et de son influence 
pour faire triompher une idée juste et salutaire. Ainsi, ce 
fut elle qui, par un sage conseil, mit fin à la longuc ct triste 
enquète, que Nicolas avait ordonnée, depuis près de deux 
ans, sur les abus de confiance, les vols et les dilapidations de 
toute nature, dont le département de la marine et celui des 
forêts de bois de construction maritime avaiant 6t6 le théâtre 
permanent durant un grand nombre d'années. 

Quoique les preuves matérielles des délits eussent dis= 
paru la plupart dans l'incendie du Gastinoï-Dvor de Cron- 
stadt, l'enquête avait répandu la lumière sur les manœuvrés 
ténébreuses des auteurs de ce pillage organisé dans les 
magasins et les chantiers de la marine impériale : trente 
où quarante coupables, sinon les plus coupables, étaient 
déjà condamnés et transportés en Sibérie. Il en restait beau- 
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coup d'autres à découvrir ou plutôt à punir, car on était 
sur la trace de leurs malversations. 

Le comte Kotchoubeï, président du Conseil de l'Empire, 
après avoir dirigé les opérations secrètes du Comité d'en- 
quête, alla trouver l'impératrice mère qui l'honorait d'une 
confiance et d'une amitié à toute épreuve; il lui représenta 
que pousser plus avant les recherches dans l'affaire mal- 
heureuse qui avait déjà fourni un grand nombre de condam- 
nations à la vindicte de la loi, ce serait s’exposer à dépasser 
le but et à englober dans un procès scandaleux une foule 
de fonetionnaires du premier ordre. [l en dit assez à l'im— 
péralrice pour qu'elle comprit comme lui la nécessité de 
passer l'éponge sur le déplorable gaspillage qui avait eu 
ieu sous le dernier règne dans les services de la marine et 
dans les ateliers de construction maritime. 

Elle nent pas de peine à faire partager son opinion à 
l'empereur, qui approuva la proposition de clore les travaux 
du comité d'enquête, espérant, ditil, que la leçon profite- 
rail à ceux qi avaient pu craindre d'être compromis dans la 
procédure criminelle et qui se trouvaient amnistiés, sans que 
leur nom eût été prononcé. Le comte Kotchoubeï, en effet, 
posa des conclusions en ee sens, dans la dernière séance 
des commissaires instructeurs, et l'empereur, la veille de 
son départ pour l'armée, avait signé le rescrit suivant, qui 
ne fut connu que six semaines plus tard, et qui rasura 
bien des consciences troublées : 











Au président du Conseil de l'Empire, conseiller privé actuel, 
comte Kotchoubet. 


« Comte Victor Pavlovitch! D'après les rapports qui 


avaient été mis sous Mes yeux, en 1826, sur les abus qui 
ut EL 
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existaient dans la préparation et la fourniture des bois 
pour la marine, J'avais jugé utile de créer, sous votre 
présidence, un Comité spécial pour faire une enquête rela- 
tive à ces abus, ct d'établir des règlements propres à en 
prévenir le retoi venir. Ce Comité, dont les fone- 
tions se sont prolongies jusqu'à ce jour, a rempli, avec le 
succès désiré, la mission qui lui avait été confiée. Des re- 
cherches exactes el sévères ont mis à découvert tous les 
abus qui existaient, ainsi que leurs fauteurs, et ont pro- 
curé une connaissance parfaile de l'état acluel des forêts 
fournissant des bois de construction pour la marine, qui 
existent dlans l’Empire, et des moyens d'en tirer les eppro- 
la flotte. A la suite du projet 
de réorganisation de l'administration de ces forèts, dont 
l'examen a été fait par Je Conseil de l'Empire, il sera né- 
cessaire de préparer de nouveaux règlements pour cette 
administrations mais les renseignements réunie par le Co- 
mité pourront être employés avec confiance, pour servir à 
leur rédaction. 

« En rend 




















at pleine el entière justice aux opérations du 





Comité, qui ont parfaitement répondu au but de son insti- 
tution, Je me fais un plaisir de vous en témoigner Ma sa- 
tisfaction particulière, ainsi qu'aux autres membres du 
Comité, mes aides de camp généraux l'amiral Séniavine 
et les généraux de cavalerie Golenistcheff-Koutousoff et 
comte Tchemischef, et le sénateur KasadaïeM, ainsi qu'à 
mon secrétaire d'État Bloulo®, qui a rempli les fonctions 
de chef à la chancellerie du Comiti. Je vous charge, en 
même temps, de prendre les mesures convenables, tant pour 
la clôture du Comité, que pour faire effectuer, conformé- 
a émis dans sa séance du 90 mars 




















ment à l'avis qu'i 
(1 awil, nouv. st.) dernier, la remise de ses papiers, 
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partie aux Archives de l'Empire eL partie au ministère de 
lu marine; ces demiers devant étre remis, par la suite, 
au département des forêls de bois de construction mari- 
time, lorsqu'il sera organisé. 

«les 





tonjours votre affectionné. 
& Nicutas 
« Saint-Pétersbours, 28 avril (5 ini, uv 84) 1828,» 
L'impératice-mère était aussi intervenue, et plus d'une 
fois, dans les affaires de Pologne, auprès de l'empereur, 
mais soulement lorsque le grand-duc Const 








priée de le faire, en son privé nom, c'es 
ser soupçonner qu'elle agissuit se 
réviteh. 

Aussi, avait-elle employ 
nier voyage du césaréviteh 
plaider la 
nulation des travaux de La première Commission, chargée 
de rechercher les fauteurs des Sociétés secrètes dle la Po- 
logne, étaient renvoyés devant La Haute Cour, mais pour 
préparer l'empereur au dénoüment probable de ce fatal 


e pr 





-a-dire sans ais- 
s li 





uspiration du césa- 





ous ses efforts, depuis le der- 
Saint-Pétersbourg, non pour 


és polo 





ause des huit acei 





qui, après l'an 











procès, qui avait pris le caractère d on m3 








tionale contre la Russie, et qui devait être à la fois un 
triomphe et un encouragement pour les conspiruteurs. 
Le grand-duc Constantin était désolé et indigné de cos 





manœuvres iles p 
l'agitation géné 
logue, il pensa que Le plus prompt apaisement de etre 
agitation profonde serait la plus sage mesure à conseiller 


S extrèmess toutefois, en présence de 





le que le procès des Huit causait en Po- 


au Gouvernement impérial. Ce conseil, cepentant, à ne 
l'avait pas donné lui-même à l' 


demandé à son auguste mére de 





mpereur, mais il avait 








aire inspira 





de le prendre sous sa responsabilité personnelle. 





it 





Niceles, pour la première fois, ne s'était pas rendu im- 
médiatement à l'avis de l'impératrice. Il s’abstint néan- 
moins de toute résolution violente, et il ne témoigna pas 
même son mécontentement à plusieurs membres de la 
Diète, qui, par faiblesse plutôt que par opposition melveil- 
lante, avaient prêté les mains à celle espèce de conspira- 
tion légale. 11 avait quitté Saint-Pétersbourg, avant de 
connaitre le jugement que la Haute Cour venait de rendre 
à Varsovie. 

Les débats du procès avaient été publies; ils avaient 
excité constamment, pendant un mois entier, l'intérêt d’un 
nombreux auditoire, composé de l'aristocratie polonaise, 
et la sympathie ardente, que tous, juges, avocats, témoins 
et spectateurs, manifestaient aux accusés dans l'enceinte 
du prétoire, se communiquait spontanément au dehors 
dans toutes les classes de la nation. 

La Haute Cour avait permis aux aceusts de choisir leurs 
défenseurs parmi les membres du barreau de Varsovie, el 
ces avocats, qui appartenaient la plupart à la Société pa- 
triolique, qu'on avait mise en cause dans la personne de 
huit de ses principaux membres, ne contribuèrent pas peu 
à passionner les débats. Les accusés vinrent en aide à la 
défense, par leur exaltation, et, malgré la violence de 
leurs opinions politiques, malgré l'injustics de leurs ré- 











criminations contre le gouvernement russe, ils se mon- 
trèrent animés d’un patriotisme sincère, tout aveugle qu'il 
Te 

Ce fut ce patriotisme qui les sauva, car leur culpabilité 
ressortait évidente de tous les faits et de tous les témoi 
gnages. Les jugesde la Haute Cour ne trouvèrent pourtant 
pas de preuves suffisantes pour établir cette culpabilité, 
et, sans tenir comple des chefs d'accusation, déclarérent à 





Google LNERERT D RLIFO 


— 5 
l'unanimité, moins une voix, que les accusés n'étaient pas 
coupables de haute trahison. 

Cotte voix unique, qui avait protesté contre un acquit- 
tement, qu’on pouvait, à bon droit, considérer comme un 
déni de justice, c'était la voix du général Vincent Kra- 
sinski, vice-président du tribunal. Il m'avait pas, d’ailleurs, 
dissimolé son sentiment, vis-à-vis de ses collègues, et, plus 
d'une fois, dans les séances où le tribunal examinait à 
huis clos les charges qui pesaient sur chacun des accusés, 
il avait exprimé le regret de ne pouvoir absoudre des cou- 
pables, chez lesquels il reconnaissait des sentiments et des 
intentions vraiment patriotiques. IL avait émis la proposi- 
tion de les recommander, après l'yrèt, à la démence du 
ter, car il ne prévoyait pas que ect arrêt pt être un ac- 
quittement définitif pour In plupart des accusés. 

Le jugement, rendu à la fin du mois de mai, aux ap- 
plaudissements de l'assemblée entière, fut accompa 
d'un rapport à l'empereur, dans lequel le président du 
Sénat, Pierre Biélencki, avait osé dire, en propres termes, 
que, nonobstant les résultats de deux procédures, qui con- 
éluaient lune et l'antre à le condamnation des prévenus, 














a il ne pouvait trouver de erime, là où il ne voyait, de 
la part des acensés, que les preuves des plus grandes 
vertus, » ‘ 

Le grand-due Constantin, constemé de cette audacieuse 
protestation du Sénat polonais, et craignant les suites de 
a colère de l'empereur contre la Pologne, qui était ré6el- 
lement complice de la partial indulgence des membres de 
la Haute Cour, écrivit à son augnste frère, qu'il avait, de 
sa pleine autorité, suspendu la publication de l'arrêt : une 
ordonnance du Conseil des ministres du royaume de Po- 
logue, contre-sianée du secrétaire d'État Vozniçhi, déclara, 
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en elfet, que ectte publication n'aurait lieu qu‘ 
décision souveraine de Sa Majesté. 

En même temps, lo césarévitch fuisait intervenir de 
nouveau l'impératriec-mère auprès de Nicolas, pour le pré- 
parer à la clémence ct pour: l'amener, par degré 
pas reméltre en cause une affa 





prés 1à 











ne 
malheureuse, qui avait 
allumé en Pologne un foyer d'opposition et de malvcillance 
contre le Gouvernement russe. 

L'empereur était à son quartier-général de Babadagh, 
lorsqu'il reçut, avec la lettre de Constantin, le rapport du 
président du Sénat et l'arrêt de la Haute Cour de justice. 
Par un rescrit adressé au césaréviteh, il annula cet arrêt, 
attendu que Le tribunal de la Diète, ayant écarté de l'ac- 
cusation le chef de haute trahison, aurait dù se déclarer 
incompétent ct renvoyer la cause devant Les tribunaux or- 
dinaires, aux termes de Particle 152 de la Charte constitu- 
tionnelle du royaume de Pologne, lequel article n’attribuail 














au Sénat que la connaissance des crimes d'État ; en consé- 
quence, la Hante Cour devait être, une seconde fois, saisie 
de la même cause, pour rendre un jugement criminel ou 
pour déclarer son incompétence. 

comp 











mait bien que la nationalité polonaise 
avait posé de tout son poids dans la balance de là justice, 


et que C'était le premier essai d'une coalition qui se formai 
en Pologne, pour appel 


Li 











r, Lôtou tard, le pays à reconqué- 
san indépendance, en secuent le joug de la domination 
nisse, 











mère, il se content de leur faire transmettre l'amère 
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expression de son mécontentement, par l'argane de Va- 
lentin Sobolewski, président du Conseil des ministres de 
Pologne. 

Les sénateurs, qui avaient méri 
ches du tzar, devinrent, en compensation, les chjets d'une 
sorte d'ovation populaire; quant au général Krasinski, 
dont le vote, dans le jugement des huit accusés, fut d'au- 
tant moins ignoré, qu'il en accepta hautement la respon- 
sabilité, et qu'ilne chercha pas même à s’en justifier, il se 
vit désigné à la haine et à la vengeance de ses compa- 





le blime at los repro- 





iriotes, 

L'empereur lui avait transmis, dans les lermes les plus 
flateurs, le témoignage de sa satisfaction. Le bruit courut 
que Krasinski allait être nommé lieutenant du roi de Polo- 
gne. Krssinski jugea nécessaire alors, pour imposer silence 
à ses adversaires, de faire dire respectnensement à l'em- 
pereur, qu'il n'accepterait rien qui pat resembler à une 
récompense, car il n'avait fait que son devoir, un devoir 
oureux et pénible, en gémiscant, au fond du cœur, de 
condamner des hommes qu'il eslimait à cause de leur dé- 
vouement à leur patrie, et qu'il ne jugeait pas moins cou- 
pables aux yeux de la 

Les amis de Krasinski firent frapper en son honneur 
des médailles avec cette inseription : les Polonais à la 
Vertul L'opinion publique parut revenir à des sentiments 
moins hostiles à son égard, et l'on exposa, dans toutes les 
rues de Varsovie, son portrait, accompagné de l'éloge du 
sa conduite au tribunal de la Ditte ; mais l'esprit de parti 
continuait à le poursuivre d'odicuses ealomnies et à le re- 
présenter comme vendu à la Russie. 

L'empereur, se conlormant, à regret, aux vœux mani- 
festés par ce juge intègre et courageux, évita pourtant de 
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le signaler à l'animadversion dé ses ennemis, par des mar- 
ques de distinction, qu'il eût été heureux de lui accorder 
dans celte circonstance : il ne lui envoya ni décoration, 
ni présent ; il Jui écrivit seulement une lettre autographe, 
dans laquelle il lui disait que son pays le récompenserait 
un jour, par la main de son souverain, de s'être montré 
inexorable dans l'application de la loi et d'avoir dédaigné 
une popularité de mauvais aloi pour rester fidèle à ses 
serments, 

Peu de temps après, le grand-duc Michel lui offrit, en 
souvenir d'estime et d'amitié, un précieux cimeterre ture, 
qui avait été conquis à la prise de Braïlow. 

Ce fut là.l'unique faveur que le général Krasineki regut 
ct crat pouvoir accepter. Un en angura qu'il serait appelé 
à un commandement dans la guerre de Turquie; mais ni 
lui, ni aucun noble Polonais ne devait prendre part à cote 
guerre, et l'armée polonaise, où fermentait sourdement le 
levain des Sociétés secrûtes, resta immobile, échelonnée 
sur les frontières de la Gallicie, 

Le procès des Huit, qu’on s'altendait à voir recommencer 
avec une nouvelle agitation politique, avait trouvé dans 
l'armée autant de sympathies que dans le peuple. 

Ce procès, dans lequel les manœuvres criminelles des 
accusés se couvraient d'un manteau (le patriotisme qui ca- 
chait leur inconséquence et leur ambition, venait, pour 
la première fois, depuis douze ans, de faire tressaillir pro- 
fondément la fibre nationale. C'était donc, de la part du 
Gouvemement, faire acte de prudence, que de ne pas 
renouveler les émotions d'une affaire criminelle qui avait 
passionné à ce point toutes les classes de la nation polo- 
naise, 











Les lit accusés, quoique acquittés par la Haute Cour, 
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furent gardés en prison, non comme coupables, mais comme 
prévenus, et lors même que, six mois plus tard, l’emperour 
eut enfin, d’après les instances et les conseils de sa mère 
et de son frère, consenti à ratifier, sous certaines réserves, 
l'arrêt du tribunal de la Diète, les huit accusés ne virent 
pas tous finir leur détention, qui avait duré plus de trois 
ans. 

Ceux qui appartenaient à l'ordre civil recouvrérent sans 
doute leur liberté sous la surveillance de la police, et le 
vieux comte Soltyk, dont les infirmités s'étaient actrues 
dans sa longue captivité, put être transporté au château de 
ses pères, oï, tout souffrant el tout perclus qu'il était, il 
ne cessa pourtant pas de conspirer, en révant la résurrec- 
tion de la Pologne indépendante. 

Quant à ceux des huit accusés qui avaient fait partie de 
l'armée, el qui, par conséquent, étaient justiciables des tri- 
bunaux militaires, ils furent retenus, en vertu d'un ordre 
spécial, dans les casemates de la forteresse de Zamose. 

Ce procès politique, en détournant de toute autre préoc- 
cupation le cœur de la Pologne, n'avait pas peu contribué 
à la rendre indifférente aux événements d'une guerre où 
elle ne jouait aucun rôle actif, et dont les résultats, heu- 
reux ou malheureux, ne devaient pas l’intéresser directe- 
ment, Aussi, les avantages que l'arméo russe avait déjà 
obtenus : l'occupation de la Valachie et de la Moldavie, le 
passage du Danube, la prise d'Issaktcha, de Braïlow, de 
Malchine, d'Hirsova, de Kusterdgi, le siége d'Anapa, la 
marche de l'empereur sur Schumla, n'éveillèrent à Yarsovie 
qu'un intérêt de simple curiosil 
comme des nouvelles ordinaires. 

En Russie, au contraire, dans les villes surtout, chacun 











et ne furent accueillis que 


suivait la marche des événements militaires, avce attention, 
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mais avec calme et confiance, car personne, sous le pres- 
tige des traditions nationales, n’hésitait à croire qu'une 
guerro eontro les Tures pôt se ferminer autroment que par 
des victoires et des conquêtes. Cette guerre évoquait natu- 
rellement, dans la pensée du peuple, les souvenirs de 
Pierre le Grand ct de la grande Catherine. 

C'était un sentiment de oi religieuse qui empêchait de 
douter dn triomphe des armées russes, lorsqu'il s'agissait 
de combattre les ennemis du christianisme, et quand on 
savait que l'empereur était lui-même à la tête de ses 
troupes. La foule se pressait donc dans les églises pour 
adresser au ciel des prières et des actions de grâces. 

Au premier Te Deum, qui fut chanté, le 49 juin, dans 
la chapelle du palais de Tauride, à Saint-Pétersbourg, en 
présence de l'impératrice-mère, la grande-duchesse héré- 
ditaire de Saxe-Weymar, son époux, et leur fille, la prin- 
cesse Auguste, rent à celle cérémonie, qu'on célé- 
brait, svec la plus grande pompe, à l'occasion de la prise 
d'fssalicha. Après ce Te Deim, on promena dans les rues, 
au bruit des fanfares, vingt-cinq drapeaux pris sur l'en- 
nemi, les clefs de la forteresse d'Issakicka, et les insignes 
des deux pachas, qui avaient capitulé, ainsi que ceux de 
l'hetman des Cosaques Zaporogues. 

Trois jours après, un nouveau Te Drum étail célébré 
pour la reddition des places de Matchine, de Kustendgi et 
d'Hirsova ; mais, à ce Fe Deum, l'impératrice-mère et lo 
grand-duc héritier représentaient seuls la famille impé- 
riale : vingt-deux drapeaux turcs et les clefs des trois for- 
tresses furent, ce jour-là, promenés solennellement dans 
la capitale. 

Le Te Deum, à l'occasion de la prise de Braïlow, ne fut 
chanté que le 13 juillet, dans l'église de Saint-Nicolas, 
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atrico-mire avait désignée elle-même pour cette 





, Gt qui se trouva beaucoup trop petite pour con- 
tenir vue moltitude d'habitants de 
paitenant à toutes les elusses, qui 6 





int-Pétersbourg, ap- 


tient aveour 





pour 
ation 





soucier personnellement à cette imposante mani 
le la joie publique. 

Le bulletin de l'armée, publié le matin même, sur 
résultats des opérations militaires depuis l'ouverture dé la 
ampagne, se Lerminait en ces termes : 

« La campagne s'est ouverte le 25 avril (7 mai, nouv. st.). 
Au 49 juin (4 juill., nouv. st), nous avions occupé les 
principautés de Moldavie et de Valachie, traversé le Da- 
nube sous le feu des Turcs à Issaktcha, détruit leur flottille 
sur ce fleuve, avancé par la rive droite jusqu'au Rempart 
de Trajan, pris sept forteresses : Issaktcha, Braïlow, Mat- 
chine, Hirsova, Kustendgi, Anapa, Toulicha, et conquis, 
dans ces places, ainsi que dans les différentes rencontres 
qui ont eu lieu avec l'ennemi, plus de huit cents pièces de 
anon. 

« Ce soir, en offrant à la divine Providence, dansnn nou- 
veau Te Deum, des actions de grâces solennelles pour la 
xisible protection qu'elle nous accorde, nous implorerons en 
faveur de nos armes la continuation du mème bonheur. » 

Au moment où la nouvelle de ces brillants succès, que 
l'armée du Danuhe avait remportés coup sur coup, parve- 


























nait à Saint-Pétershourg, l'impératrice-mère recevai 
lettre de l'impératrice Alexandra, qui ne lui eschait pas 
les poignantes inquiétudes au milieu desquelles sa vic se 
consumait à Odtessa 
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une 








« Ce n'est 





re que de ; lui disait-ello. 


A chaque courrier que l'empereur m'envoie, j'éprouve un 





baltément de cœur ct je me demande, avant d'ouvrir les 
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dépèches, si elle ne renferme pes un malheur. À chaque 
bâtiment qu'on signale en mer, portant notre pavillon et 
venant de Kustendgi ou d'un autre port occupé par nos 
troupes, je suis dans les transes et je crains d'apprendre 
quelque fatal événement. Que Dieu nous protége! Chère 
maman, la guerre est une horrible chose! Les balles et les 
boulets n’épargnent pas plus un souverain que le dernier 
de ses soldats, et vous savez que l'empereur s'expose tou- 
jours! Mais j'ai encore d'autres sujets de souci : le typhus 
est dans tous nos hôpitaux et l'on prétend même qu’ 
eu des cas de peste! » 
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Les nouvelles des premiers succès de l’armée russe, que 
Saint-Pétershourg accueillait avec tant d'ivresse et d'en- 
thousiasme, n'avaient pas produit à Constantinople l'émotion 
qu'on était en droit d'attendre du fanatisme musulman, 

La tranquillité ne fut pas même troublée, dans la capi- 
tale de l'empire ture, quand on y reçut presque simultané 
ment (le 14 et le 15 mai) la déclaration de guerre de l'em- 
pereur de Russie et l'annonce de l'entrée des Russes dans 
les Principautés. 

Il y eut, dans la soirée du 15 mai, chez le grand muphti, 
un grand conseil auquel assistèrent tous les ministres et les 
principaux oulémas : on résolut, à l'unanimité, de repous- 
ser la force par la force et de défendre à la fois l'Empire 
Ottoman et l'islamisme. 

Le lendemain, la guerre était annoncée au peuple par 
des proclamations publiées à son de trompe eur les ploces 
et lues dans toutes les mosquées : les fidèles sujets du sul- 
tan, en âge de porter les armes, furent invités à se faire 
inscrire chez les chefs de quartier et à se tenir prêts à com- 
battre pour le Coran. 
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La population de Constantinople se montra d'abori indif- 
férente,, sinon révaleitrante, et l'on n'y compta qu'un pe- 
tit nombre d'enrôlements volontaires. Mais des Tartares 
avaient été expédiés de tous côtés, pour porter l'ondre aux 
pachas de faire lever en masse toutes les populations de 
l'empire et de se mettre à leur tête. 

En même temps, on prenait des mesures de précaution 
qui avaient pour objet de préserver la capitale, d'une at- 
taque du côté de la mer, car l'ennemi en était encore 
bien éloigné par terre et le sultan avait à lui opposer immé- 
diatement vingt-cinq mille hommes de troupes régulières : 
tous les mavires de guerre qu'on avait pu équiper dans le 
ous les ordres de Tahir-Pacha, pour fer- 





port furent placés 
mer l'embouchure du Bphore et l'entrée de la mer 
Nuire. 

L'ambassadeur du roi des Pays-Bas, chargé de représenter 
afficieusement la Russie à Constantinople, était accoun 
chez le reiss-effendi, pour le supplier de tenter au moins 
une démarche conciliante auprès du cabinet russe, soit en 
reconnaissant solennellement les stipulations du tr 
d'Ackerman, soit en se montrant disposé à donner satisfae- 
tion aux trois Puissnces signataires de la convention de 
Londres, soit en soumettant à un arbitrage européen le dif- 
férend qui existait entre la Sublime-Porte et l'empereur 

















effendi répondit ver fermeté que les clauses du 
traité d'Ackerman seraient religieusement observées par la 
Turquie; que la religion musulmane empêchait formelle- 
ment le graud-signeur d'adhérer à la convention de 
Londres, mais que le Gouvernement ture n'épargnerait 
rien pour entrer dans l'esprit de celte convention et pour 
en atteindre le but. Quant 








la Russie, qui déclarait la 
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guerre à la Sublime-Porte sous des prétextes injustes où 
fivoles, é’était à elle, dit-il, qu'il fallait demander de faire 
un pas en arrière et de s’arrèter dans une voie fatale : « Le 
tar a tiré l'épée du fourreau! s'écria le reiss-effendi; mais 
qu'il n'espère pas nous tracer, avec la pointe de cette épée, 
les conditions d'une paix humiliante, Les fils de Mahomet 
aiment mieux mourir que de v dans la honte et l’ab- 
jection. Ce n'est pas nous qui avons voulu la guerre, mais 
nous saurons défendre notre honneur et nos droits, » 

Le jour même, le reiss-effendi fit connaître, à tous les mi- 
nistres étrangers qui n'avaient pas quitlé Constantinople, la 
résolution inébranlahle que le sulian avait prise de tenter le 
sort des armes contre la Russie, pour maintenir les droils 
de l'Empire Otteman et pour sauvegarder los intérêts de la 
religion musulmane. 

Cependant, à quelques jours de là, d'après le conseil de 
l'ambassadeur autrichien, le rcïss-elfendi adresca aux am- 
bassadeurs de France et d'Angleterre, qui étaient revenus 
à Corfou, une note tout amicale pour les inviter à retourner 
à Constantinople et à y reprendre des négociations, qui ne 
pouvaient aboutir qu'à consolider les liens d'amitié et de 
bonne intelligence existant depuis longtemps entre la Porte 
et les cours de France et d'Angleterre. 

Dans celle note, où le nom de la Russie n’était pas pro- 
noncé, le ministre ture n’éprouvait aucune répugnance, di- 
sait-il, à faire le premier pas dans une voie conciliante, 
sachant bien que la France et l'Angleterre, comme elles 
l'avaiant souvent décluré, seraient les premièros intéressées 
à conserver la dignité et le bien-être de leur ancienne alliée, 
la Sublime-Porte, êt à maintenir sa souveraineté et sa puis- 

















sance contre ses ennemis, 
Les deux ambassadeurs déclinérent l'invitation qui leur 
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était faite de rouvrir des négocialions sans le concours de 
l'ambassadeur russe. 

Le comte Guilleminot, dans la réponse qu'il rédigea sous 
les yeux de son collègue lord Strafford Canning, exprima le 
regret de ne pouvoir revenir à Constantinople, avant que la 
Sublime-Porte eût souscrit aux propositions que l'ambassa- 
deur d'Angleterre, l'envoyé de Russie et lui-même avaient 
présentées au Divan. 

11 déclarait, toutefois, que, si la guerre entreprise par la 
Russie pour des griefs qui lui étaient personnels n'avait 
point affaibli l'alliance de la France et de l'Angleterre 
avec la Porte Ottomane, les trois Puissances alliées n'en 
étaient pas moins résolues à poursuivre collectivement le 
but qu’elles voulaient atteindre, c'est-à-dire la pacification 
de la Grèce. 

Le comte Guilleminot en appelait donc de nouveau à la 
prudence du Gouvernement ture, pour lui conseiller, d'une 
manière indirecte, mais inflexible, de donner satisfaction à 
la Russie : « La conservation de l'Empire Ottoman, disait-il, 
est dans les vœux sincères des Puissances de l'Europe; mais 
la réalisation de ces vœux no leur appartient plus : elle 
dépend tout entière de la Porte elle-même. Que le Gou- 
vernement de Sa Hautesse réfléchisse donc enfin sur Les 
erreurs si récentes et si graves de sa politique; qu'il ouvre 
les yeux à la lumière, et si les conseils d'une ami 








é pure, 
si les avertissements de la plus triste expérience ne safli- 
sent pas pour le convaincre, qu'il étudie, dans les disposi- 
tions de son peuple, la règle de ses devoirs et la voie qu'il 
doit suivre, 
vantage. » 

Loin d'avoir égard à ces 
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es etbienveillantes représen- 
tions, le sultan se mit en mesure de soutenir la guerre 
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demie, à lquelle it préparé depuis plus d'un 





on ne change rien au plan de campagne, qu'on avait cor 
mencé à réaliser en n'envoyant pas de troupes dans les Prin- 
cipautés, que les Russes occupaient paisiblement; en 
sant l'armée ennemie s’avancer sans obstacle à travers les 
plaines désertes de 











Dobrudja, que la saison d'été ren- 
dait pestilentielles, ct en portant sur la ligne des Balkans 
toutes les forces que la Turquie d'Europe et d'Asie pouvait 
réunir, Soixante mille hommes étaient déjà rassemblés au 
camp d'Andrinople; cinquante à soixante mille, autour 
de Schumla. Le grand-vizir Méhémet-Sélim-Pacha devait 
avoir le commandement général de l'armée turque ; le sul- 
tan se promettait de faire déployer le Sandjak-Shériff et de 
marcher en personne à la tête des fidèles croyants. 

En attendant, le séraskier Hussein-Pacha, qui passait 
pour l’homme de guerre le plus capable et le plus intrépide 
que le sultan pht opposer aux excellents généraux de l'ar- 
mée ruse, partit presque aussitôt pour aller prendre Le 
commandement du corps d'armée qui sc trouvait sous les 
murs de Schumla . 

La défense dé Varna, place non moins importante et 
aussi forte, puisqu'elle pouvait résister à la fois par terre et 
par mer, avait été confiée à loussouf, ancien pacha de 
Sères, un des grands feudataires de l'empire, qui s'était 
enfermé dans cette ville avec huit mille Albanais, avant 
que le sullan y eût envoyé le enpoudan-pucha Izzet Me- 
hemet 

Tous les pacliss d'Europe et d'Asie, auxquels l'ordre avait 
été donné de mettre sur pied tout ce qu'ils avaient d'hommes 
valides, montraient beaucoup de zèle ct de dévouement. 
Les vieux beys de l'Asie Mineu ient venus etix-mêmes 
avec leurs vassaux, amenant aussi de nombreux contingents 
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de cavalerie kurde, qui devait être employée avantageuse- 
ment contre la cavalerie cosaque, Omer Vrione, un des plus 
redoutables chefs de l'armée turque, avait conduit dix mille 
Albanais au camp de Schumla 

Le pacha de Widdin disposait de vingt-cinq à trente mille 
hommes, qu'il avait levés en toute hâte, et dont les incur- 
sions continuelles en Valachie, quoique toujours arrètées 











où repoussées par le général Gheismar, jusqu'aux portes de 
Widdin, fatiguaient el désorganisaient l'armée d'occupa- 
tion. 


De toutes les provinces soumises à la Porte, la Servic et 
la Bosnie seules avaient mal répondu à l'appel du grand- 
neur et semblaient vouloir borner leur concours à une 
neutralité d'observation et d'expectative. 

En Servie, loute la sympathie du pays était acquise aux 
Russes, qui, ayant avec les populations tant de rapports d'o- 
rigine, de religion et même d'intérèt politique, ne pouvaient 
être des ennemis pour elles. Le prince Milosch, qui gouver- 
mait celle province, s'appliquait à justifier La confiance de 
la Porte et à rechercher la protection de l'Autriche, tout en 
ménageant la Russie. 11 éluda donc avec beaucoup de pru- 
denee et d'adresse les ordres du Gouvernement ture, que le 
pacha de Belgrade était chargé de faire exécuter; il mit 
sur pied une petite armée, mais il ne la fit pas sortir de la 
Servie, en prétextant qu'elle lui était nécessaire pour gar- 
der lo pays et pour empècher les Russes d'y pénétrer. 

Quant à la Bosnie, sa population, quoique musnimane el 
guerrière, ne voulait pas se soumettre aux réformes et aux 
innovations militaires que le sultan avait introduites dans 
l'esprit de révolle y fermentait parmi les corps 
qu'on y avait organisés depuis la destruction des 
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L'insurrection éclata dans le camp de Saraïevo, lorsque 
le gouverneur de la Bosnie fit lire aux troupes le firman dun 
grand-scigneur, qui ordonna 





d'appeler sons les drapeaux 
tous les hommes eapables de porter les armes. Le gou- 
verneur ture faillit être massacré, ainsi que toute sa suite; 
ilse vit assiégé dans le fort de Tusla où il s'était réfugié 
avec un mill 





r de soldats qui lui restaient fidèles. Le Divan 
de Constantinople fut obligé de céder à l'énergique protes- 
tation des Bosniaques et de Leur envoyer un nouveau gou- 
verneur, qui, plus conciliant et plus habile que le premier, 
parvint à rétablir un peu d'ordre dans la province, mais 
qui n'aurait pas réussi à tirer de la Bosnie le moindre ren- 
fort pour les armées du sultan. 

Le Gouvernement Lure avait done pris toutes ses mesures 
dé défense et fait face à toutes les nécessités de la situation, 
lorsqu'il répondit à la déclaration de guerre de la Russie 
par un manifeste, qu'il adressait aux alliés de la Sublime- 
Porte pour justifier sa conduite antérieure vis-à-vis de la 
Russie et pour constater ses droits. Ce manifeste, plein de 
modération apparente et d'adresse déguisée, fat alors re- 
gardé comme un des plus eurieux documents de la diplo- 
matie moderne. 

Dans celle pièee astucicuse où les griefs de l'Empire Otto: 
man contre la Russie sont exposés avec un pompeux 6la- 
lage de loyauté et de bonne foi, la Sublime-Porte com- 
mence par protester « que, dans aueun cas, elle n'a dévié 
des principes de droîture et d'équité; qu'à aucune époque 
elle ne s'est donné le tort d'avoir, sans motif légal, violé les 
traités envers les puissances amies ses alliées, et que, ja- 
louse surtout de remplir ses engagements officiels et les 
devoirs de l'amilié à égard de sa voisine là Russie, elle a, 
en outre, mis ses soins asidus à maintenir la plus parfaite 
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intellige 





neinee elle, suivant le respect di au droit de voi- 





Le manifeste examine ensuite l'un après l'autre cs mo- 
li allégués par la Russie pour rompre la paix et déclarer 
la guerre, ccil présente tout à son avantage, en imputant à 
la Russie tous les torts, toutes Les injustices, toutes les per- 














fidies, toutes les forfaitures. 

C'est la Russie qui a violé le traité de Bukharest: 
la Russie qui tend à s'emparer de la Servie, de la Valachie 
et de la Moldavie; c'est lu Russie qui a suscité l'insurrec- 
; c'est elle qui, ennemie aturelle de la nation 
mahométane, veut anéantir l'islamisme; c'est elle, qui, en 
signant le traité d'Ackerman, avait l'arritre-pensée de le 
déchirer bientôtz «est elle enlin qui depuis un quart de 
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siècle se rend coupable de procédés inconvenants et de 
malveillances systématiques v is de la Sublime-Porte, 

Quant aux faits d'abus d'autorité et de dénis de justice, 
que la Russie osait attribuer an Gouvernement ture, ce n'6- 
taient que des prétextes inventés pour les besoins d'une 
mauvaise cause; et, par cxemple, en faisant saisir dans le 
port de Constantinople la cargaison des Lâtiments russes 
chargés de blés, et vendre ces blés au prix-courant de la 
place, le Gouvernement turc avait usé de son droit strict et 
observé les règles rigoureuses du blocus, 

Le manifeste repoussait comme une pure calomnie ce 
reproche d'avoir poussé ln Perse à faire la guerre à lu 
Russie : « Loin d'exciter la Perse, la Sublime-Porte, oceu- 
pée de ses alfaires partieuli 
rieure. à conservé une entière neutralité ; elle ne s'est mè- 
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fait éntrer un seul soldat dans les Principautés, alors même 
que la Russiese préparait à les envahir, et il se plaisait à rap 
peler que, s'il s'était abstenu d'épargner ainsi bien des maux 
à ces provinces placées sous sa domination, la Russie, qui 
prétendait les protéger, dans son propre intérêt, avait déjà 
cruellement appris aux Moldaves et aux Valaques ce que 
coûtait sa protection : « On ne saurait donc douter, ajou- 
tait le manifeste, que les calamités ot les dangers auxquels 
ils pourront ètre exposés par la suite des événements fu- 
turs, après un tel acte de prépotence et une aussi perfide 
invasion, seront l'ouvrage de la Russi 











La conclusion de ce doeument diplomatique, destiné 
produire une vive et profonde impression sur tous les a- 
binets de l'Europe, annonçait catégoriquement que la Tur- 
quie, forte de son droit et confiante dans la bonté de sa 
cause, tait décidée à se défendre, et qu'elle ne déposerait 
les armes qu'après avoir épuisé la dernière goutte de son 
sang : « En un mot, la Sublime-Porte fait sincèrement la 
présente déclaration, pour que personne v'ait rien à lui 
dire; pour qu'on pèse dans la balance de l'équité et de In 
vérité combien il y a eu d’injustice, de la part de la Russie, 
à repousser les réclamations importantes et les plaintes 
graves de la Sublime-Porte, qui sont aussi Éclatantes que 
le soleil ; à inventer toutes sortes d'objections, en interpré- 
tant de mille manières différentes le système suivi par le 
Gouvernement ottoman, et fondé sur a droiture et 
à déclarer la guerre, sans motif ni nécessité pour 
ur les moyens de rés 
ppuyant 
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qu'enfin, exempte de tout regret 








tance qu'emploiera la nation musulmane, en 
sur l'assistance divine el se conformant aux ( 
ki suinte Loi, elle puisse décharger totilement sa conscience 
lun 
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4 
le trouble de tant de créatures et peut-être même ébranlera 
la tranquillité du monde entier. » 

Au moment où la Porte publiait cette déclaration ferme 
et calme, en réponse au manifeste de l'empereur de Russie 
C4 juin 1828), Hraïlow lenait toujours et l'on pouvait sup- 
poser que le siége de cette place, vigoureusement défen- 
due, arrêterait la marche en avant de l'armée russe, qui 
n'avait pas encore tenté le passage du Danube. 
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L'empereur Nicolas attendait d’un jour à l'autre l'arrivée 
du grand-duc Michel, suivi du septième-corps, qui avait 
passé le Danube près de Matchine et qui était en marche 
pour effectuer sa jonction avee le corps du général Roud- 
zeviteh. 

Les avant-gardes de ce corps avaient continué leur mar- 
che, occupant, sans tirer un coup de canon, Mangalia et 
Kousgoun, poussant devant elles l'ennemi qui se retirait à 
leur approche, et se dirigeant sur Bazardjik où devait com- 
mencer, dissit-on, la résistance réelle des Turcs. C'était 
aussi vers Bazardjik que se dirigeait, d'un autre côté, le 
général Rudiger, après avoir traversé, sans rencontrer le 
moindre obstacle, les vastes plaines qui s'étendent depuis 
le Rempart de Trajan jusqu’à cette ville que les pachas de 
Sehumla et de Silistrie semblaient vouloir défendre. Quant 
au détachement du lieutenant-général prince Madatol, qui 
avait établi une petite garnison dans Hirsova, il venait d'en- 
ter à Tehernovoda, que les habitants avaient abandonné, 
en n’y laissant que dles maisons désertes et dévastées 

Une grande nouvelle parvint à l'empereur, dans la jonr- 








Google DH EE 





4 
née du 2 juillet : la forteresse d’Anapa s'était rendue à dis 
crétion le 23 juin. 

Le vice-amiral Groig avait chargé le comte Tolstoï de 
présenter à l'empereur les clefs et le pavillon de cette for= 
tresse, avec un rapport de l'aide de camp général prince 
Menchikof® sur les opérations du siége depuis la victoire 
qu'il avait remportée le 10 juin. 
rrès celle victoire, loutes les communications entre la 
place et les montagnards avaient été coupées, au moyen 
d'une forte ligne de circonvallation qui traversait le pro- 
montoire sur lequel est bâti Anapa : les travaux de siége 
métant plus inquiétés ni interrompus, Menchikol avait 
poussé rapidement les approches jusqu'aux fossés ct fait 
pratiquer trois brèches dans les doux bastions et la cour- 
tine qu'il voulait emporter d'assaut. 

Le commandant de la forteresse, Osman Ouglou, sommé 
une dernière fois de se rendre, demandait à sortir avec 
armes ct bagages, en menaçant de se défendre à outrance, 
sion lui refusait des conditions honorables. On les lui re- 
fusa, et, comme on se préparait à livrer l'assaut, il envoya 
des parlementaires pour annoncer qu'il se rendait à dis- 
crétion. C'est alors qu'on apprit qu'il avait épuisé lous ses 

















moyens de résistance pendant quarante jours de siége et 
qu'il n'avait plus de vivres ni de munitions, 

La garnison, forie encore de trois mille hommes, devait 
rester prisonnière de guerre aves son commandant. Il ; 
avait dans la forteresse quatre-vingt-cing pièces d'artillerie 
et des arsenaux destinés à l'armement des montagnards. 
Les vainqueurs entrèrent par k 
ville où les propriétés pau 
habitants sauvegardés. 

La prise de cette place était d'autant plus importante, 
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qu'elle allait protéger le territoire russe, sur la ligne du 
Kouban, contre les irruptions perpétuelles des montagnards 
de la frontière et qu’elle obligerait lôt ou tard ces monta- 
gnards indomptables à se soumettre à la Russie. 

Nicolas, qui, peu de jours auparavant avait conféré la 
croix de Saint-Georges au prince Menchikoff en récom- 
pense de sa bravoure dans le combat du 40 juin, éleva co 
général intrépide au rang de vive-amiral et nomma en même 
temps amiral le vice-amiral Greig, dont l'escadre avait si 
puissamment contribué au succès du siége d'Anapa. 

Le prince Menchikof reçut ordre do ramener au quartier- 
général les treizième et quatorzième régiments de chas- 
seurs, qui avaient été détachés du troisième corps pour 
former la petite armée de débarquement devant Anapa; 
l'amiral Greig devait aussi, le plus promptement possible, 
conduire sa flotte dans la rade de Varna et faire, par mer, 
le blocus de cette place que Menchikoff serait chargé d'in- 
vestir par terre. 

L'empereur avait jugé que la possession de Varna lui 
serait indispensable pour appuyer les opérations de son 
armée contre Schumla et Silistrie, qui se préparaient à 
soutenir un long si 

La forteresse d’ 








mapa, dont les brèches allaient être 
réparées et qui canservorait une parnison suffisante, n'avait 
rien à craindre, d'ailleurs, ni du côté de la terre ni du côté 
de la mer, car la Porte n'avait pas de ilolte à y envoyer, ct 
les montagnards du Kouban ne pouvaient entreprendre un 
siége en règle, tandis que l'armée musulmane de l'Anato- 
lie, à peine assez forte pour faire face ou général Paske- 
witch, serait occupée à défendre, contre le corps d'armée 
détaché du Caucase, les villes et Les forteresses de ln Tur- 
quie d'As 
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Le jour même où Le comte Tolstoï apportait la nouvelle 
‘le la prise d'Anapa, un autre aile de camp de l’empereur, 
le colonel Read, vintannoncer à Sa Majesté que la forteresse 
de Toulteha s'était rendue, la veille, au lieutenant-général 
Outchakoff qui en faisait le blocus, ét lui présenta huit 
drapeaux pris dans ectte forteresse où l'on avait trouvé 
quatre-vingt-onze pièces d'artillerie et de vastes magasins 
d'approvisionnement. 

Cette heureuse nouvelle coïncida également avec l'envoi 
de douze pavillons de la flotte turque du Danube et les 
dernières clefs des portes de Braïlow, que le grand-duc 
Michel avait mise en état de soutenir un nouveau siége, en 
y laissant comme garnison le régiment d'infanterie d'Oufa 
et un bataillon de sapeurs, avec toutes les pièces d'artil- 
lerie qui garnissaient les rempurts. 

Le lendemain, 3 juillet, on vit arriver enfin, au camp de 
Karassou, le grand-due Michel, décoré de l'ordre de Saint- 
Georges de la deuxième classe, que l'empereur lui avait 
envoyé en souvenir de la prise de Brailow. 

L'empereur, qu'on alla avertir sur-le-champ, accourut au- 
devant de son frère et l'embrassa cordialement à plusieurs 
reprises, en versant des larmes de joie. Les troupes qui 
s'étaient précipitées sur le passage du grand-dne lo saluè- 
rent de hurras triomphants et applaudirent avec émotion 
à la touchante entrevue des deux frères 

Le quartier 
armée resta, jusqu'an 6 juillet, à Karusou, pour donner 
le temps à l'avant-garde du licutenant-général Rudiger 
d'achever son mouvement sur Bazarijik, en opérant sa 
cles deux détache- 




















néral de l'empereur et de la deuxième 








jonction, sous les murs de celte ville, 
ments parlexquelkilavait fitoccuper Mangalia et Kousgoun. 
cal Madatof, qui 





Quant au détachement du lieutenant-gi 
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avail quitté Tchernovoda, il devait se tenir à la hauteur 
des forces principales de l'armée ruse, en observant le 
pays lo long de la route de Kainardji entre les deux forte- 
resses de Dokoussahatch et de Silistri 

Le quartier-général fut transporté succes 
Kournali, à Moussabeï, et enfin, le 10 juillet, à une petite 
distance de Bazardijik. 

Cette ville, qui, entourée d'un vaste cimetière et aban- 
donnée par tous ses habitan!s, offrait partout l'image de la 
désolation et de la mort, avait €té occupée, dès le € juillet, 
par les Cosaques de l'aile droite de l'avant-garde, com- 
mandée par le général-major Akinfielf. L'occupation de 
Bazardjik s'était faite, sans coup férir, mais on n'avait pas 
trouvé une goutte d'eau potable duns la place où l'ennemi, 
en se retirant, avait comblé les puits et empoisonné los 
fontaines. 

Le jour suivant, les Turcs firent un retour offensif sur 
Bazardjik, qu'ils paraissaient vouloir occuper à leur tour, 
en chassant les Cosaques qui s'en étaient emparés et qui 
avaient établi leurs avant-postes au delà de la ville, sur la 
route de Schumla : des masses considérables de cavalerie 
ennemie attaquèrent avec fureur les Cosaques, qui se re- 
pliaient en désordre, et qui furent vigoureusement soute- 
aus par un escadron de hulans du Boug et un bataillon 
du vingtième régiment de chasseurs avec deux pièces de 
canon, : 

En ce moment, la tête de l'avant-garde du lieutenant- 
général Rudiger commençait à «e montrer du côté de Man- 
galia, et les Turcs, en voyant se déployer au loin les co- 
lonnes d'infanterie, effectutrent leur retraite à la hâte. 

On put croire qu'ils avaient renoncé à reprendre Ba 
dik, mais, dans la soirée, leur cavalerie, au nombre de huit 
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mille hommes au moins, revint à le charge, évita un régi- 
mént de chasseurs quis'étaient formés en carrés pour le re- 
eæroir, et se lança au galop sur la ville, où elle pénétra de 
toutes parts, sans pouvoir s'y maintenir : elle fut repoussée 
et mise en fuite par les hulans du Boug, qui la ramenèrent 
sur les carrés de chasseurs, où l’attendait un feu bien 
nourri de mousquelerie et d'artillerie. L'ennemi disparut 
alors, en laissant deux cents morts qu'il n'avait pu empor- 
ter avec ses blessés. 

La perte des Russes avait été presque insignifiante, et ils 
restèrent maîtres de Bazardjik, qui, quoique dépourvu de 
ressources et offrant un séjour austi triste qu'insslubre, 
n'en était pas moins une position militaire fort importante 
qui commandait à la fois la route de Schumla et celle de 
Yarna. 

L'empereur avait espéré que la flotte de l'amiral Greig 
ne tarderait pas à paraître devant Varna et que la brigade 
commandée par l'aide de camp géneral Menchikoff pour- 
rait bientôt commencer, du côté de la terre, l'investisse- 
ment de la place. En attendant, il envoya l'ordre à son aïde 
decamp général comte Suchtelen de s'approcher de Varna 
et de prendre position sous les murs de cette place, avec: 
une brigade d'infanterie, sept escadrons de cavalerie, trois 
compagnies (le pionniers et plusieurs batteries do siige, 

Pendant ce temps-là, le sixième corps, sous les ordres 
énéral Roth, avait le Danube à Hir- 
sova et marchait sur Silistrie pour 

Les troupes du septième corps, qui ër 
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ent été employée 
ze de Braïlow, arrivaient par détuchements et ve 
éme corps, que l'empereu 

















naient se réunir à celles du truis 
voulait mener lui-même devant Schumla ; ces troupes avaient 
moins souert les fatigues du siége, que 1e la longue et 
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pénible route quil leur llut faire par une chaleur étont: 


fante, à Lravers un pays découvert, changé en un mome 
dé 
ladies avaient-elles fait déja plus de vides que les balles 
ec les boulets dans les rangs du septième corps, qui se sen- 
lit renaître à l'espoir, en se retrouvant au quartier-général 


erdnre et sans abri. Aussi, les ma- 





M, sans eau, 











de l’empereur, sous le commandement du grand-duc. 

Le quartier-général était encore aux environs de Bazand- 
ik, où l'armée active se renforçait tous les jonrs par la 
jonction des détachements qui avaient pris Matchine, Hir- 
sova et Toultcha. Le corps de cavalerie, que commandait 
of, fut le dernie 


le général Woi ä rejoindre cette armée, 





encore formidable, malgré les portes énormes qu'elle avait 
subies depuis deux mois, et destinée à venir, avec ses trente 
le hommes, sous les murs de Schumla, 





où quarante n 
présenter la bataille aux soixante où quatre- 
hommes de l’armée ottomane. 

Les renseignements, il est vrai, qu'on recevait, par des 
espions, sur les forces gigantesques dont pouvait disposer 
le séraskier Hussein-Pacha, étaient peut-être exagérées ; 
mais on voyait, de jour en jour, se dessiner davantage le 
plan de défense de ce commandant en chef de l'armée 
ottomane. 

IL voulait attirer les Rusces, entra Varna, Schumla et 
Silistrie, dans un pays sauvage, sans rivières, quoique 
boisé, coupé (le ravins profonds, et traversé par des sen- 
tiers étroits, escarpés et toujours difficiles, où le passage 
de l'artillerie et des transports de l'armée d'invasion ren- 
contrait sans cesse des obstacles presque insurmontables. 

Ce pays était très favorable à une guerre de partisans, 
et déjà la marche de l'armée russe se trouvait harcelée par 
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des bandes isolées de eavaliers, qui venaiont à l'improvisie 


Ê Google Te cn 


= su — 
fondre sur ses flancs, et qui disparaissaient, avant qu'on eût 
essayé de les poursuivre. Au reste, la résistance que les 
places du cours du Danube et de la Dobrudja avaient op- 
posée à l'ennemi n'avait pas eu d'autre objet que de gagner 
la saison des grandes chaleurs, qui devaient rendre, de 
plus on plus pénibles, les opérations militaires, sous un 
climat meurtrier et dans des localités aussi malsaines et 
dépourvues de toule espèce de ressources. 

Voilà ce que les esprits sages et clairvoyants comm 
çaient à comprendre dans l'armée russe. 

L'empereur, néanmoins, avait pu jusque-là partager la 
confiance absolue, que son chef d'état-major général, le 
comte de Diebitsch, n'avait pas cessé de manifester sur le 
succès certain et définitif de l'expédition. 

L'arme n'avait reçu que des renforts peu considérables, 
mais la garde impériale, qui était en marche depuis deux 
mois, serait parvenue à sa destination vers la fin d'août; 
la chaleur s'élevait par moments à quarante-trois degrés, 
mais on pouvait s’en garantir en ne faisant marcher les 
troupes que le matin et le soir; l'eau avait manqué plus 
d'une fois, mais on avait pourvu en partie à cet inconvé- 
nient en allant la chercher au loin et en se préoccupant 
du choix des campements; le nombre des malades n'avait 
peut-ètre pas diminué, mis, en les évacuant sur Odessa 
avec les blessés, on avait diminué la mortalité dans les 
ambulances ; le service des équipages perdait nne énorme 
quantité de bœufs et de chevaux, qui tombaient morts le 
long des routes, mais on ne remarquait pas encore que la 
difficulté eroissante du transport eût entravé où même ra- 
rivage des approvisionnements. 

C'était là le principal souci de l'empereur, qui, satisfait 
de l'excellente organisation des magasins mobiles de l'ar- 
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mée, Lémoigna sa salisfac tion au sénateur Abakoumof, pour 
le zèle et l'activit 
rieure des approvisionnements militaires, en Ini adressant, 
avec un resrit très flatieur, une tabalière ornée de son 
portrait et enrichie de diamants. 

L'empereur n'avait pas moins à eurur la s 
service de santé de l'armée : il v 





qu'il déplosait dans la direction supé- 





rveillance du 
it sans cesse Les ame 
bulances et se faisait rendre un eomple minutieux du nom- 
bre et de l'état des malades. L'inspecteur général de ce 
service, le docteur Wy 











s, secondait avec une ardeur infa- 
tigable les vues de son angnste maître, qui lui témoigna, 
par un nouveau rescrit, une allectueuse reconnaissance, el 
lui envoyant les insignes de l'ordre de Saint-Alexandre- 
Newsky : 


« Je vous rem 





e surtout, disait-il, de la générense as- 
sistance que vons vous empressez d'offrir vous-même sur le 
champ de bataille à nos braves officiers et soldats bles- 


sé: 





Le doeteur Wylies, en remplaçant, autant que possible, 
les ambulances par des hôpitaux fixes, avait jusqu'alors pré- 
servé du typhus et de la peste les différents corps d'armée, 
quoique cette double épilémie régnât dans les principautés 
danubiennes et y fit beauconp de victimes; mais, grâc 
aux quarantaines et aux précautions de tout genre, le mal 
n’avait pas pénétré en Russie ct s'était arrèté au lazarct 
d'Odessa. 

On ne parlait déjà plus de la peste dans l'armée, où la 
présence de l'empereur rassurait tout le monde : chefs et 














soldats étaient enimés du même sentiment belliqueux; 
chacun supportait, sans se plaindre, les fatigues de la route 
et n'épronvait que l'impatience de rencontrer l'ennemi, 
qui ne se montrait un instant que pour disparaitre aussitôt. 
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On avait hâte d'arriver devant Schumla, où l'on espérail 
avoir une bataille décisive. 

L'émulation et l'enthousiasme militaires avaient été 

puissamment excités dans tous les rangs de l'armée et de 
la flotte, par la multitude de récompenses que Nicolas avait 
distribuées aux officiers qui s'étaient distingués depuis 
l'ouverture de la campagne : des grades, des décorations, 
des épées d'honneur furent décernés à profusion, mais 
toujours avec un rare sentiment de justice, On n'oublia au- 
am de ceux que signalait la voix publique de l'armée, 
comme ayant fait quelque action d'éclat, soit à Braïlow, 
soit à Issakteha, soit à Anapa, soit à Kustendgi, etc. L'em- 
pereur ne récompensait pas seulement les officiers; il ré- 
<ompensait aussi Les régiments, en leur donnant des mar- 
ques d'honneur à porter aux <chakos, et des drapeaux avec 
des inscriptions qui rappelaient le fait d'armes auquel le 
régiment avait pris part. 
Les régiments qui, l'année précédente, avaient achevé 
glorieusement la campagne de Perse, les régiments de 
Kherson et de Géorgie, le régiment des carabiniers d'Éri- 
san, la brigade d'artillerie de grenadiers du Caucase, etc., 
furent compris dans l'ukase du 97 juin (9 juillet), daté du 
camp de Bazardjik, par lequel des étendards et des mar- 
ques d'honneur étaient accordés aux régiments qui e- 
naïent de montrer tant de bravoure dans la campagne 
présente. L'empereur semblait avoir voulu ainsi rattacher 
l'une à l'autre, sous la mème couronne de lauriers, la 
guerre de Perse et la guerre de Turquie. 

L'empereur était encore à son quarlier-général de Kour- 
nali, quand il reçut des dépèches de son aide de camp 
général Sipiaguine, gouverneur militaire de Tiflis, qui lui 
amonçait que l'espélition du général en chef Pashewiteh 
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d 
et que toutes les dispositions avaient été prises avec tant 
de soin et d’habileté, qu'on pouvait prévoir un prompt ét 
brillant sue 

Sipiaguine signalait, comme un heureux augure, la con- 
cordance du départ des troupes avec l'arrivée des orne- 
ments religieux sacerdotaux et des trois voiles de calice, 
que l'impératrice-mère et l'impératrice Alexandra avaient 
brodés de leurs propres mains, avec un goût exquis, pour 
la nouvelle église grecque qu'on bâtissait à Érivan. 

En même temps, le gouvemeur militaire, après avoir 
rendu compte des progrès de l'administration russe en 
Géorgie, faisait savoir à l'empereur, que le régiment réuni 
de la garde, qni se trouvait dans cette province depuis 
1826, se préparait à retourner à Saint-Pétersbourg, en y 
rapportent les trophées de la guerre de Perse, destinés au 
Musée du Kremlin de Moscou et à la Bibliothèque impé- 
riale de Saint-Pétersbourg : c'étaient le trône en or massif 
d'Abbas-Mirza, plusieurs canons persans remarquables à 
différents titres, deux curieux tableaux historiques, pro- 
venant du château d'Oudjan, et l'ancienne bibliothèque 


d’Ardebihl, contenant les plus précieux manuscrits de la 
Perse. 


van allait enfin commencer dans la Turquie d'Asie, 


























L'empereur exprima sa satisfaction à l’aide de camp gé- 
néral Sipiaguine, dans le reserit suivant, daté du camp de 
Kournali : 

« Vos Lravaux constants et couronnés de succès, en qua- 
lité de gouverneur militaire de Till: 
justifié Notre choix. Ayant introduit, par votre infatigable 
activité et votre sollicitude, le meilleur ordre dans toutes 
les parties de l'administration qui vous est confiée, vous 
avezsn, malgré ces pénibles préoccupations, faire, pendant 
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ont complétement 
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la denière campagne coutre les Persans, des dispositions 
particulières pour organiser l'approvisionnement du corps 
d'armée détaché du Caucase. 





« Eu récompense d'un zèle aussi louable ainsi que de 
vos services utiles et distingués, Nous vous nommons che- 
valier de l'ordre de Saint-Alexandre-Newsky, dont Nous 
vous transmetions ci-joint les 
affectionné 





igues, ct sommes votre 


« Nicoias. » 
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Les différents détachements de l'avant-garde avaient 
commencé leur mouvement simultané, avant que l’empe- 
reur eût quitté son quartier-général de Bazardjik, autour 
duquel le général Woïnof rasemblait les divisions du 
septième corps. 

Le général Roth marchait contre Silistrie; le lieutenant 
général KornilofT assiégeait Giurgewo, que la garnison dé- 
fendait à outrance, et dont l'ennemi ne parvint pas à faire 
lever le siége, en lançant sur les avant-postes russes une 
masse considérable d'infanterie et «le cavalerie, 

Le général Rudiger était arrivé, le 11 juillet, 
loudji, que les Tures n'avaient pas essayé de lui 
mais ils repararent lout à coup, an nombre de huit ou dix 
mille hommes, et ils attaquérent avee furie les avant- 
postes de Rudiger, qui leur tua du monde et qui les obligea 
de se retirer en désordre. 

L'adjucdant-général Constantin Benkendorf, qui avait 
pris position à Kusgoun, avec une brigade d'infanterie et 
un détachement de Cosaques, campait à Rissova, et devait 








y attendre le général Rolh, on repoussant les sorties que 
pourraient enter les défenseurs de Silistri 
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On pensait que le général comte de Suchtelen serait, le 
13 ou le 14 juillet, sous les murs de Varna, au moment 
où la flotte de l'amiral Groig débarquerait, à Kavarna ou à 
Mangalia, le corps détaché du général prince Menchikof. 

Le 43 juillet, l'empereur, à la tête de la huitième divi 
sion, porta son quartier-général de Bazardijik à Ouschenk, 





et, le lendemain, il campa près de Kozloulji, que Ru- 
diger occupait encore; le septième orps, commandé par le 
général Womof, le suivait par échelons, à un où deux 
jours de marche. 

Le comte Diebitsch, qui se trouvait avec le septième 
corps, lui fit prendre, sur ‘la gauche, le chemin qui con- 
duit directement à Constantinople, pendant que les autres 
corps se portaient à la fois, de divers côtés, sur Schumla, 
où l'ennemi avait concentré ses pri les forces. 

L'avant-garde russe cependant poussait toujours devant 
elle un corps de six à huit mille chevaux, qui se retiraient 
graduellement, en évitant même de simples escarmonches 
et en se tenant toujours hors de la portée du canon. La 
route était détestable, la chaleur étoufante, et il n'y eut 
pas d'autre engagement que des échanges presque inof- 
fensifs de coups de fusil entre les lirailleurs des deux 
armées. é 

Le général-major Syssoyefl, avec un corps volant, occu- 
pait le cheminde Roustchouk, et l'adjudant-général Benken- 
‘lorf s'était emparé de Pravodi el avait détruit un eonvoi 
turc, pour empêcher le ravitaillement de Silistrie, que le 
détachement du général Roth investissait déjà. 

De Kozloudji, l’empereur, qui amenait avec lui, outre 
le troisième corps, une division de chasseurs et cent huit 
pièces d'artillerie de réserve, avait transféré son quartier- 
général à Yénibazar, où il arriva, sans obstacles, après 
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une marche fatigante, qui n'avait pas duré moins de trois 
jours. Le septième corps, avec son artillerie, devait le re- 
joindre le plus tôt possible. 

En approchant de Yénibazar, où allait se faire la con 
centration des troupes disponibles, l'empereur, accompa- 
gné de son état-major, monta sur un tertre élevé, d'où 
l'on apercevait distinctement, dans le lointain, les hauteurs 
abruptes, qui dominent Schumla et ferment l'horizon ; la 
ligne de fortifications, qui, assises sur un terrain calcaire, 
s'étendaient comme un ruban blanchêtre autour de la ville, 
et les deux camps de l'armée ottomane, qui protégesient, 
à droite et à gauche, cette importante place de guerre, 
qu'on a toujours regardée, avec raison, comme la clef de 
Constantinople, et que tant de siéges inutiles avaient fait 
passer pour imprenable. 

Ces souvenirs et l'aspect général de Schumla, défendue 
parune armée considérable, plus encore que par ses mu- 
railles et ses relranchemenis, produisirent sur l'empereur 





une profonde impression, qui se traduisit par son air pensif 
et son morne silence. 

Après avoir examiné les positions occupées par l'ennemi, 
il donna l'ordre d'établir son quartier-général au-dessous 
de ce tertre, qui domimait le pays, dans une immense plaine 
où les tentés de l'avant-garde russe se déployérent jus- 
qu'aux avant-postes turcs, en sorte que les sentinelles 
avances de l'un et l’autre camp pouvaient se voir et au- 
raient pu se parler. 

La tristesse et la préoccupation de l'empereur n'avaient 
pas échappé aux témoins de la première reconnaissance 
qu'il venait de faire lui-même des forces de l'ennemi. On 
aeeusa aussitôt d'imprudence ot d'imprévoyance le chef 
de l'état-major général, qui avait, par une aveugle et folle 
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confiance dans le succès de ses plans stratégiques, exposé | 
peut-être l'armée russe à un échec et compromis en mème 
temps la réputation militaire de son souverain, en le for- 
cant, pour ainsi dire, à livrer bataille, dans les conditions 
les plus inégales, à un ennemi bien supérieur en nombre, 
lequel avait pour Ii tons les avantages, puisqu'il combat. 
fait sr son propre territoire, à portée de ses ressources et 
l'abri des remparts d'une place forte. 

IE no fallait pas perdre de vne, en efet, que l'armée 
russe était déjà fatignée par deux mois et demi de campagne, 
sous l'influence d'une température insupportable, et qu'elle 
ne pouvait pas, en ce moment, mettre en ligne plusde trente 
cinq mille hommes contre Hussein-Pacha, trente-cinq mille 
hommes, il est vrai, d'excellentes troupes, pleines d'are 
deur et de courage. Mais Husscin-Pacha n'en avait pas 
moins sous ses ordres soixante-dix à quatre-vingt mille 
hommes, disait-on, exallés par le fanatisme religieux, et 
doués d'une sanvage énergie, qni leur tenait lieu d'in. 
struction militaire. 

L'inquiétude des personnes qui formaient l'entourage 
dle l'empereur n’était donc que trop légitime, et le feld- 
maréchal comte de Wittgenstein fut le premier à la 
ressentir, 11 fit donc entendre au comte Diebitsch, qu'il 
regretfait sincèrement de n'avoir pas usé de ses pleins 
pouvoirs de général en chef depuis l'entrée en campagne, 
et qu'il voulait enfin dégager sa responsabilité en lui cé- 
dant le commandement dans les circonstances difficiles où 
un pas de plus en avant serait peut-être la perte de 
l'armée. 

I veut donc entre eux une explication assez vive, Le 
confit fut porté devant l'empereur, qui les écouta l'un et 
l'autre, ct qui se fil rendre compte, en détail, des deux 
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opinions contraires que représentaient Dicbit«h et Will- 
genstoin. 

Celui-ci soutenait que le moilleur parti à prenth 
de s 





, dans 
ablir solidement et 






ile dans les Principautés, en se bor- 


1 Rem 





nant à maintenir l'occupation de la Bu 
part de Trajan, et à rester maitre des bouches du Danube 
et de tout le littoral jusqu'à Kustendai, car les trois pl 
fortes de Silistrie, de Sehumla et de Varna no pourraiout 
être prises que dans une autre campagne et par une autre 
armée d'opérations. 

Diebitsch, qui se prétendait mieux instruit 
tion de l'ennemi, ne paraissait sde con 
fiance dans son plan de campagne, qu'il se promettait de 
suivre jusqu'au bout : selon lui, l'armée turque, si nom- 
brense qu'elle pût être, ne résisterait pas à 1me armé 
russe commandée par l'empereur; la défaite certaine de 
l'armée de Hussein-Pacha devait done amener presque 
simultanément l'ouverture des portes de ces trois forte- 
resses qui fermaient la route de Constantinople. 





rie jusqu 
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e la situa- 





as avoir Moi 











Le feld-maréchal, en réponse à ces heureux pronostics, 
qu'il eût voulu accepter avec joie, déclarait hautement, 
avec l'autorité d'un homme de guerre expérimenté, qu'en 
admettant la défaite de l'armée turque en bataille rangée, 
it que la pré 
devant soi, exigerait l'emploi de cinquante mille hommes 
pendant plusieurs mois de siége; il ajoutait que, ces trois 
places prices, il faudrait encore une te 
mille hommes pour forcer la ligue des Balkans et marcher 
sur Constantinople. 

Ces graves et dé 
lues, dans un conseil de guerre, en présence de Pempe- 








il estinn 





© des trois forterowre, qu'on avait 
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icates questions furent encore débat 
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reur, le soir du 19 juillet. Dans ce conseil de guerre, on. 
alla jusqu'à dire que l'empereur pouvait, d'un jour à l'au- 
tre, se trouver cerné, entre Varna, Silistrie ot Schumla, 
par des forces six fois supérieures aux siennes, comme 
Pierre le Grand l'avait été sur les bords du Pruth, en 
ATAL, par l'armée turque du grand-vizir Méhémet : 

— Dans le cas où la Providence ne me préserverait pas 
un pareil malheur, dit l'empereur avec calme, si j'avais 
le malheur de tomber vivant dans les mains de mes enne- 
mis, j'espère qu'on se souviendrait, en Russie, de ces 
belles paroles de mon prédécesseur à ses sujets : « Dans 
« eo dernier cas, vous ne me reconnaitrez pas pour votre 
« tzar et maitre, et, quoi que je pusse vous écrire, l'ordre 
« ftil signé de ma main, vous n'obéirez pas! » 

Cette citation historique, qui s'appliquait si bien à la cir- 
constanee, produisit une saisissante impression sur l'assem- 
blée. 

L'empereur ferma la discussion, en rappelant que la 
réserve des colonies militaires ne tarderait pas à entrer 
dans les Principautés pour venir augmenter l'effectif de 
l'armée d'occupation et que la garde impériale, qui était 
en marclie depuis plus de deux mois, arriverait devant 
Sehumla vers le milieu d'août. En attendant, l’armée ac- 
live, qu'il commandait, et dont la concentration s'opérait 
sans difficulté, lui semblait assez forte pour tenir tête à 
toutes les forces de Hussein-Pacha et pour entreprendre 
simultanément le siége de Schumla, deSilistrie et de Varna. 

La confiance, réelle ou simulée, de l’empereur, se com- 
muniqua instantanément à tout le monde; Diebitsch et 
Witigenstein semblèrent réconciliés ou du moins firent 
trève à leurs débats ct à leurs accusations réciproques. 

L'empereur avait annoncé qu'un mouvement général 
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s'effectuerait le lendemain, 20 juillet, sur Schumla, pour 
reconnaitre les forces de l'ennemi, pour l'attaquer ot pour 
prendre position devant ses retranchements. 

A cinq heures du matin, le septième corps, sous les 
ordres du major-général comte Diebitsch, se mit en marche, 
longeant les montagnes qui hordent la terrasse sur laquelle 
est assise la forteresse de Schumla. Les autres colonnes, 
commandées par l'empereur en personne, commencèrent à 
s'ébranler, en partant de Yénibazar, une heure après. 

Trois brigades de la neuvième division, échelonnées avec 
leur artillerie, formaient l'avant-garde sous les ordres du 
général Roudzewitch, et, prètes à se soutenir réciproque- 
ment, liaient leurs mouvements avec celui du seplième 
corps qu'elles avaient à leur geuche. 

Derrière le second échelon de cétte avant-garde, mar- 
«haient les quinzième et seizième régiments de chasseurs à 
pied, avec douze pièces de canon, sous les ordres de l'aide 
de camp général Alexandre Benkendorff : l'empereur, 
entouré de ses aides de camp, se trouvait à la têle de ces 
«eux régiments qui se tenaient toujours prêts à se former 
en carré pour le recevoir et le défendre en cas d'attaque. 

A la droite de l'empereur et de son escorte, trois régi 
ments de hussards de la division du lieutenant-général 
Rudiger précédaient l'artillerie de réserve, composée de 
cent huit pièces de eunon et protégée par une brigade de 
la huitième division, ayant à sa droite les chasseurs à cheval 
de l’aide de camp général comte Orloff. Une brigade d'in- 
fanterie, avec ses pièces, manœuvrait à l’arrière-garde, en 
couvrant le train des équipages. 

A l'extrème droite, le lieutenant-général Sissoyel, avec 
ses Cosaques, observait la route de Silistrie. 

L'armée s'avança, dans cet ordre de bataille, sans ren- 
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contrer l'ennemi, sur un espace de dix à douze werstes, en 


altemative- 








parcourant un terrain aévidenté, où s'élève 
mont des chaines de collines coupées par de petits ruis- 
soux et des ravins profonds. Les avant-pustes fnres se re- 
pliaient à l'approche de l'avant-garde russe, et l'on voyait 


ilans Le lointai ere au turban blanc pla- 








passer des canal 





en vedette sur Les hanteurs. 

Entin, à sopt wverstes de Schnmla, l'avant-garde, en cou- 
ronnant une éminence qui domine le village de Boukhanlik, 
apereut devant elle In cavalerie ottomane r 
lons sur le entean opposé. L'ennemi dlevs 
chevaux, dont la plus grande partie était de la cavalerie 
régulière, Il refusait sa droite, dans laerainte d'être coupé 
par le corps du comte Diebitseh qui n'avait pas encore 
achevé son mouvement; il avait couvert son artillerie d'un 
rideau de brousailles et posé son centre derrière un ruisseau 
bourbeux peu accessible, tandis qu'il s'efforçait d'étendre 
sa gauche au delà des lignes de Cosaques qui reliaient 
Pan à l'autre le principal corps de l'armée russe et 1e d6- 
tachement du général Sissoyel. 

IL était environ on: 











axée par éche- 
oir dix mille 














e heures du matin. 
L'empereur fit faire halte 








loutes les eolonnes, pour lais- 
ser le temps au septième corps de déhorder la droite des 
Tures et de compléter ce mouvement décisif. Pendant que 
les deux armé aient à en venir aux m 
engagée entre les C 








8€ pré] 
escarmoucle  s'étai 
Kurdes, à l'extrême droite des Russes, 

L'empereur Nicolas, montrant le sans 
ranee d'un vieux capitaine, distribuait des onlres ct prenait 
ses dispositions avec autant de caline que s'il se fût 
d'une simple manœuvre de parade. À midi, il donna le 
signal de l'attaque générale. 
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les plus rapprochées, et deux br 
agant à leur tète le général Roudz 
pas de charge, pour traverser le ruisseau qui formait um 
obstacle nssez difficile à franchir et pour attaquer à In 
baionnette le centre de la cavalerie ennemie; mais celle-ci 
ne les attendit pas et se replia en colonnes sur les hauteurs 
que couronnaient ses escadrons de réserve, car elle n'avait 
pas avec elle un seul bataillon d'infanterie, 

En même temps, le comte Diebitsch, qui avait com- 
menef l'attaque, à l'aile droite des Ture, par une canon- 
nade que la trop grande distance rendait presque inofen- 
sive, marcha contre eux, de front et de flanc. 

L'artillerie turque fat alors démasquée et balaya les talus 
de gravir 

















de la colline, que le septième corps était oblis 
découvert, pour joindre l'ennemi, en opposant un feu rou- 
lant aux charges de cavalerie, qu'il fallait sans cesse pré- 
venir ou repousser. 

Ce fut pendant cette espèce d'acsant dirigé contre le point 
culminant, où les Tures avaient établi leurs batteries, que 
le colonel Read, nn des aïdes de camp de l'empereur, 
fut frappé d'un Boulet dans la poitrine et renversé roide 
mort, au moment où il faisait pointer sous ses yeux deux 
pièces (le canon que l'empereur Ini avait ordonné de placer 
à un endroit désigné, Le coloncl Read était un officier de 
mérite el d'une bravoure bien connue de toute l'armé 
perte causa de vifs regrets à son anguste maitre, qui dit tout 
haut, en apprenant sa mort 

— Voili une victoire que j'ai déjà trop payée. 

En eifet, l'ennemi ne tenait nulle part contre l'artillerie 
russe; sa droite avait abandonné les positions que le sep- 
tième corps venait de lui enlever, ct que ce corps occupait 
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déjà, en poursuivant à coups de canon les cavaliers quis'en- 
fuyaient au galop. Au centre, les chasseurs à pied, après 
avoir passé le ruisseau de Boukhanlik, sans avoir éprouvé 
la moindre perte, ne trouvaient plus d'adversaires à com- 
battre, et les tirailleurs, répandus sur les hauteurs, derrière 
lesquelles l'on voyait disparaître la cavalerie turque, n'at- 
teignaient pas même quelques cavaliers isolés qui restaient 
en arrière pour surveiller les mouvements de l'armée 
russe. 

Mais l'ennemi avait porté tous ses efforts contre l'aile 
droite, qu'il cherchait à déborder, en escarmouchant avec 
les Cosaques. L'empereur, qui avait mis pied à terre sur 
une petite colline d'où il pouvait embrasser du regard tous 
les détails de la bataille, fit soutenir son aile droite par trois 
régiments de hussards et par toute la division de chasseurs 
à cheval, avec douze piècesde canon : les Tures n'attendi- 
rent pas le choc de la cavalerie russe et lui cédèrent le ter- 
rain, en se retirant à la hâte. 








Vers deux heures, cependant, l'ennemi essaya de réta- 
blir le combat et revint à la charge avec son artillerie, qui 
était dirigée à la fois sur l'attaque de droite et sur celle de 
gauche; mais le feu de ses canons, quoique assez vif, n'eut 
pas plus de succès contre les chasseurs et les hussards que 
les charges impétueuses de sa cavalerie contre l'infanterie 
du septième corps : quelques volées de mitrailles acheve- 
rent de le déconcerter et, renonçant à reprendre les posi- 
tions qu'il avait perdues, il ne conserva pas même celles 
qu'il occupait et se trouva rejeté sous les murs de Schumla, 
où l’armée ottomane était toujours immobile derrière ses 
ouvrages de défense. 

Dans cette affaire toute stratégique, les mouvements de 
l'armée russe s'étaient exécutés avec autant d'ordre et de 
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précision que sur un champ de manœuvre. L'empereur, qui 
Jes avait constamment suivis et ordonnés, se montra très 
satisfait du résultat obtenu et déclara que tout le monde 
avait bien fait son devoir. 

— C'estque Yotre Majesté nous donne l'exemple à tou 
lui répondit Le général Alexandre BenkendorT. 

La journée avait coûté environ cing cents hommes à 
l'ennemi. Mais les Russes n'avaient eu que trente on qua- 
rante morts et quatre-vingts blessés. 

A quatre heures du soir, l'extrême gauche du comte Die- 
bitsch était maltresse de la route qui mène de Schumla à 
Constantinople, par Eski-Stamboul; le gros de l'armée 
uressa son camp sous le village de Boukhanlik, tandis que 
ses avant-postes se déployaient sur les collines que les 
Tures avaient abandonnées, 

Ce fut là que l'empereur fit établir ses tentes. 1 par- 
courut tous les rangs de ses troupes, remercia et encou- 
ragea les soldats, leur fit buer du tahac et de leau- 
de-vie, et leur annonça qu’il passait la nuit au bivouac avec 
eux. 

Cette nuit-à, il ne prit pas beaucoup de repos; il tint 
<onseil avee Diebitsch, Witigenstein et quelques généraux : 
on convint dese mettre à l'abri d’un mouvement offensif de 
Hussoin-Pacha, en s'assurant la possession des hauteurs, 
qui se succëdent jusqu'à Schumla, par un ensemble de 
rodoutes formant tout un système de défense et pouvant au 
besoin sc protéger l’une l'autre, car on avait enfin des 
nouvelles certaines sur les forces de l'enneni et sur sa situa- 
tion dans les camps retranchés de Schumla, 

Ces camps comprenaient dans leur enceinte toutes les 
hauteurs dont la ville est dominée et ne contenaient pas 
moins de quatre-vingts mille hommes, dont vingl mille. 
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seulement de troupes régulières, puisqu'on y distribuait 
tous les jours cent mille rations. La ville de Shumla, pro- 
tégée par des fortifications inexpugnables, avait, en outre, 
ane gai 








n de vingt-cinq mille hommes et devait compter 
aussi sur le concours énergique de ses habitants, pour sou- 
tenir un long siége. 

Tant que cette ville ne serait pus réduite, elle servirait 
de base aux opérations de l'armée otiomane, liguelle pour- 
rait à volonté donner la main aux forteresses du Danube et 
en mème temps prendre en flanc les corps de troupes, si 
nombreux qu'ils fussent, qui auraient franchi les Balkans 
par une autre route. Il fallait donc absolument s'emparer de 
Schumla pour porter au delà des Balkans une armée capable 
de marcher sur Constantinople. 

On commença dune, dans la muit du 90 an 94 juillet, à 
fortifier la position importante que les Turcs s'étaient laissé 
enlever; on commença aussi à construire les redoutes qui 
devaient rendre impossible un retour aggressif de l'ennemi. 
L'empereur avait marqué lui-même, sur In carte, la place 
de cesredoutes, et lui-même il alla sur le terrain donner le 
premier coup de pioche pour ouvrir le fossé de la première 
redoute, qui fut entourée d'ouvrages en terre et armée de 
pièces de grosealibre. 





Cestravaux continuérent sans interruption pendant quatre 
nuits consécutives, sans que l'ennemi fit mine de les empè- 
cher par des sorties où mème en lançant des bombes et des 
bonlets sur les travailleurs, et pourtant chagne matin il 
Voyait que de nouvelles redoutes étaient élevées, qui ser- 








raient de plus près ses retranchements ct qui les menaçaient 
déjà d'un feu convergent, que l'artillerie à longue portée 
pouvait ouvrir d'un moment à l'autre. 


On s’étonnait, dans le camp des Russes, de cette lorpeur, 
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de cette indifférence des Tures, qui, dans les campagnes 
avaient disputé avec tant d'opinittreté et de 
ee chaque ponte de terrain aux alentours de 
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persévé 
Schumla. Fallaitil en au 
serait pas aussi long nf aussi terrible que des esprits inquiets 
voulaient le prévoir? Etaite plutôt de la part de Hussein- 
lversaires 


vor que le siége de culte ville ne 











Pacha une ruse 1e guerre, pour inspirer à ses 
e et pour lus atlires 
un pas difficile où ils n'auraient l'avautage ni du nombre, ni 
de la position, ni du moment? 

Quoi qu'ilen lit, le comte Pichiteh persistuit plus que 
jamais dans les espérances favorables qu'il avait fait con 
et prochaine issue de la 
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une funeste con en aveugles d 














ur l'heni 





voir à l'empereu 
campügne. 

Le séjour de Nicolas, 
perdant près de rois semaines, servit de thème à bien des 
récits plus on moins vrais, au fond, mais plis où moins 


on quartier-général de Schumla, 





enjolivés, dus lesquels l'empereur jouait un rôle intéres- 
sant. Ces récits prouvent avee quelle curiosité les yeux de 
L'Europe étaieut Lournés alors vers le courageux souverain. 
qu s'associait aux travaux et aux périls de ses solilats dans 
mible guerre, non-sculement contre les 
re contre Le climat, les privations dle toute 


cette rude et 1 








Tor, inst co 

sorte et les maladies 
On raconta, par exemple, que Nicolas, qui conservait à 

églementaire el mi 








ales de surveillance 
euse lan Les choses de discipline, se promenait sou 
ete soir, cscorté d'un seul aide de camp, 
me les 


l'armée ses hal 





nul 
sent, le matit 
dans toutes Les parties de bise 
tique de tomber au milieu d'un parti 








cel visitait 





avant-post 
ennemi. 
Un soir, il s'aperçoit qu'une sentinelle avancée n'était 
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plus à son poste, où se trouvaient encore son fusil et son 
équipement militaire. IL pensait que cette sentinelle avait 
été enlevée par les Tures, lorsqu'il entendit des plaintes 
sortir d'un fourré de bois voisin. Il ÿ alla et vit un soldat, 
couché par terre, qui se plaignait et semblait souffrir beau- 
coup. 

— Es-tu blessé? lui eria-t-il de loin. 

— Ah! Sire! murmura le soldat, qui, reconnaissant la 
voix de son empereur, essayait de se remeltre sur pied et 
au port d'armes, en trébuchant. 

— Pourquoi as-tu quilté ton poste? lui demanda sévè- 
rement Nicolas. 

— Que Votre Majesté ne m'approche pas! au nom du 
ciel! J'ai la peste, et je vais bientôt mourir. 

— Tu ne mourras pas! reprit l'empereur. Nous allons 
d'abord te guérir, ct fu passeras ensuite devant un Con- 
seil de guerre, pour avoir abandonné Lon poste vis-h-vis de 
l'ennemi. 
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Les nonvelles qui arrivèrent de différents points du th6à- 
tre de la guerre au quartier-genéral, du 21 au 26 juillet, 
semblaient de nature, en effet, à confirmer ces espérances. 
L'aide de camp général comte Suchtelen, depuis son ar- 
rivée devant Varna, avait occupé, malgré l'opiniâtre résis- 
lance de l'ennemi, les jardins etles hauteurs qui dominent la 
place, au nord, du côtéde la terre, etcomme son détachement 
n'était point assez fort pour repousser des attaques conti- 
nuelles, qui lui tuaient du monde et fatiguaient heancon 
le soldat, il avait fait élever des redoutes au centre de sa 
position et couvrir son flanc gauche d’une ligne de retran- 
chements. 
I put ainsi, jusqu'à sa jonction avec la deuxième brigade 
de la septième division d'infanterie, que le lieutenant-géné- 
ral Ouchakoff amenait de Mangalia, résister aux sorties de 
la garnison, sorties qui avaient pour objet de faire entrer 
dans la ville un renfort de plusieurs milliers d'hommes de 
troupes régulières et d'en faire sortir des convois considé- 
rables de munitions, qui défilérent par la route de Bourgas, 
sans avoirélé mème ap 
ur # 
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n’en élait pas moinsinvesli au nord, et le lieutenant 
éral Ouchako® prit le commandement du blocus, jus- 
qu'à ce que l'aide de camp général Menchikol fût arri 
pour diriger le siége de la place, que la flotte de l'amiral 
Greig venait bloquer par mer. 

On apprit que cette flotte se trouvait à la hauteur de 
Mangalia et qu'elle mettrait à terre, d'un jour à l'autre, la 
brigade d'infanterie qui avait fait le eiége d'Anapa. 

L'aide de camp général Suchtclen s'était porté avec son 
détachement sur Kozoudji, pour aller à la rencontre de 
l'adjudant-général Constantin Benkendorff que l'empereur 
envoyait avec la première brigade de la dixième division 
d'infanterie pour renforcer le blocus : il fut informé, pen- 
dant sa marche, qu'une bande considérable de partisans 
tures avait passé à guë le Divno-Liman, espèce de lac salé 
qui couvre la face méridionale de Varna, et devait alta- 
quer, à la faveur de la nuit, les positions russes; il déta- 
cha un bataillon d'infanterie et deux escadrons de hulans, 
qui tombèrent à l'improviste sur celte colonne de cavalerie 
et la mirent en pleine déroute. 

L'attaque de ces cavaliers ennemis contre les travaux du 
siége eût coïncidé avec celle que le lieutenant-général Ou- 
chakoff avait à soutenir en ce moment même sur le front 
de la ligne de blocus : les à s avaient fait une sortie 
sous le feu de toutes les batteries de la place, et cette sortie, 
deux fois repoussée par le régiment d'infanterie de Nisolf, 
s'était renouvelée ave plus d’acharnement, mis sans plus 
de succès. 

Les assiégés étaient rentrés en désordre dans leurs re- 
tranchements, où les avait poursuivis l'artillerie russe en 
leur faisant subir des pertes énormes. Mais le lieutenant- 
général Ouchakoff avait dû, par prudence, quilter ses posi- 
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tions et 8e replier sur le village de Dervent jusqu'à l'arri- 
vée des renforts que lui amonait Constantin BenkendorfT. 

On signalaiten mer la flotte de l'amiral Greig qui, après 
avoir rallié ses vaisseaux de transport dispersés par un fu- 
rieux coup de vent, se disposait à débarquer les troupes 
qu'il ramonait du sicgo d'Anapa. 

L'investissement de Silistrie avait commencé en même 
Lemps que celui de Varna, mais dans des conditions plus fa 
vorables. Le général Roth, qui commandait Je sixième corps 
d'infanterie destiné à faire le blocus de cette forteresse 
défendue par une garnison de vingt-cinq mille hommes, 
avait dû, pour s'approcher de la place, culbuter une masse 
de cavalerie, que relevaient à chaque instant des troupes 
fraichos sorties de la ville, et oceuper, malgré la résistance 
opiniôtre de l'ennemi, les hauteurs et les jardins dont cette 
ville est entourée. Les assaillans avaient fini par battre en 
retraite, emportant leurs blessés et laissant quelques cen- 
taines de morts sur le champ de bataille. Le blocus de 
Silistrie était donc définitivement établi, et les opérations 
du siége se poursuivaient avec une sage lenteur, 

Lo généralemajor Jiroff avait été chargé de parcourir le 
pays, avec ses Cosaques du Don, à quinze werstes autour 
de Schumia, pour faire rentrer dans leurs villages toutes 
les familles bulgares que les Turcs avaient forcées de quit- 
ter leurs demeures et de sc jeter dans les Balkans : ils dé- 
livra cinq ou six mille de ces pauvres gens qui s'exilaient, 
en gémissant, sous la menace de leurs farouches oppres- 
seurs, et il les réintégra dans les localités qu'on leur avait 
fait nbandonnor, avec le peu qu'ils possédaient. Lo général: 
major Jiroff repenpla ainsi la petite ville de Razgrad, qui 
n'avait plus d'autres habitants qu'une centaine de soldats 
turcs, qu'il ft prisonniers. 








Google VERT 





-32-— 

Ce fut avec le plus vif plaisir que l'empereur reeut, dans 
la matinée du 28 juillet, plusieurs rapports du général en 
chef Paskewitch d'Érivan, qui lui rendait compte des pre- 
miers résultats de la campagne commencée dans la Turquie 
d'Asie et qui lui annonçait l’heureuse issue du siége de 
Kars. Paskewitch avait envoyé un de ses aides de camp, 
M. d'Oppermana, porter à l'empereur la nouvelle de ce 
brillant succès. 

La campagne d'Asie avait été retardée, non pas, comme 
on l'avait dit, par suite des symptômes de révolte et d'insu- 
bordination qui s'étaient manifestés parmi les peuplades du 
Caucase at mème dans les régiments de la landwehr armé- 
nienne, mais bien à cause des mesures de prévoyance que 
le général en chef avait voulu prendre pour assurer les 
approvisionnements de l’armée expéditionnaire. 

Cette armée, dans laquelle on remarquait le régiment 
régulier et le ban volontaire des Tartares du Schirvan, 
ainsi que la noblesse de Géorgie commandée par des offi- 
ciers russes, ne s'était mise en marche que le 23 juin, en 
se dirigeant sur la forteresse de Kars, par la route de 
Houmry. 

Le pays était partout abandonné ; la population, qui sc 
composait surtout d'Arméniens eatholiques, 
levée de vive force et transportée au loin par l'ennemi, qui 
avait brûlé les récoltes, coupé les arbres, tari les citernes 
et bouché les puits. On marcha quatre jours, sans ren- 
contrer un être vivant. 

Enfin, un parti de cavalerie, détaché de l'armée turque, 
qu'on disait forte de vingt à vingt-cinq mille hommes, 
osa venir attaquer l'avant-garde russe et fut vigoureuse- 
ment repoussé, 

Paskewileh quitta la route de Hours pour aller poser 
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son camp sur la rivière de Kars, en travers de la ronte 
d'Erzeroum, de manière à couper toute communication 
entre ces deux places, qui pouvaient s'appuyer et se sccou- 
vir l'une l'autre, Le même jour, 4 juillet, il sa porta vers 
la ville de Kars, avec la plus grande partie de ses {roupes, 
pour faire une reconnaissance. 

Dès qu'il parut en vue de la forteresse, une masse de 
cavalerie en sortit tout à eoup et fondit, avec impétuosité, 
sur les régiments de Cosaques qui formaient l'avant-garde 
russe. Le général en chef eut aussitôt l’idée d'attirer l'en- 
nemi aussi loin que possible et de lui livrer bataille hors 
de la portée du canon des remparts; il donna donc l'ordre 
aux Cosaques de se replier lentement sur l'aile droite cle 
l'armée et de faire semblant de lächer pied devant la pour- 
suite des Turcs, qui se croyaient déjà sûrs de la victoire. 

L'affaire changea de face, quand les Tures, lancés au 
galop sur les Gosaques, qui ne tenaient nulle part, et qui 
les entraingient ainsi après eux, furent pris en flanc par les 
hulans, les Cosaques de la ligne et la milice tartare, quo le 
général en chef avait réunis sous les ordres du général- 
major Osten-Sacken, pour exécuter ce mouvement rapide 
et imprévu qui fermait la retraite à l'ennemi. 

La cavalerie turque, frappée de terreur, n'essaya pas 
mème de se défendre ; elle ne songeait qu'à s'enfuir et à 
rentrer dans la ville, dont elle s'était imprudemment éloi- 
gnée : elle fut poursuivie, à son tour, par les Cosaques du 
Don et la noblesse de Géorgie, qui se jetaient dans la më- 
lée, et qui engageaient des lutles corps à corps avec une 
ardeur furieuse. 

Au moment où les fuyards allaient se trouver sous la 
protection du feu de la forteresse, le lieutenant-colonel 
Bourtzof, qui avait occupé, au pas de çourse, avec un ba- 
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taïllon de pionniers, une hauteur où il mit en batterie 
quatre pièces de canon, envoya quelques volées de mi- 
traille, dont l'effet fat aussi décisif que meurtrier. 

La plaine était couverte de morts, et l'on sut que ectte 
défaite avait coûté cher à l'ennemi, 

Pendant ce temps-là, le général en chef continuait à 
faire la reconnaissance de la place, qui, entourée d'un 
tiiple rang de murailles épaisses on pierre et garnie de 
tours bastionnées, était défendue, à la fois, par une cita- 
delle bâtie sur le roc et par un camp rotranché, assis sur 
une éminence au-dessus de la ville, 

La garnison ne comptait pas moins de quinze mille 
hommes d'infanterie ot de cavalerie; elle avait à sa dispo- 
sition deux cents pièces d'artillerie et d'immenses appro- 
visionnements. Les travaux de siége présentaient d'ailleurs 
dos difficultés presque insurmontables, car le <ol pierreux 
s0 refusait à l'ouverture de la tranchée, ot les environs ne 
fournissaient pas de bois pour faire des faseines. 

Paskewitch n'hésita pas néanmoins à commencer l'inves- 
tissoment de Kars, sans toutefois déplacer son camp, pour 
la défense duquel il fit construire une redoute eu sommet 
d'une haute montagne, laquelle s'élevait sur la rivé gauche 
du fleuve, et dominait de tous cotés le pays, 

IL y eut, pendant deux jours, des escarmouches insigni- 
fiantes autour do la villo. Mais, commo lo camp retranché 
des'Tures, qui se reliait aux faubourgs ot qui faisait partie, en 
quelque sorte, des fortifications, envayait, à tout moment, 
dos chargés do envalerio contro les assiégoants, que la 
position de la place empêchait d'entamer nn siége en 
règlo, Paskewitch jugea qu'il ne pourrait rien entrepren- 
dre, avant de s'ètre emparé de ce camp rotranché et d'en 
avoir chassé l'ennemi, 
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Le 8 juillet, il donna l’ordre d'attaquer à la baïonnette : 
les troupes, formées en colonnes d'attaque, gratirent la 
montagne, escaladèrent les retranchements et se rendirent 
maltres du cump ottoman, malgré la résistance désespérée 
de l'ennemi, qui, quoique supérieur en nombre, fut refoulé 
dans les fauhourgs de Kars, où les Rusces pénétrèrent avec 
lui, après avoir emporté d'assaut les trois lignes de mu- 
railles. Le camp, les remparts, les faubourgs étaient jon- 
chés de cadavres. 

La ville, dont presque toute la population avait lé ex- 
pulsée d'avance par les Tures, en prévision d'un long siége, 
fut occupée sans effort. 

Ta citadelle, située au sommet d'un rocher, pouvait 
tenir encore longtemps : une partie de la garnison s'y était 
enfermée, au nombre de cinq mille hommes environ, mais 
elle n'essaya pas de s'y défendre, el, deux heures après 
l'occupation de la ville, elle offrit de se rendre à discré- 
tion. Elle avait perdu plus de deux mille hommes dans 
l'assaut qu'elle venait de soutenir, en laissant aux mains 
des vainqueurs douze cent cinquante prisonniers, parmi 
lesquels se trouvaient le commandant de la place, Mah- 
met-Émin, pacha à deux queues; son lieutenant Vali- 
Aga, chef de la cavalerie, et la plupart de ses officiers. 

Le reste de la garnison, comprenant trois à quatre mille 
cavaliers, était frayé um passage à travers les rangs des 
Cosiques qui cernaient la ville, et avait pu se réfugier 
dans les montagnes. Les assiégeants, dans cette Intle ter- 
rible de trois heures, n'avaient eu, si l'on peut en croire 
le bulletin du général en chef, qu'un officier et trois cent 
trente-cinq soldats tués, treize oMiciers et deux cent treize 
soldats blessés. On trouva dans la forteresse cent cin- 
quante et une pièces de canon en bronze, trois drapeaux et 
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une quantité considérable d'armes, de munitions de guerre 
et de vivres. 

Paskewitch, qui se proposait de pousser virement les 
opérations de la campagne et de mettre à profit la st 
peur que la prise de Kars avait causée dans le pays, n'a- 
vait quitté cette ville, qu'après y avoir établi une régence 
militaire, chargée de gouverner le pachalick au nom de 
l'empereur de Russi 

Ces importantes nouvelles de la campagne d'Asie étaient 
d'heureux augure et semblaient donner raison au comte 
Diebitsch, qui persistait à croire, où du moins à dire, que 
la guerre approchait de son terme. 
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On pouvait se convaincre déjà que le siége de Schumla 
serait long, difficile, peut-être inachevable. 

Les travaux, qui avaient pour but de sorrer l'ennemi de 
plus près ét de protéger l’armée assiégeante par des re- 
doutes, qu'on emploierait, au besoin, contre la place elle- 
même, s'étaient continués toutes les nuits, sans rencontrer 
la moindre opposition de la part des assiégés. Enfin, le 
matin du 28 juillet, le camp impérial s'était rapproché de 
Schumla, qu'on apercevait distinctement, en face el au 
centre des ouvrages muses, au delà d'une petite vallée, 
qui formait une ligne de circonvallation naturelle entre la 
place et le camp de siége. 

Les menaçantes fortifications dont la ville était entou- 
rée, les camps retranchés qui faisaient corps avec elle, et 
qui la protégesient du feu de leurs batteries, la multitude 
d'hommes et de chevaux qu'on voyait rassemblés dans ces 
immenses places d'armes, les remparts hérissés de canons, 
les tours et les mosquées déployant dans les airs des mil- 
liers de drapeaux aux couleurs éclatantes, tout annonçait 
que l'armée russe trouverait devant Schumla une résistance 
opiniâtre et meurtrière. 

Pas un coup de canon n'avait encore été tiré contre la 
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ville, et celle-ci avait également imposé silence à son artil- 
lerie. Mais, pendant que l'empereur isitait l'aile droite 
de la position où ses troupes commençaïent à s'Ctablir 
fortement, il remarqua qu'une redoute avait été con- 
struito, ou du moins tracée, en avant de la forteresse, la 
nuit même, el que l'ennemi paraissait vouloir créer ainsi, 
entre le camp des assiégeants et la place, une ligne d'ou- 
vroges en terre, garnis de canons. 

IL était quatre heures de l'après-midi. L'empereur n'at- 
tendit pas au lendemain pour empêcher les Tures d'éton- 
dre et de compléter ces ouvrages. 11 fit mettre en batterie 
vingt pièces, dont le feu, habilement dirigé, jeta l'épou- 
vante parmi les travailleurs, et les força de rentrer préci- 
pitamment dans la ville. Mais aussitôt un corps de cava- 
lerie irrégulière, fort de cinq mille hommes au moins, 
sortit des retranchements et vint au galop attaquer cette 
première batterie dresafe à l'aile droite des Russes. 











La batterie les accueillit par des volées de mitraille, 
qui leur tuèrent du monde, sans les arrêter dans leur élan 


impétuoux : ce furent les zième et seizièmo régiments 
de chasseurs qui soutinrent le choc de cette cavalerie, et 
qui la forcèrent de reculer en désordre. 

Le chef d'état-major de la: deuxième armée, l'aide de 
camp général Kisseleff, était accouru avec le général-ma- 
jor Berg, nommé nouvellement quartier-maltre général ; 
ils avaient l'un et l'autre donné l'exemple aux chasseurs, 
en combattant à leur tête comme de simples soldats ot en 
les excitant à défendre la batterie, qui eût été enlevée, 
s'ils n'avaient pas fait repousser à la baïonnette les cavaliers 
tures, qui se lançaïent sur les canonniers avec une viguour 
irrésistible, en revenant toujours au combat. 

La première division des chasseurs à cheval so trouvait, 
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malheurensement, séparés de l'action par nn taillis qui 
s'opposait à un mouvement général, et qui n8 permit pas 
à co corps do se porter au secours de l'infanterie; mais 
l'artillerie à cheval, que l'aide de camp général Kisselef 
avait mandés en toute hâte, n'eut qu'à envoyer quelques 
boulets dans les masses de la cavalerie turque, pour la con= 
traindro à sc retirer en désordre, 

Les Russes n'avaient eu que cent hommes mis hors de 
combat; la perte de l'ennemi s'élevait à quatreconts morts, 
à cinq cents blessés et à cent cinquante prisonniers. 

Cotte brillante nffaire, qui s'était passée, en quelquo 
sorte, sous les yeux de l'empereur, aurait eu des résultats 
encore plus avantageux, si l'approche de la nuit n'eùt em- 
péché la cuvalerie russe de poursuivre les assaillants, qui 
s'enfuyaient confusément vers leurs camps retranchés. 

Lo soir même, l'empereur fit appeler, dans sa tente, 
l'aide de camp général Kissolefl et Le général-major Berg; 
il les embrassa, en les félicitant d’avoir sauvé l'aile droite 
de l'armée; il remit au premier une épée enrichie do dia- 
mans, et au second, le grand cordon de Sainte-Anne, ac- 
compagné de ce rescrit : 

a Youlant récompenser le zblo ot l'activité remarquables 
que vous avez déployés depuis l'instant de votra entrée en 
fonctions du poste que vous occupez, et dans plus d'une 
opération contre les Turcs; désirant, en particulier, signa- 
ler la bravoure et los talents dont vous avez donné des 
preuves dans les afaires des 46 et 17 (28 et 29, nouv. 
st) de co mois, devant la forteresse de Schumla, Nous 
vous avons nommé chevalier de l'ordro de Sainte-Anne de 
la première elasce, dent Nous vous adressons ci-joint les 
insignes. 

« Jo suis votre afectionné. «e Nicoas, » 
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! La dernière sortie de l'ennemi, quoique vaillamment re 
poussée, prouvait qu'il ne laisserait plus continuer les tra- 
vaux de siége, sans venir souvent les attaquer; elle devait 
d’ailleurs se renouveler souvent, car la garnison ou plutôt 
l'armée de Schumla était deux ou trois fois plus forte que 
l'armée russe, ou, du moins, que la partie de cette armée 
qui sc trouvait réunie devant la place. 

L'empereur jugea done nécessaire d'augmenter le nombre 
des redoutes destinées à fortifier sa position et en même 
temps à battre les remparts. Ilen fit élever, sous ses yeux, 
une nouvelle, pour protéger son aile droite, à l'endroit 
même où l'on avait établi, la veille, uné batterie mobile, 
que la cavalerie turque avait failli enlever. 

Cette redoute, qui allait se développer sur la hauteur, 
en s'avançant vers le camp ture, n'était encore qu'ébau- 
chée, quand le jour reparat; les assiégés voulurent s'op- 
poser aux travaux, et dirigèrent, sur la nouvelle redoute, 
un feu incessant, Ce fut la batterie de l'aile gauche, qui 
y répondit avec tant de précision et de violence, qu'elle 
l'eut bientôt éteint. 

Alors, l'ennemi tenta une sortie contre celte batterie, 
qui pouvait lui faire beaucoup de mal : plusieurs pelotons 
de cavalerie turque arrivèrent au galop pour s'en emparer, 
en eabrant les artillours sur leurs pièces; mais la batterie 
les reçut à bout portant avec le feu de tous ses canons, 
et les cavaliers, maltraités et chassés par la mitraille, se 
retrèrent en pleine déroute, sans avoir pa mêmo faire 
usage des pièces de campagne qu'ils avaient amenées. 

Une seconde sortie de cavalerie fut aussi infructueuse 
que la première, et non moins sanglante; les assiégés 
tournèrent alors, sans plus de résultats, toutes leurs pièces 
de rempart contre la redonte de l'aile droite, qui soutint 
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leur feu pendant deux nuits consécutives (30 et 31 juillet). 

IL y avait ainsi tons les jours une ou deux sorties, qui 
étaient toujours vigoureusement repoussées, en faisant 
éprouver à l'ennemi des pertes quatre fois plus grandes 
que celles dont l’armée de siége avait à souffrir. 

Cependant, ces pertes, renouvelées constamment, si mi. 
nimes qu’elles fussent, devaient diminuer, d'une manière 
sensible, l'armée assiégeante, qui n'avait pas cu d'autre ren- 
fort, depuis son arrivée devant Schumla, qu'une compagnie 
d'artillerie de siége et une batterie de fusées à la congrève. 
Aussi, l'empereur se préoceupat-il surtout d'empêcher, à 
l'avenir, les sorties de la cavalerie turque, et de rendre inat- 
taquables les positions que les troupes russes oceupaient : 
les redoutes furent armées de pièces de gros calibre, qui 
lançaient des bombes et des boulets jusqu'au milieu de la 
ville et de ses camps retranchés. 

La dernière sortie, tentée par les assiégés, avait été en- 
core unc Pis dirigée contre le flanc gauche de la position 
des Russes; mais l'ennemi, loin de réussir dans Le projet 
de tourner cette position et de prendre à revers la batterie 
qui lui causait le plus de dommage, avait été découvert 
par la ligne d'avant-postes et vivement reconduit dans 
son camp par l'artillerie à cheval, que soutenait un déta- 
chement de hussards. 

Après celle tentative impuissante, le général ture Hus- 
sein-Pacha changea de tactique, ct ne pensa plus qu'à 
faire traîner le siège en longueur, pour décourager les as- 
siégeants. Il espérait voir se fondre l'armée russe, sous les 
murs de Schumla. 

L'empereur, de son côté, se proposa d'enfermer ahso- 
jue, qui, ne recevant 
aille, se trouverait. 
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son tour, condamnée à subir toutes les souffrances d'un 
blocus, toutes les vicissiludes d'un siége. 11 fallait, pour 
compléter l'investissement, investir Schumla, du côté d'Eski- 
Stamboul, en fermant ainsi la route de Constantinople, 
par laquelle la ville assiégée recevait sans cesse des renforts 
ct des approvisionnements. 

Le fieutenant-général Rudiger se porta, en suivant les 
hauteurs, contre le village de Tchapline, qui lui fut vive- 
ment disputé par l'ennemi, ct il descendit ensuite vers 
Eski-Stamboul, dont il s’empara, en culbutant la cavalerie 
turque, chargée de défendre cette petite ville : il fit aus- 
sitôt, sur ces deux points importants, commencer des ou- 
vrages en terre, qui ne tardèrent pas à devenir des fortifi- 
cations, destinées à cerner l'ennemi et à lui couper toute 
communication avec Constantinople. 

Les positions de l'armée russe se trouvèrent dès lors nssu- 
rées, et l'on apprit que la nombreuse eavalerie qui com- 
posait la garnison de Schumla manquait de fourrage, et sc 
voyait menacée de perdre beaucoup de chevaux. 

Le manque de fourrage se faisait également sentir dans 
l'armée des assiégeants, mais les convois y arrivaient ce 
pendant assez régulièrement, sans courir le danger d'être 
interceptés : les partis ennemis, qui tenaient encore lu cam 
pagne, étaient trop faibles pour tenter quelque entreprise 
contre ces convois, protégés par de forts détachements ; 
malheureusement, la mauvaise qualité des eaux et ln fus 
neste Influence de la température avaient mis une effrayanto 
fortallté pari le bétail sur pied, qu'on envoyait au cp, 
et parmi les animaux de transport. On pouvait prévoir le 
moment où les arrivages de vivres seraient plus tares et 
plus difficiles. 

IL ne allait plus espérer prendre Schumla avant des se- 
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maines et des mois : la saison serait alors trop avancée 
pour pousser plus loin la campagne et pour marcher sur 
Constantinople. L'armée de siége était, par bonheur, si 80= 
lidement établie devant la place, qu'on n'avait à craindre 
aueun échec sérieux, jusqu'à ce quo la garde impériale fût 
enfin parvenue en Bulgarie, après cent jours de marche. 

L'empereur Nicolas jugea que sa présence, dans le camp 
de blocus, n’était plus nécessaire ct pouvait être même 
compromellante pour lui et gènante pour ses troupes, car 
il était impossible d'attendre, des événements de la guerre, 
que la situation respective des parties belligérantes vint à 
se modifier pendant co blocus, qui pouvait s0 prolonger 
indéfiniment. 

On avait aussi représenté à l'empereur, qu'il courait 
risque de se voir, un jour à l'autre, attaqué dans son camp 
par une arméo turque, qui so rassomblait eutour de Con- 
stantinople, at qui devait, disait-on, mettre en mouvement 
plus de cent mille hommes, sous les ordres du sultan. 

De plus, le cordon de troupes autrichiens, qui avuient 
ité échelonnées sur les frontières de la Servie et des princi- 
pautés danubiennes, grossissait tous les jours, de manière 
à former une armée d'observation, qui menaçait de se chan- 
ger, d'un moment à l'autre, en armée active, L'Angleterre 
avait augmenté sa flotte de la Méditerranée, et, d'après 
un arrangement conelu à Londres, entra les trois Puis 
sances, arrangement auquel la Russie avait été forcée de 
souscrire, en dépit de ses représentations contradictoires, 
la France allait envoyer en Morée un corps expéditionnaire 
qui aurait pour mission de faire triompher l'indépendance 
de la Grèce, mais qui pourrait, en certains cas, s'interposer 
dans la lutte de la Russie et de la Turquie. 

L'empereur Nicolas avait vu aussi, avec autant de sur- 
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prise que de mécontentement, apparaitre à son quartier- 
général plusieurs délégués des Puiscances étrangères, entre 
autres lord Heylesbury, envoyé extraordinaire de l'An- 
gleterre, lesquels venaient indiserètement surveiller ses 
opérations militaires, sous prétexte de préparer les voies 
d’un armistice ou de la paix, dans l'intérèt de la sécurité 
de l'Europe. 

L'empereur ne Lalança donc pas à s'éloigner du siége de 
Schumla, sinon pour lout à fait, du moins, pensait-il, pen- 
dant quelques semaines. 

Il était, d'ailleurs, rappelé à Odessa par dos lettres pres- 
santes de l'impéralrice, qui lui exprimait beaucoup d'in- 
quiétude au sujet de sa santé, et le suppliait de venir, au- 
près d'elle et le sa fille aïnéo, la grande-dtichesse Marie, 
se reposer de ses fatigues, en lui annonçant qu'il trouverait 
probablement encore sa sœur, la grande-duchesse de Saxe= 
Weymar, qui devait passer quinze jours avec elle à dessu. 

L'inquiétude de limpératrice n'était pas sans motif. On 
avait répandu le bruit que la peste s'était déclarée au 
camp, devant Schumla, et qu'il y mourait cinq cents per- 
sonnes par jour. 

L'empereur avait une autre raison majeure qui le déter- 
minait à partir voulait inspecter sa flotte de la mer 
Noire, que l'amiral Greig avait ordre de conduire devant 
Varna; il voulait, en outre, voir par ses çeux quelle était 
la situation du siége de cette place, qu'il avait fait investir 
par le comte de Suchielen, avant le débarquement du 
prince Menchikoff, à qui allait être confiée la direction 
de ce siége, plus long encore et plus formidable que célui 
d'Anapa. 

Ce n'était pas seulement pour prendre du repos que 
l'empereur avait hète d'arriver à Odessa : il comptait s' 
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rencontrer avec’ les corps de réserve, qui étaient en mar- 
che depuis plusieurs mois pour rejoindre l'armée active et 
pour combler les vides que la guerre et surtout les mala- 
dies y avaient fails; il avait done à passer en revue ces 
corps de réserve, qu'il devait distribuer sur différents 
points, selon les besoins de la campagne, et, de plus, il 
sentait la nécessité d'accorder plus de temps aux affaires 
arriérées de l'administration intérieure de son empire, 
quoiqu'il n'eñt pas cessé, un seul jour, d'y donnerses soins 
et d'aviser aux choses les plus urgentes. 

Cependant, depuis qu'il était arrivé, de Saint-Péters- 
bourg, à son quartier-général, il ne s’était pas, un seul 
jour, départi de ses devoirs de commandant en chef, pré- 
sidant les conseils de guerre, sc faisant rendre compte de 
tous les mouvements de troupes, régiant les marches et 
les étapes de chaque corps, approuvant tous les ordres à 
donner, s'occupant des moindres détails du service de 
l'armée en campagne, n'ayant rien de plus à cœur que 
d'assurer la subsistance du soldat, visitant sans cesse les 
ambulances et les hôpitaux, pour y apporter, de concert 
avec le docteur Wilies, d'utiles et bienfaisantes an 





rations. 
Depuis qu'il avait posé son camp en facc de Schumnli 


il 
n'avait pas craint d'ajouter de nouvelles fatigues et de 





nouveaux devoirs à son rôle de général en chef. 

Deux fois par jour, accompagné du grand-due Michel et 
des généraux, il parcourait le camp dans tous les sens, 
pectait les batteries, entrait dans les tentes, interrogeait 
officiers et soldats; il se portait sans cesse aux avant- 
postes, ot, toutes Les fois que la ville rouvrait le feu, il al- 
lait en personne juger de l'effet que cette canonnade pou- 
sait produire. € ï 

mi 











était lui-même qui souvent rectifiait le tit 
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de ses artilleurs, ot, malgré les prières des personnes qui 
l'entouraient, il n'hésitait pas à se placer en observation, 
sur le passage des boulets ennemis, qui sifllaient au-dessus 
de sa lète, ou ricochaient derrière lui. 

En le voyant braver ainsi le péril, lo comte de Witt- 
dire avec une respectueuse fer- 





genstein se permit de 
meté : 

— Sire, puisque vous avez daigné me conserver loutes 
les prérogatives du commandement en chef, j'oscrai sup- 
plier Votre Majesté de se retirer, à l'instant, d'un poste 
dangereux qu'elle ne doit pas occuper : autrement, j'aurai 
le regret de lui offric ma démission et de rentrer comme 
simple soldat dans les rangs de son armée. 

— Wittgenstein à raison, Sire, ajouta le grand-Que Mi- 
chel, et je me joins à lui, en ma qualité de grand-maltre 
de l'artillerie, pour conjurer Votre Majesté do no pas son 
poser, comme elle Le fait, au plus grand mallieur qui puisse 
arriver à son armés, à son empire ct à sa famille. 

Pendant son séjour au camp de siège de Schumla, l'eur- 
pereur distribua un nombre considérable de récompenses, 
non-seulement aux officiers supérieurs, lels que le lieute- 
hant-général prince Madato®, le généralmajor de Wredé, 
le colonel des Cosaques du Don, Jirof, et,, mais encore 
aux sous-officiers et aux simples ‘soldats, dont Îl avait pu 
lui-mème apprécier le zèle et le cour 

C'était dans ses tournées journalières du matiy et du 
soir, qu'il appelait tout à coup un sous-oflicier où un sol- 
dat, par son nom, et qu'il Ini attachait sur la poitrine une 
décoration ou une médaille, eu l'encourageant à continuer 
de se distinguer par sa Loune conquite et par sa bravoure, 
I suft de connaitre l'esprit du sollat russé, pour com- 
prendre l'effet que produisait sur la Loupe ces récompenses 
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uécernées de la main mème de l'empereur. Le nouveau 
décoré pleuraît de joie; tous ses camarades étaient émus 
et se sentaient animés d'un généreuse émulation. 

Nicolas avait eu l'intention de tout voir et de tout 
examiner lui-même, avant de se mcttre en route pour 
Varna, 

Son départ n'était nullement prévu, quoique ses plus 
fidèles serviteurs lui eussent conscillé, du moins d’une 
manière indirecte, de ne pas s'obstiner à rester devant 
Schumla. 

Le feld-maréchal comte de Witigenstein ne lui avait pas 
dissimulé que le siége pouvait durer six mois, un an peut- 
être; le chef d'état-major de la deuxième armée, Paul de 
Kisseleff, penchait même à croire que la forteresse était 
imprenable dans les conditions respectives du siége et de 
la défense. Quant au comte Diebitsch, il persistait à ga- 
rantir la prise certaine et prochaine de Schumla, malgré 
l'avis contraire de tous les ménéraux, mais il demandait, 








avec instance, des renforts. 
L'emporeur laissa donc Diebit 
de major 
tout en conservant son litre et ses pouvoirs de comman- 
dant en chef, déclarait hautement qu'il se déchargeait de 
sa responsabilité sur le chef de l'état-major général. 
L'empereur les fil venir en sa présence, et les invita 
gracieusement à vivre ensemble on bonne intelligence, 
à s'aider l’un l'autre, ct à conduire, le mienx possible, 
les travaux de siége, en son absence. NL leur apprit ai 
qu'il allait les quitter « pour peu de temps, sans doute, » 
leur 
Ensuite, il prit à part le comte de Witigénstein, et, né 
lui cachant pas à quel point il partageait ses défiances et 





h remplir les fonctions 
énéral de l'armée, auprès de Witigenstein, qui 
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ses inquiétudes, il le pria de demander à son chef parti- 
culier d'état-major, au général Paul de Kisseleff, dont le 
savoir et l'expérience militaires n'étaient contestés par 
personne, un nouveau plan de campagne, applicable à la 
situation présente de la guerre. 
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Le mardi 2 août, à neuf heures du malin, l'empereur 
montait à cheval et se mettait en route, accompagné du 
grand-duc Michel, du général Alexandre Berkendorf, 
chef de son quartier-générel, du comte de Nesselroe, 
son ministre des affaires étrangères, du comte Stanislas 
Potoski, un de ses chambellans, du général Wassiltchiko® 
et de quelques-uns de ses aides de camp, 

C'est à grand peine que le général Benkendorff, sur qui 
pesait toute la responsabilité, puisque la garde de l'empe- 
reur lui était confiée, avait obténu la permission d'emmener 
une escorte capable de garantir la sûreté de l'auguste voya- 
geur. Il avait eu la précaution de faire partir, la veille, deux 
bataillons d'infanterie, formant un effectif de sept cents 
hommes qui devaient éclairer la route et prendre poste à 
mi-chemin, dans l'endroit le plus dangereux du pays. 

L'empereur l'ignorait, et il sc serait opposé probablement 
à ces mesures de prudence, lui, qui pensait pouvoir faire 
le trajet, de Schumla à Varna, sans aucune escorte. Il n'a- 
ait pas vu sans impatience qu'un régiment de chasseurs à 
cheval et une batterie d'artillerie volante avaient été com- 
mandés pour partir avec lui. 
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Les personnes le sa suite, au contraire, sachant que la 
route était peu sûre, et que le pays sauvage qu'il fallait 
traverser se trouvait infesté de bandes de maraudeurs, au- 
raient désiré que le détachement de troupes ft encore plus 
considérable. 

Le départ subit de l'empereur produisit dans Le camp de 
Schumla ne impression générale d'étonnement et d'inquié- 
tude. On annonçait bien son très prochain retour ; on disait 
qu'il était allé au-devant de la gare impériale et qu'il re- 
siendrait avec elle. Mais on commençait à s'apercevoir que 
le fourrage devenait rare, que les vivres n'étaient plus dis- 
tribués avee la mème abondance; on assurait anse que la 
peste, qui faisait d'affreux ravages en Yalachie, s'était mon- 
trée de nouveau dans les ambulances et que toutes les nuits 
où procédait secrètement humation des victimes de 
ce terrible fléau. 

Le soldat russe, calme et résigné comme toujours, n'en 
subissait pas méins l'influence les tristes présages qui pla- 
tant plus que personne, exeepté 
de 








maient sur l'armée, 
peut-être le comte Dichitsch, ne croyait à la possibi 
prendre Schumla. 

Le bruit se répandit aussitôt dans toute l' 
Nicolas, assiégé | 
pat la peste, n'avait pas voulu lever brusquement le siége 
de Schumla, mais qu'il avait donné l'ordre, en partant, de 
ramener sur les bords du Pruth les débris de son armée : 
le sort de la guerre de Turquie ne serait ilone décidé que 
daus une nouvelle campagne avec une armée nouvelle et 
plus nombreuse que celle qui avait été presque anéantie, 
dlisait-on, par les maladies ct les privations plutôt que par 
le fer de l'ennemi. 

€os mensonges ridicules tronvéreut pour 








urope, que 
me en son camp par la famine et 
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complaisants dans la presse anglaise et française, où l'on 
affirmait qu'un armistice était conclu entre la Russie et la 
Porte Ottomane, sous la médiation de l'Autriche et ile l’An- 
gletere. Jamais voyage de souverain n'avait donné lieu à 
plus de faux bruits et de conjectures fantastiques. 

Cependant l'empereur, qui se dirigeait sur Kozloudjÿ, en 
suivant la route par laquelle il avait passé avec ses troupes 
pour venir jusqu'à Schumla, route pénible et souvent 
presque impraticable, que les transports de l'armée russe 
étaient forcés (le suivre aussi, l'empereur atteignit, sans 
aceidlent, le village de Yénibazar, où il ne s'arrêta pos. 
AL était impatient d'arriver le plus promptement possible 
au terme de son voyage, 

Il avait soixante werstes à parcourir, dans un pays de 
montagnes, de forêts et de maréeages : le chemin était jon- 
clé de cadavres d'animaux en putréfaction, qui empestaient 
l'air ; car les bœnfs et les bêtes de somme, qui tratnaient 
les charriols, mouraient de soif et d’inanition à la place 
même oùils étaient abandonnés par leurs condneteurs. On 
rencontrait (à et 1à des voitures brisées et les vestiges épars 
des convois qui avaient été pillés ou brûlés par l'ennemi, 
Rien de plus décolant que ce spectacle, rien aussi de moins 
tassurant. 

Le général Alexandre Benkendorff, qui galopait sans 
cesse, pendant la marche, de la tête à la queue de son es- 
corte, éprouvait de telles appréhensions, que le cœur lui 
battait violemment, comme il l'a souvent raconté depuis, 
et qu'il eût donné sa vie avec joie, pour avoir la certitude 
de conduire l'empereur sein et sauf jusqu'à Varna. 

L'empereur ne paraissait pas soupçonner les périls qui 
le menaçaient ; il se montrait plein de confiance et de sécu= 
rité, à ee point qu'il ordonna lui-même au régiment de 
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chasseurs à cheval et à la batterie volante, de retourner au 
camp de Schumla. | 

— À quoi bon fatiguer inutilement ces hommes, dit-il 
à Benkendorff; ils seront plus utiles au camp qu'ils ne le 
sont ici. On ne nous attaquera pas, et nous saurions, au be. 
soin, nous défendre. 

Tout à coup, les Cosaques, qui couraient en éclaireurs à 
l'avant-garde, vinrent annoncer que la route était barrée 
par un parti de cavalerie turque. Benkendorff rappela les 
chasseurs à cheval, qui, d'après l'ordre de l'empereur, 
étaient déjà restés en arrière : il les rangea en bataille et 
lança la batterie volante contre l'ennemi, qu'on vit de loin 
rompre ses lignes et disparaître dans les bois. 

On ne songea plus, par bonheur, à renvoyer au camp 
l'artillerie et les chasseurs à cheval. 

L'empereur ne prenait pas garde à la préoccupation an- 
goisceuse qui régnait autour de Ini et dont il était le seul 
objet. II n'avait jamais été plus calme, et, par intervalles, 
il donnait même à son entourage l'exemple de la gaieté. 

On trouva sur la route les deux bataillons d'infanterie, 
que Benkendorff avait envoyés en avant et qui bivoua- 
quaient depuis la veille. 

L'empereur fut surpris de cette rencontre, mais il com- 
mengait à s’apercevoir que son voyage offrait plus de dan- 
gers réels qu'il ne l'avait supposé. La faible escorte qui 
l'entourait n'eût pas été suffisante pour tenir tête à l'en- 
nemi, si plusieurs partis de cavalerie turque s'étaient réunis 
dans le but de s'emparer de sa personne ou de le massa- 
crer avec toute sa suite, 

On fit halte, une heure durant, au bivouac de l'infanterie 
et l'on dina de bonne humeur, tandis que Benkendorff pre- 
nait toutes les précautions imaginables pour éviter de fà- 
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cheuses rencontres, On se remit en marche, par des che- 
mins plus difficiles encore que ceux qu'on avait ous à 
tenir jusque-là. 

Ce ne fut que dans la soirée, après le coucher du soleil, 
qu'on arriva enfin devant la petite ville de Kozloulgi, la- 
quelle, malgré son importance stratégique, n'était défen- 
due que par un poste le Cosaques, qui avaient bien de la 
peine à se défendre eux-mêmes dans une méchante redoute 
où ils se voyaient sans cesse menacés où attaqués. 

L'escorte de l'empereur établit son camp à l'abri des 
canons de cette redoute, pour y passer la nuit. 

A peine les armes élaient-elles mises en faisceau, qu'on 
entendit des cris ot des coups de feu dans la vallée. C’é- 
taient les Tures qui attaquaient un convoi d'approvisionne- 
ments. 

A cette alerte, tout le monde fut sur pied, et l'empereur 
envoya en toute hâte un bataillon d'infanterie porter so- 
cours au train des équipages : les Turcs avaient déjà dis- 
paru, après avoir tué quelques voituriers, dételé les bœuts 
et enlevé le chargement de deux ou trois voitures, 

Cette attaque de pillards eut cela de bon, qu'elle fit 
comprendre à l'empereur qu'il devait s'entourer de plus 
de précautions, et qu'il ne pouvait pas s'oxposer à voyager 
la mit. IL consentit done à ne repartir que le lendemain 
matin, On avait dressé, pour lui et sa suite, quelques petites 
tentes de soldats où il devait passer la nuit. 

Pendant qu'il prenait un fragal repas on têt 
le grand-duc Michel, on signala un courrier qui lui apportait 
des dépèches. C'était le prince Menchikoff, qui lui annon- 
gait que le corps d'infanterie, revenant du siégo d'Anapa, 
venaitde débarquer heureusement à Kavarna, et que ce corps 
allait immédiatement, sous ses ordres, marcher sur Varna 
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pour y retrouver les troupes rassemblées déja devant cette 
Face dont elles faisaient le blocus par terre, pendant que 
l'oscadre de l'amiral Greig irait jeter l'ancre 
port eten ferait Ie blocus par mer. 

D'après ces dépêches, l'empereur décida, dlans une es- 
pèce de conseil de guerre où Benkendorll fit prévaloir son 
inion, qu'une colonne mobile, tirée de l'escorte même 
de Sa Majesté, serait envoyée en toute hâte au-devant du 
corps de débarquement de Menchikoff pour le protéger et 
le renforcer à la fois. Cette colonne, qui se forma sur le 
champ et dont le général Wassiltehiko® accepta le com- 
mandement, avait surtout pour destination de faire le chal- 
son entre Varna et Kozloudgi et de couvrir la marche de 





à l'entrée du 








l'empereur dans les bois et les ravine qu'on aurait à traver- 
ser dans la dernière journée de marche. 

On supposait, eur des indications erronées, que la colonne 
mobile, qui devancerait ainsi d'une ou deux étapes l'escorte 
de l'empereur, pourrait avoir opéré sa jonction avec le 
détachement de Menchikol avant le jour, et que la route 
jusqu'à Varna serait ainsi délivrée des battenrs d'estrade 
qui la rendaient très dangereuse. 

La nuit se pa 











à sans aueune alerte. Le lendemain, l'em- 
pereur voulait se mettre en route, quoiqu'il n'eût pas reçu 
de nouvelle du général Wassilichikof. I trouva, de la part 
de Benkendorff, une résistance respectueute ct ferme, à 
laquelle il fat obligé de céder. 

— Eh bien! lui dit-il avec bonté, puisque lu cs le mai- 
te, il faut bien obéir. Nous célébrerons done à Kozloudgi 
le jour anniversaire de la fête de S. M. l'impératrice Marie. 

Quel contraste entre la manière dont cette fête fut eélé- 
brée à Kozoudgi, au milieu d'un bivouac, et la brillante 
solennité qui avait lieu tous les ansau château de Pétérhof, 
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nvee le concours de toute la population de Saint-Péters- 
bourg et des environs! On no pouvait même, faute d'un 
prètre, faire un service religieux devant là tente de l'em- 
pereur, qui passa en revue les troupes de son escorte et les 
Cosaques de la garnison de Koloudgi. H leur fit distribuer 
de l'argent et de l'eau-de-vie, et tlans un repas modeste, 
qui ré tour de lui les officiers et les personnes de 
sa suite, il porta la santé de son auguste mère. 

On ernt remarquer qu'il avait des larmes dans les yeux 
ot dans la voix. La tristesse et l'inquiétude étaient peintes 
sur tous les visages. Pas de nouvelles du général Wassil- 
tehikoff et de sa colonne. 

L'empereur déclara qu'il partirait le lendemain, 4 août, 
qu'il eût ou non reçu avis (le la jonction de la colonne 
mobile avec le détachement ‘le Menchikoff, Son escorte sc 
trouvait diminuée de moitié et il fallait, au sortir de la val- 
de Kozloudgi, traverser une forêt épaisse, dont chaque 
ourté pouvait servir d'embuseade à l'ennemi. 




















Avant le jour, Beukendorf avait fait oceuper par deux 
compagnies de chasseurs La route par laquelle l'empereur 
devait passer. Dès que l'aube parut, l'empereur était à che- 
val et voulait marcher en tête de la troupe, mais, cédant 
aux prières réilirées de sa suite, il consentit à se placer 
entre l'avant-garde et les deux faibles pelotons d'infanterie, 
composant toute son escorte, Il était, par bonheur, vêtu 
de la capote militaire, laquelle cachait son uniforme et 
permettait qu'il se trouvât ainsi confondu avec les per- 
sonnes qui l'entouraient, et qui s'empressaient de lui faire 
un rempart de leurs corps. 

La forêt fut traversée sans accident, mais à peine les 
chasseurs à cheval en étaient-ils sortis pour former l'arrière 
garde de la caravane impériale, qu'un coup de feu parti de 
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la lisière du Bois, et dirigé évidemment contre l'empereur, 
atteignit un des chasseurs et le blessa grièvement. 

Les deux compagnies de chasseurs rentrèrent au galop 
dans la forêt, la fouillèrent en tous sens, mais ne parvinrent 
pas à découvrir l'homme qui avait tiré, 

On se remit en marche avec certaines inquiétudes que 
l'événement ne justifia pas. La colonne ne fit aucune ren- 
contre ficheuse, et, après trois heures d'une course assez 
rapide, on arriva sur un plateau élevé, découvert, du haut 
duquel on distinguait dans le lointain la baïe de Varna, la 
ville assiégée et la flotte russe à l'ancre vis-à-vis du port. 

Ce fut un spectacle qui réjouit tous les assistants el que la 
troupe salua d'un immense hourra. On ne pouvait plue dou- 
ter que le prince Menchikoff ne fût arrivé avec son déta- 
chement sous les murs de Varna et que l’escadre de l'ami- 
ral Greig n’eût déjà pris position devant la place. 

I y avait encore une demi-journée de marche, avant de 
parvenir au camp de siége; la chaleur devenait intolé- 
rable : les hommes et les chevaux étaient épuisés de fa- 
tigue. On fit halte près d'une petite redoute oùstationnaient 
un poste de Cosaques et le train du détachement du général 
Dellingshausen, et il fut décidé qu'on camperait en cet en- 
droit jusqu'au lendemain. 

L'empereur so tourmentait de n'avoir encore aucune nou- 
velle du corps d'infanterie ét de cavalerie, qu'il avait 
envoyé au-devant du prince Menchikoff. Le général Ben- 
kendorff avait des craintes sérieuses sur le sort de cette 
colonne qu'il se reprochait d'avoir laissée partir à l'aven- 
ture par une nuit noire et dans un pays inconnu. 

On apprit, des soldats du train, que le détachement du 
général Dellingshausen avait eu à soutenir des combats 
acharnés, en se rendant à Kavarna, où il avait dû aller re- 
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joindre la division d'infanterie que la floite russe y avait 
débarquée. 

Pendant Ja nuit, on reçut enfin des nouvelles rassurantes, 
au sujet des troupes qui avaient été détachées de l'escorte 
de l'empereur pour renforcer le corps de débarquement et 
pour l'accompagner sous les murs de Varna. 

Dès le 2 août, le prince Menchikof était arrivé dans le 
camp russe, que le lioutenant-général Ouchakoff avait trane- 
porté, par prudence, des hauteurs de Varna, au village de 
Dervent où il attendait du renfort. Menchikoff avail pris aus- 
sitèt le commandement de l'armée de siêge et il s'était 
porté immédiatement contre les Tures qui occupaient les 
hauteurs boisées à deux wverstes en avant de la place ot qui 
travaillaient à s'y fortifier, sous la protection du canon des 
remparts. 

IL tourna la gauche de l'ennemi, qui avait garni d’artil 
lerie, de envalerie et de tirailleurs, les versants Lles collines, 
eouronnées de redoutes, et il réussit à le chasser, après deux 
attaques successives, de cette position aussi forte qu'avan- 
tagouse. Les Tures, dans leur retraite précipitée, laisserent 
sur le terrain, avec beaucoup de morts et de blessés, leurs 
bagages, leurs approvisionnements et la tente (le leur prin- 
cipal chef. 

Pendant ce temps-là, la troisième brigade de la septième 
division d'infanterie, venant d'Anapa à bord de la flotte, 
aait opéré sa descente près de Kavarna et s'était mise en 
marche, sur-le-champ, pour faire sa jonction avec les 
troupes qui avaient investi Varna. Quant au détachement 
provenant de l'escorte impériale, il avait rencontré en route 
la brigade nouvellement débarquée et s'était réuni à elle, 
en se dirigeant à marche forcée vers le point où l'on enten- 
‘lait le canon et la fusillade. 
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Ces troupes fraiches avaient pu, eu temps utile, apporter 
leur concours au prince Menchikoff et l'aider à repousser 
une formidable sortie de la garnison, qui voulait reprendre 
les positions perdues la veille, el qui fut ramence en déroute 
dans ses retranchements avec une perte d'hommes et de 
chevaux trois fois plue importante quo celle des Russes. 
Les troupes de siége étaient alors occupées à établir leurs 
campements et leurs batteries autour de Varna, pour com 





mencer un siége en règle, et le prince Menchikoff se trou- 
vait désormais en communication permanente avec la flotte, 

Ces nouvelles furent accueillies, au bivouac de l'empe- 
reur, avee une satisfaction générale. 

Le jour pointait à peine, que l'empereur donnait le signal 
du départ. 1 arriva vers dix heures du matin sur les hau- 
teurs qui dominent Yarna et dont le prince Menchikoï 
s'était emparé. 

Il découvrait à ses pieds, pour ainsi dire, la ville protégée 
du côté de la terre par ses ouvrages avançés et par son 
port fortifié du côté de la mer; on distinguait les tours, les 
remparts, les bastions payoisés de drapeaux et d'étendards 
aux couleurs éclatantes, les éanons € bronze ot les fais 
eaux d'armes étincelant au soleil, les minarets des mos- 
quées où flottaient de longues banderolles brodées d'or, 
les waisons fermées qui semblaient désertes, les rues où 
ne passaient que des soldats, et partont l'activité régulière 
etsilencieuse d'un grand siége. 

L'empereur fut reçu, à l télé du camp, par le prince 
Menchikoff, qu'il embrussa en le remerciant de sa belle con- 
duite devant Auapa et en lui disant que la prise de Varna 
lui appartiendrait de droit, ainsi qu'aus braves compagnois 
de ses travaux et de ses succès, Toutes les troupes qui com- 
posaient l’armée de siége étaicht sous les armes, el l'empe- 
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reur les passa en revue, au milieu des acclamations dont le 
bruit alluit jusqu'à Vama. 

On était bien loin de soupçonner, dans la ville assiégée, 
que l'empereur de Russie se trouvait alors dans le camp 
des assiégeants. 

Vers midi, après avoir déterminé avec le prince Menchi- 
Lof le point d'attaque et donné ses dernières instractions 
pour le siége qui devait être tonduit vigoureusement, Ni- 
colas remonta à cheval, afin de se rendre avec sa suite à 
l'endroit où il trouverait les moyens de s'embarque 

Avis de son arrivée avait été donné à l'amiral ig et 
lout était prèt, sur la Motte, pour le recevoir avec les hon- 
neurs dus à son rang; mais l'empereur avait demandé pour- 
tant qu'on s'abstint de lui adresser le salut d'usage, au mo- 
ment où il mettrait le pied sur le vaisseau-amiral. 

La route qu'il fallait suivre, pour venir au lieu d'embar- 
quement, était des plus difficiles : lo transport des porte- 











manteaux et des bagages eñt été impessible, si les atilleurs 
à cheval du régiment des Cosaques du Don ne se fussent 
chargés de les descenire, à force de bras, par des chemins 
cveurpés où ils avaient su déjà Faire passer leurs canons. 

On pouvait craindre une surprise, en traversant des four- 
rés épais sur le versant l'une montagne que contournaient 
iles sentiers tortueux aboutissant à Varna, müis un bataillon 
d'infanterie avait intereopté tous vos sentiers et s'était épar- 
pillé dans les broussailles. 

On arriva enfin, non sans prine et fatigue, mais, du 
moins, suns accident, vu bord de la mer, où une chaloupe, 
amarrée dans une petite crique entre des rochers, attendait 
l'empereur. Cette chaloupe avait pour équipage des hommes 
du bataillon de la marine de la garde impériale. 

L'empereur fut transporté, avec sû suite, à bord d'un 
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bateau à vapeur, qui courait des bordées le long de la côte 
depuis la veille et qui eut bientôt gagné la flotte russe. 

Cette flotte, composée de huit vaisseaux, de cinq frégates 
et d’un grand nombre de corvettes et de petits bâtiments, 
était à l'ancre, rangée sur trois lignes, en face de l'entrée du 
port de Varna. L'amiral Greig, entouré de son état-major 
et des officiers de l'escadre, vint, au pied de l'échelle de son 
navire, recevoir l'empereur qui, pour la première fois depuis 
son avénement, montait sur un navire de la flotte de la 
mer Noire, Ce navire était la Ville de Paris, vaisseau à trois 
ponts, où flottait le pavillon de l'amiral. Un repas avait été 
préparé, et l’empereur dina sur le tillac de ce beau navire, 
vis-à-vis de Varna, qui s'élève en amphithéâtre au fond 
d'une baie spacieuse et sûre et qui sémbluit, ence moment, 
àl'abri de son enceinte fortifiée, attendre avec calme le siége 
qu'on lui promettait par terre et par mer. 

Lorsque l’empereur, après avoir donné ses ordres à l'ami- 
ral Greig, passa sur la frégate la Flore qui devait le con- 
duire à Odessa, le drapeau impérial fut arboré à la poupe 
de cette frégate qui avait déployé ses voiles, et tous les 
canons de la flotte le saluërent à la fois. Cette salive d'artil- 
lerie, que les échos du rivage répétèrent avec fracas et à 
laquelle répondirent les batteries de siége dans le camp de 
Menchikoff, apprit aux Turcs stupéfaits la présence et le 
départ de l’empereur de Russie. 

Le temps Ctait magoilique, la mer tranquille comme un 
lac; la traversée, de la baie de Varna à Odessa, ne dura 
que trois jours et fut excellente. 
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Le matin du quatrième jour, les escarpements de la côte 
d'Odessa et les plaines incultes el monotones qui s'éten- 
daient aux environs de eette grande ville commerçante, se 
montrèrent à l'horizon. à 

L'empereur monta sur le pont du navire et y resta, 
entouré de quelques personnes de sa suite, jusqu'au débar- 
quement : il était impatient d'apercovoir l'impératrice etea 
fille la grande-duchesse Marie. 

On distinguait déjà les maisons de campagne eu les beaux 
jardins éparpillés le long du rivage. L'empereur reconnut, 
le premier, l'habitation que l'impératrice occupait au bord 
de la mer. 

Déjà, la frégate avail été signalée de loin, et l'étendard 
impérial, qui flottait au sommet du grand mât, annonçait 
que l'empereur se trouvait sur ce bâtiment. L'impératrice 
était avertie : elle accourait elle-même, tenant ses deux 
filles par la main et suivie de toute sa maison. 

Le navire vonait de carguer ses voiles et de jotor l'ancre 
en face de la résidence impériale; la chaloupe fut mis 
flot et l'empereur y deseendit avec le grand-dne Michel, le 
général Alexandre Benkendorif, le comte de Nesselrode, le 
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comte Potogki et l'aide de camp, chef adjoint de son état- 
major général. 

L'impéralrice agitait en l'air son mouchoir, et l'empereur 
répondait à ce signe de bienvenue, en élevant son chapeau 
d'aniforme au-dessus de sa tête, La barque, dirigée à force 
de rames vers l'endroit du rivage où s'amassait une foule de 
monde, ne tarda pas à s'arrêter presque aux pieds de l'im- 
pératrice. 

L'empereur n'avait pas attendu qu'elle fût amarrée pour 
s'élancer à terre : l'impératrice s'était jetée, tout en larmes, 
dans les bros de son époux, et les deux jeunes princesses se 
te 








disputaient à qui embrasserait la première leur angu 
père. L'émotion gagna tous les assistants, qui furent témoins 
de cette touchante ontrevue. 





L'impératrice habitait, depuis la belle saison, cette dé 
lieuse villa, située à quelques werstes d'Odessa, où elle ne 
venait que le plus rarement possible, selon le désir de 
l'empereur, car leshôpitaux regorgeaient de malades qu'on 
y onvoyait sans énsse de l'armée et de tous les hâpitaux ile 
la Bulgarie et des Principautés. Cependant, ni le typhus ni 
la peste n'avaient encore pénétré dans Odessa. 

Ce fut dans cette résidence champètre que l'emperer 
ite passèrent une semaine entière àse reposer de leurs 
ftigues et à oublier les scènes de mort et de carmage dont 
Ja guerre les avait entourés durant trois mois. 

Dans ce longintervalle de temps, le ge BenkendoriT 
et d'autres aides de camp de l'empereur n'avaient pas cou- 
ché dans un lit et avaient à peine changé de vêtements. Ce 
fut doux et agréahle contraste, que de se trouver tout 
«op transporté dans un milicu de bien-être, d'élégan 
de gaieté et de bonheur. 

Cependent , trois jours äprés son arrivée (6 
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dimanche), l'empereur avait voulu se rendre à Odessa, avec 
l'impératrice, et se montrer aux habitants, qui ne s'atten- 
daïent pas à son retour et qui témoignèrent la joie la plus 
vive en le voyant paraitre, accompagné du grand-duc Mi- 
chel, l'un et l'autre en parfaite santé. 

Lours Majestés ne restèrent que peu d'heures dans le pa- 
lais Worontzoff, où l'impératrice avait établi sa résidence de 
ville. Après avoir assisté au service divin dans la chapelle du 
palais, l'empereur reçut en audience particulière Lord Hey- 
tesbury, ambassadeur extraordinaire de S. M. britannique, 
lequel était arrivé à Odessa de lendemain même de l'arrivée 
de l'empereur. 

A la suite de cette audience, dans laquelle l'Angleterre 
fit offrir encore une fois sa médiation à l'empereur, pour 
régler le différend qui existait entre lui et la Porte Otto- 
mane, ot mettre fin à une guerre désastreuse, l'ambassa- 
deur, assez peu satisfait de l'accueil que ses propositions 
avaient reçu, fut présenté à l'impé 
Michel, 

On ne pouvait douter que cette guerre ne continuèt, de 
part et d'autre, avec La même opiniâtreté, el que Nicolas 
n'eût la ferme volonté, pour obtenir réparation de ses 
griefs contre le sultan Mahmoud, de conduire ses armées 
nsque sous les murs de Constantinople. Les nouvelles do 
Silisirie, de Schumla et même de Varna, n'annonçaient pas, 
AL ést vrai, qe le siége de ces trois places fortes eût fait 
des progrès sensibles, mais il ne fallait pas néanmoins re- 
garder comme terminée la campagne de Turquie, qui avait 
encore trois mois de latitude pour aboutir à des résultats 
plus décisifs, malgré tont ce que l'armée russe avait eu à 
souffrir dlepuis le passage du Pruth. 

Le voyage de l'empereur à Odessa avait fait courir le 
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bruit d'une suspension générale des hostilités, et l'on pré 
tendait déjà que le siége de Schumla avait été levé, que 








celui de Silistrie ne tarderait pas à l'être également, et que 
celui de Varna serait transformé en blocus maritime. En 
revanche, on s'attendait à de grands événements mi 
dans la Turquie d'Asie, où le général en chef Paskewitch 
d'Érivan s'était remis en marche, avec l'espoir de rencon- 
trer l’armée musulmane et de lui livrer bataille. 
L'empereur, pendant le peu d'heures qu'il était resté à 
Odessa, avait donc fait chanter un Te Deum d'actions de 





grâces, dans la cathédrale, pour la prise de Kars. Lorsqu'il 
retournait, avec l’impératrice el le grand-duc Michel, à la 
villa où il voulait s'isoler quelques jours au milieu de sa 
famille, un courrier du général Sipiaguine, gouverneur de 
Tiis, lui apporta la nouvelle de la prise de Pot. 

Cette place forte, qui domine l'embouchure du Phase, ct 
qui était, du côté de la mer, la clef de la Géorgie turque, 
devait avoir, dans la guerre de Turquie, une importance que 
Paskewilch n'eut garde de méconnaitre; eat, d'une part, 
celte place, la dernière que la Porte possédâl encore sur 
la ete orientale du Pont-Euxin, menaçait sans cesse les 
provinces russes, et, d'autre part, elle offrait à une armés 
en campagne toutes les ressources des approvisionnements 
qu'on y avait rassemblés, et qui ne cessaient de lui arriver 
par mer. 

Un détachement de troupes, concentré dans la Mingrélie 
etl'Imméréthie, auquel on avait joint un corps de milices 
mingréliennes, commandées par leur prince Dadiane, vint 
tout à coup investir la forteresse, qui m'était pas préparée 
pour soutenir un siige, du moins du côté de la terre 
ferme. Poti renfermait d'immenses dépôts de munitions de 
guerre, mais sa garnison, composée de six conts hommes, 
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de différentes races musulmanes, sous les ordres d'Aslan- 
Bek, manquait de confiance et de solidité. 

Le général-major Hesse, qui commandait l'exp , 
avait fait dresser trois batteries qui eanonnèrent les rem- 
parts pendant plusieurs jours et ouvrirent une brèche : 
l'assaut allait être livré, le 26 juillet, quand Aslan-Bek, 
jugeant toute résistance impossible, demanda, de son pro- 
pre mouvement, à capituler. Le général Hesse permit à la 
gamison de sortir de la place, à condition que chacun so 
retirerait dans ses foyers, et prit possession de la ville de 
Poti et de la citadelle, où l'on trouva quarante-quatre pièces 
d'artillerie, treize drapeaux, et des magasins militaires con- 
sidérables. Les assiégés avaient perdu du monde, ct le feu 
des batteries tua beaucoup d'habitants dans les maisons; 
les Russes n'avaient eu que sept morts ot quatorze blossés. 

Le siége de Poti se reliait au mouvement de Paskewitch, 
qui, après la prise de Kars, se portait sur la forteresse 
d'Akhalkalaki, à travers la chaine supérieure des monts 
Tehyldir, dans le but d'assurer ses communications avec 
la mer Noire et d'achever la conquête de la Géorgie 
turque. 

Le peu de jours que l'empereur p 
sa famille, à la campagne, sans rocevc 
cielle, ne furent pas exclusivement don 
bonheur domestique. 

IL travaillait sans cesse avec le comte de 
pour ne pas laisser en souffrance les affaires diplomatiques 
dont il élait assiégé ; il travaillait aussi, avec les chefs de 
sa chancellerie, pour remettre au courant les innombrables 
affaires d’État que le Consoil de l'Empire envoyait à son 
examen et à sa décision. 11 avait, en mème temps, à en- 
trelenir des correspondances suivies, non-senlement avec 
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le commandant en chef de la deuxième armée, mais avec 
les officiers généraux qui étaient chargés do communde- 
ments partiels eur toute l'étendue du théâtre des opérations 
militaires. 

Ce fut pendant son séjour au bord de Ia mor, qu'il ap- 
prouva, par un uknse, le nonvel emprunt que son ministre 
des finances avait conclu pour faire face à tous les besoins 
de la guerre, en prévision d'une nouvelle armée à créer et 
d'une nouvelle campagne à entreprendre, Cel emprunt 
avait 616 conelu, en Hollande, avec lu maison Hope, pour 
une somme de dix-huit millions de Morins, laquelle devait 
être fournie en trois payements, ct qui serait remboursable 
en trente-neuf ans. 

La Russie n'avait fait que peu d'emprunts à l'étranger, 
et son crédit était si bien Gtabli anprès de toutes les Dane 
ques de l'Europe, que l'emprunt souscrit pur la maison 
Hope fut en hausse, avant même que les titres eussent été 
émis sur la place. Cet emprunt n'était, du reste, qu'ont 
mesure de prudence, car les éno:mes dépenses de la guerre 
avaient été couvertes jusque-là au moyen des ressources 
ordinaires du Trésor; mais le fait seul d'un emprunt russe 
annonçait à l'Europe que l'empereur Nicolas était détor- 
miné à ne pas faire un pas en arriére dans sa lutie contre 
la Turquie, 

Nicolas connaissait, d , la véritable situation de la 
partie engagée, partie qu'il pouvait njourner, mais qu'il ne 
voulait pas perdre. Le nouveau plan de campagne qu'il 
avait demandé au général KiseclelT, en partant du cemp do 
Schumla, lui était parvenu par l'entremise du feld-maré- 
chal Wittgenstein, avec des observations de ce général en 
chef, et cela sans passer par les mains du comic Diebitsch. 

Dans ce plan, dont l'auteur avait exprimé sonopinionarec 
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franchise, Le général Kisselell regrettait qu'on n'eût pas 
mieux écouté ses premiers avis, en donnant à l'armée rusee 
les proportions qu'elle aurait dà avoir à son entrée en Tur- 
qui, el en opérant avec vigueur et promptitude au delà 
des Balkons. Selon Ini, un mouvement général, par le flanc 
gauche de l'armée, aurait permis d'occuper solidement la 
vallée de Boijouk-Kamtchik et d'intercepter à la fois toutes 
les communications de l'ennemi sur la ligne d'Eschid- 
Stamboul, On eût ainsi rendu dangereuse et précaire la 
position des garnisons turques, qui, renfermées dans leurs 
forteresses, auraient dù renoncer à recevoir des renforts et 
approvisionnements. 

















Le siége simultané de ces places d'armes, au contraire, 
avee des forces et des ressources insuffisantes, n'avait servi 
qu'à lasser, à décourager, à diminuer l'armée active, qui se 
voyait dés lors dans l'impossibilité de prendre Schumla, ni 
Silistrie. Non-seulement cette armée, manquant de vivres 
el de fourrnges, était dévorée par les maladies épidémi- 
ques, mais encore elle devait, sous peine des plus grands 
malheurs, renoncer momentanément au siége de Schumla, 

11 fallait seulement se contenter de renforcer, autant 
que possible, le troisième corps, pour le mettre en état 
d'occuper les vingt-sept redoutes qui avaient été construites 
sur les hauteurs, autour de Schumla, et qui permettaient 
«le Lenir en observation la forteresse et les camps retran- 
chés, jusqu'à ce que le septième corps fût capable, après 
l'arrivée de la garde impériale, d'agir d'une ianière efi- 
exce et de reprendre énergiquement l'offensive au delà de 
la ligne des Balkans. 

Le général en chef comte de Witigeustein proposait 
done à l'empereur de mettre à exécution ee nouveau plan 
de campagne, qui sauverait, d'un désastre inévitable, les 
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troupes campées devant Schumla, et qui donnerait le temps 
à la garde impériale et aux eorps de réserve de rejoindra 
enfin le principal corps d'armée. 

L'empereur approuva de tout point le plan du général 
Kisselel et envoya l'ordre de l'exéeuter. Malheureusoment, 
le comte Diebitsch, irrité de se voir contrecarré dans ses 
idées et dans ses vues, fit tout au monde pour créer des 
embarras au feld-maréchal et pour lui causer des ennuis, 
ear il ne cossait de répéter qu'on l'avait empêché, par ja- 
lousie, de s'emparer de Schumla, et il écrivait sans cesse à 
l'empereur que la paix ne serait signée que sur les ruines 
fumantes de cette forteresse. 

L'empereur Nicolas, en quittant son quartier-général de 
Schumla, semblait surtout avoir voulu échapper à la pré- 
sence indiserète des ambassadeurs et des envoyés extraor- 
dinaires, qui étaient venus le relancer, en quelque sorte, 
au milieu de son armée, pour le fatiguer de propositions 
plus ou moins inacceptables d'armistice ou de médiation. 
Ces agents diplomatiques, qu'il avait l'air de fuir, où du 
moins d'éviter, ne renoncèrent pas cependant à l’obséder 
de leurs éternels projets d’accommodement avec la Porte 
Ottomane. 

Dans la matinée du 45 aoûl, la frégate impériale le 
Standart, venant de Kustendgi, mouillait dans la rade 
d'Odessa, ayant À bord le prince Philippe-de Hesse-Hom- 
bourg; le due de Mortemart, ambassadeur de France; le 
lieutenant-général de Dornberg, envoyé du roi de Hanovres 
le comte de Nostitz, lieutenant-général au service de 
Prusse, et d’autres ministres étrangers. L'ambassadeur ex- 
traordinaire de Sa Majesté Britannique, mécontent d'avoir 
échoué dans la démarche qu'il avait tentée auprès de 
l'empereur, à l'effet de lui offrir de s'en remettre aux soins 
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de l'Angleterre pour la conclusion de la paix aveg la Tur- 
quie, n'était déjà plus à Odessa. 

L'empereur arriva en ville, dans la journée, et y passa en 
revue denx escadrons des hulans da Boug et un pare 
d'artillerie, destinés à renforcer le détachement qui assié- 
geait Varna. Ces troupes et d'autres, qui campaient aux 
environs d'Odessa, furent embarquées sur les frégates la 
Flore et le Standart, eL partrent, pour leur destination, le 
18 août. 

On venait d'apprendre que la garde impériale avait tra- 
versé la Bessarabie, et qu’elle entrait enfin eur le théâtre 
de la guerre, La colonne de gauche était pourtant restée 
en arrière, par suite d'un débordement subit du Dniéper, 
qui l'avait arrêtée, pendant quelque temps, devant Dou- 
bossary, dont le pont avait été enlevé par la crue des 
eaux. 

L'empereur attendait, avec la plus vive impatience, 
rivée de la garde, qui allait ajonter à l'effectif de l'armée 
un contingent de trente mille hommes de troupes d'élite, 
ot qui pouvait encore changer la face de la campagne. Il 
donna done, à cet égard, des instructions et des ordres au 
grand-duc Michel, qui s'embarqua, pour Kustendgi, dans la 
soirée du 19 août. 

Les nouvelles que l'empereur avait reçues de Schumla, 
de Silistrie et de Varna, n’annonçaient pas que le siége de 
ces trois places eût fait des progrès. 

A Silistrie, le général Roth avait à repousser tous les 
jours les sorties de la garnison; il construisait des retrau- 
chements et des batteries, pour mettre à l'abri de ces atta- 
ques continuelles le corps de blocus. 

A Schumla, rien ne s'était passé de sérieux ; la cavalerie 
turque avait renoncé à faire des sorties, et l'on disait 
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qu'elle souffrait, plus encore que l'armée de slége, d'uns 
distte de vivres et de fourrages; la fusillade reprenait, par 
intervalles, aux avant-postes, sans amener aucun résultat. 
Le lieutenant-général Ivanof s'était Gtabli à Tehifik, qu'il 
fortiflait de manière à pouvoir intercepter l'arrivage des 
transports dans la ville assiégée, et le lieutenant-général 
Rüdiger faisait pivoter son détachement sur la route d'Eski- 
Stamboul, 

A Varna, le bombardement de la place avait comiéhcé, 
du côté de la mer, tandis que l'aide de camp général 
Menchikoit, du côté de la terre, élevait de nouvelles re- 
doutes pour compléter le blocus. Les sorties de la garnison, 
si vigonreuses qu'elles fussent, étaient toujours acencillies 
avec le même élan par les assiégeants, qui recevaient à la 
baïonnette l'infanterie turque, et ln refoulsient jusqu'aux 
portes de la ville, sans tirer un coup de fusil, La sortie du 
9 août avait été plus meutrière que les autres, et l'ennemi 
était resté pendant deux jours oreupé à enterrer ses morts. 

Maïs l'amiral Greig, dans la nuit du 7 au 8, avai 
exécuter, par le capitaine Mélikhoff, chef de son Gtat-me- 
jor, un coup de main aussi hardi qu'aventureux. Une flot- 
tille turque était mouillée sous les murs de la fortervsse, 
Mélikhoff, ayant sous ses ordres un détachement de éha- 
luupes canonnières, montées par les plus braves marins de 
la flotte, s'avance dans un profond silence, à traçers les 
ténèbres, en côloyant le rivage, et tombe avec impétuosité 
sur la flottille, dont les équipages étaient endorimis : mul- 
gré un feu terrible de mousqueterie ct d'artillerie, que la 
forteresse dirigeait sur les assaillants, les qhatorze béti- 
ments qui composaient cette flotiille furent tous pris à 
l'abordage, avec leurs canons et leurs munitions, et re- 
morqués jusqu'à la flotte. La plupart des homes, formant 
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les équipages de ces bâtiments, avaient péri dans le cam- 
bat, ou s'étaient noyés en essayant de se sauver à la nige; 
il n'y avait eu que quatre marins tués et trente-sept blessés 
eur les chalonpes du capitaine Mélikhof. 

Tous les ukases quo l'empereur datait d'Odessa prou- 
vaient qu'il était nésolu à poursuivre la guerre avec plus 
dle persistance que jumais. Par un manifeste, publié Le 
21 août, il ordonna une nouvelle lévée de quatre hommes 
sur cinq cents dans toute l'étendue de l'empire, à l'excep- 
tion de la Géorgie et de lu Ressarabie, levée qui, outre 
celle décrétée au mois d'avril précédent, pouvait fournir 
plus de quatre cont mille soldats. 

Les juifs devaient être compris dans cette levée, et pour- 
tant, sept jours après la date du manifeste impérial, le 
Sénat-dirigeant eonsucrhit In plus étrange anomalie, en 
rendant une ordonnance qui corroborait les règlements 
existants relativement à la non-admissibilité des juifs an 
service civil de l'empire 

La nouvelle levée, décrétée le 94 août, avait pour but de 
réparer les pertes que l'armée russe avait faites depnis 
l'ouverture de la campagne, mais les recrues qu'elle allait 
amener sous les dlrapenus ne pouvaient pas être en état de 
porter les armes avant plusieurs mois, ce qui annonçait 
que ln guerre de Turquie se prolongerait encore l'année 
suivante. 

11 avait été plus d'une fois question, dans les con- 
seils de guerre présidés par Nicolas, d'entreprendre le 
siége où plutôt le blocus de Constantinople, par mer; on 
puteroire que cette menaçante éventualité ne tarderait pas 
à devenir un fait accompli, malgré les protestations et les 
instances de Lout le corps diplomatique. Déjà l’escadre de 
l'amiral comte de Heyden bloquait les côtes des provinces 
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et les iles grecques au pouvoir des Tures. Le blocus des 
Dardanelles devait commencer, dès que l’escadre de la mer 
du Nord, sortie du port de Cronstadt, au mois de juillet, sous 
le commandement du contre-amiral Ricord, serait arrivée 
dans les eaux de l'Archipel; mais cette escadre, arrtée par 
les vents contraires, avait relâché à Plimouth et attendait 
de nouveaux ordres, disait-on, pour continuer sa route. 

Cependant, Constantinople s'approvisionnait de vivres 
pour plusieurs mois, el dés navires sardés où autrichiens, 
chargés de café et de denrées orientales, et venant directe- 
ment de Galata, sous pavillon neutre, se succédaient sans 
cesse dans le port d’Odessa pour y prendre des charge- 
ments de blés qu'ils transportaient à Bourgas et dans tous 
les petits ports du littoral ture. 

L'empereur mit fin à cet état de choses intolérable et 
presque scandaleux, en adressant ce rescrit au comte Wo- 
rontzof, gouverneur-général de la Nouvelle-Russie. 





Avant la rupture avec la Turquie, les bâtiments chargés 
de blés dans les ports russes étaient exposés, à leur pas- 
sage par le détroit de Constantinople, à diverses exactions. 
Le Gouvernement ture les obligeait souvent à donner leurs 
chargements, quoique destinés pour d'autres lieux, à un 
prix fix6 arbitrairement et contraire aux intérêts des pro- 
priétaires. 

« Aujourd'hui que la déclaration d’une guerre juste a 
rompu entièrement nos relations d'amitié avec cet empire, 
nous devons, d'un côté, prévenir des violences et des vexa- 
tions d'une nature plus grave, auxquelles le commerce 
russe serait exposé en exportant des blés par le canal de 
Constantinople, et, de l’autre, Ôter à la Porte Otiomane la 
possibilité d'assurer l'approvisionnement de sa capitale, 
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par des vivres exportés de Russie. A ces causes, Nous 
avons jugé nécessaire do prohibor définitivement et dès à 
présent l'exportation de loutessortes de grains, de tous les 
ports de la mer Noire et de la mer d'AzofT, sans exception, 
sous quelque pavillon que ce soit. 

« Nous vous chargeons spécialement du soin do mettre 
cette mesure à exécution et de veiller à ce qu'elle soit 
striclement observée. 

« Nicouas, » 
(Olessa, 8 (19, nov. s.) août 1828, » 


Cette mesure indispensable eût été exécutée depuis long- 
temps, si l'empereur n'avait pes craint de porter un préju- 
dice énorme à la prospérité d’Odessa, en supprimant tout 
à coup le commerce de celte ville, mais on ne pouvait plus 
souffrir que les grains de la Russie allassent s’entasser dans 
les greniers de la Turquie. 

Les dernières nouvelles de Constantinople ne laissaient 
pas de doutes sur les dispositions implacables du Gouver- 
nement ture, qui, loin d'incliner vers la voie conciliante 
que l'Angleterre voulait lui ouvrir, se précipitait en aveugle 
dans les désastres d'une guerre sanglante et ruineuse. Une 
séance du conseil des ministres avait eu lieu, le 18 juillet, 
en présence du sultan; après des débats orageux, dans les- 
quels personne n'ota émettre l'avis de donner satisfaction 
à la Russie, Mahmoud s'était écrié avec une sauvage éner- 
gie : « Qu'on dte la bride au cheval! il arrivera bientôt au 
but! » 

Cétait done la guorre poussée aux dernières extrémités: 
ni paix avec la Russie, ni conciliation avec les Grecs. 

Le départ du grand-vizir pour l'armée avait été dGcidé 
dans une autre séance du Divan. Le 5 août, on avait planté 
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dans la cour du Sérail les cinq queues de cheval, avec les 
cérémonies d'usage, pour annoncer que le grand-vizir 
Mehmed-Selim se mettait à la tête des troupes : on fit des 
prières publiques dans les mosquées; on publia de belli- 
queues proclamations qui sppelaient aux armes tous les 
musulmans. y avait eu quelque agitation, une espèce de 
eomplot et de révolte dans les casernes, mais fout rentra 
dans l'ordre, après le supplice d'anciens janisaires qu'on 
aceusait d'avoir 616 soudoyés par les Russes, et les arme- 
ments avaient repris une nouvelle activité. 

LeQ août, le grand-vizir était parti, en grande pompe, au 
milieu de tous les corps de métier de la capitale et accom- 
pagné de Hadi-Effendi, un des plénipotentiaires des confé- 
tences d'Ackerman, lequel le suivait en qualité de chance 
lier de camp. C'était au camp d'Andrinople que se rendait 
le grand-vizir, qui devait ramasser, sur son passage, foules 
les troupes disponibles et attendre des renforts, avant de se 
porter au secours de Varna. 
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L'empereur Nicolas s'était décidé, à regret, à quitter la 
campagne, pour se fixer en ville avee l'impératrice, en don- 
spections Le pen de jours qu 
avait encore à rester éloigné dle son quartier-général. Pen- 
dant que son ministre des affaires étrangères était en con 
férence avec l'ambaseadenr de France et les autres repré- 
sontants iles cours ile l'Europe, il avait à passer en reve les 
bataillons de réserve qui arrivaient joumellement de tous 
les points de l'empire, à visiter les magasins de l'armée et 
«le la floite, et à se montrer partout dans les hôpitaux où 
sa présence seule était à la fois un soulagement et une eon- 
salation pour les malades. 

Son retour à Odessa avait coincidé heureusement avec 
l'arrivée d'un courrier de Paskewiteh, qui venait lui annon+ 
cer lu prise d'Akhalkalaki. 

Le corps d'armée que commandait en personne le général 
Paskewiteh, après une route dificile à travers les monts 
Tchildyr, avait paru sous les murs de ceite forteresse, dans 
la soirée du 4 août : deux hatterles, élevées durant la 
nuit, commencèrent, dès le point du jour, à foudroyer la 
place et à jeter l'épouvante parmi la garnison, La brèche 





nant à d'interminables 
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était à peine ébauchée, que le général-major baron Osten- 
Sacken avait donné le signal de l'assaut mn bataillon du 
régiment d'infanterie de Schirvan se précipita dans la place 
ets’en rendit maître, en faisant trois à quatre cents prison- 
niers au nombre desquels se trouvait Mouta-Bek, gouver- 
neur de la province, Les Turcs avaient perdu environ six 
cents hommes, quatorze canons, vingt et un drapeaux; 
en outre, quantité d'armes et de munilions restaient au pou- 
voir des vainqueurs. 

La petite forteresse de Hertvis, contre laquelle le baron 
Osten-Sacken s'était porté ensuite avec un faible détache- 
ment, n'avait pas même essayé de féire un simulacre de 
résistance : la garnison avait mis bas les armes, dès que la 
place eut été investie par la milice tartare sous les ordres 
du colonel Raïewsky. On avait trouvé dans Le fort treize 
canons, un mortier et des approvisionnements. 

Cet heureux événement fut célébré par un Te Deum, dans 
la cathédrale d'Odessa, en présence de l'empereur et de 
l'impératrice. Tous les ambassadeurs étrangers assistaient 
à cette cérémonie solennelle, qui semblait répondre aux 
faux braits répandus dans la ville et surtout dans le port 
marchand, au sujet de divers échecs meurtriers que le 
prince Menchikof® aurait subis en attaquant les ouvrages 
avancés de Varna. 

On racontait aussi tout bas, avec une malveillance systé- 
matique, que le général baron Gheismar, dans la petite 
Valachie, était cerné par le pacha de Widdin et que le lieu- 
tenant-général Rudiger avait 616 défait complétement, près 
d'Eski-Stamboul. 

Le même jour, comme pour démentir ces fâcheutes nou- 
velles, on voyait entrer, dans le port d'Odessa, sous l'escorte 
de la frégate russe l'Esstaf, treize transports turcs, chargés 
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d'approvisionnements pour Varna, qui avaient été pris par 
les croisières, en vue de la ville ass 

Peu d'heures après, un vaisseau de haut-hord, destiné à 
renforcer la flotie de la mer Noire, l'Impératrice- Marie, 
etait l'ancre dans la rade, venant de Sébastopol, où il 
venait d’être armé. Le soir, l'empereur et l'impératrice se 
rendirent à bord de ce beau navire, qui était pavoisé, de 
même que tous les bâtiments de guerre en rade. L'arrivée 
de Leurs Majestés fut annoncée par une salve générale d'ar- 
tillerie, et la foule, qui s'était portée sur le boulevard pour 
jouir de ce spectacle grandiose, remplissait l'air d’acclama- 
tions. 

Le lendemain, 26 août, Nicolas, qui avait promis à l'ami- 
ral Greig de visiter la ville de Nicolaiew, un des établis- 
sements maritimes les plus importants de l'empire, que 
l'amiral se félicitait d’avoir vu grandir et prospérer sous 
ses auspices, et que l'empereur n'avait pas eu l'occasion 
de voir depuis plus de douze ans, s’'embarqua, dans la soi 
rée, avec l'impératrice, le comte de Woronizoff et une suite 
peu nombreuse, à bord du yacht l'Outéka, commandé par 
le capitaine Roumiantzoff, Au moment où on levait l'ancre, 
on signala l'apparition d'un aviso apportant des dépèches 
de l'amiral Greig. 

L'empereur ft retarder de quelques instants le départ 
du yacht, pour recevoir ces dépèches : il les ouvrit, les par- 
courat en silence, et se tournant vers le comte de Woron- 
tof, il lui dit d’une voix émue : 

— Nous n'avons pas éprouvé d'échec sous Vama, Dieu 
soit louél Mais le pauvre Menchikoff a été grièvement 
blessé, en repoussant une sortie des Turcs, Son chef d’état- 
major, Pérowsky, a pris la direction provisoire des travaux 
de siôge. IL faut se hâler de remplacer le brave et habile 

LL a 
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chefde l'état-major de la marine. Je n'ai pas cherché long- 
temps sur qui tomberait mon choix. Je vous prie, mon cher 
MWorontzoff, de partir à l'heure même, pour prendre le com- 
mandement du siége à la place de notre digne ami, le prince 
MenchihofT, que je regrelle déjà comme si j'avais appris sa 
mort. 

Le comte de Worontof, qui, en sa qualité de gouver- 
neur de la Nouvelle-Russie, occupait une position immense 
purement administrative et aussi paisiblo qu'agréable, s'in- 
elina respoctueusement devant la telonté de son auguste 
maitre : il le remercie seulement d’avoir bien voulu faire 
appel à son dévouement, et, après avoir pris congé de Leurs 
Mojestés, il descendit dans une chaloupe qui le transporta 
sur-le-champ à bord d'un bâtiment prèt à mettre à la voile 
pour le quartier-général de Varna. 

Les nouvelles du siége, que l'empereur avait reçues avant 
son départ pour Nicolaïew, n'étaient nullement défavo- 
rables, sauf la blessure du prince Menchikoff, qu'on regar- 
dait comms frappé mortellement. 

Pepuis la sortie du 9 août, qui avait élé si meurtrière 
pour la gamison, les Tures se tenaient renfermés dans leurs 
postes extérieurs qu'ils forüifiaient par des retranchements 
en terre. Le siége faisait des progrès journaliers, du côté 
nord de la forteresse, contre laquelle ne cessaient de jouer 
la batterie de mortiers et la batterie de brèche, élevées sur 
le rivage de la mer. La parallèle avait pu, de ce côté-là, 
être ouverte dans la nuit du 47 août. Mais, du côté du sud, 
l'investissement de la ville, situce entre le lnc de Divno 
et la mer, rencontrait toujours des obstacles sérieux, car, 
pour cerner celte partie méridionale que protégeait le lac 
marécageux ou le Liman de Divno, il état indispensable de 
jeter en avant de Pravodi un corps d'infanterie et de cava- 
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lerie, entièrement isolé du corps ‘de 





siége et capable de 
résister à tous les efforts de l'ennemi. 

Menchikof avait ilone fait transporter par terre, à «los 
‘le mulets, au travers des montagnes, une chaloupe et un 
canot armés, qui, mis à flot sur le lac de Divno, cou- 
sraïent de lour feu ln position, qu’un détachement de cava- 
lerie était venu occuper au delà du Liman avec deux 





pièces de canon, et dans laquelle il avait jusqu'alors réussi 






se maiutenir contre des forces bien supérieures. 

L'amiral Greig ne s'était pas contenté d'enlever la flottille 
turque sous les batteries des remparts de Varna. Peu de 
jours après, ayant été averti que des magasins considérables 
de munitions et de pouitre établis à Inada près de 
Bourgas, il envoya, pour s'en emparer ou pour les détruire, 
deux frégates, un sloop et un cutter. Le capitaine de vai 
seau Kritzky avait le commandement de cette expédition 
qui réussit mieux encore qu'on ne pouvait l'espérer : il ft 
une descente dans le petit port d'Inada, rasa toutes les bat- 
teries de la côte, enleva douze canons, encloua les autres, 
retira des magasins tout ce qu'il voulut emporter, brûla le 
reste, fit sauter l'arsenal et se rembarqua, sans avoir perdu 














an homme, à la vue d'un détachement ture qui arrivait an 
secours de la place et qui n'y trouva plus que des ruines, 

Le 19 août, la flotte russe avait profité d'un bon vent 
pour défiler deux fois de suite devant les murailles de 
Varna, en lui envoyant, à une distanee de {rois cent quatre- 
vingis mètres, toutes les bordées des vingt ou trente bâti- 
ments de guerre qui composaient l'escadre de blocus, Les 
fortifica mir de ce feu continu, 
qui n'avait pas duré moins de trois heures, et les vaisseaux, 
au coul: 














jons eurent beaucoup à 





re, m'éprouvérent que de légères avaries, en pas- 
ant sous le éanon des remps 
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Deux jours après, les Tures avaient essayé de prendre 
leur revanche en faisant une sortie vigoureuse contre l'aile 
gauche du corps de siége : ils avaient été reçus à la baïon- 
nette et repoussés sur tous les points par la brigade de 
chasseurs, qui se Lrouva là pour faire face à leur attaque. Le 
prince Menchikof" était accouru, comme loujours, aux pre- 
miers rangs, afin d'animer par sa parole et par son exemple 
l'élan de ses soldats : un boulet mort l'avait atteint aux 
deux jambes à la fois, sans les lui enlever, et il était tombé, 
sans connaissance, au milieu des chasseurs qui chargeaient 
l’ennemi et qui croyaient toujours avoir à leur tête leur 
intrépide g 

Pérowsky ne savait pas que le général vivait encore, 








ral. 





lorsqu'il avait pris le commandement des troupes, en les 
excitant à venger la mort de leur illustre chef. Les Turcs 
avaient laissé cinq cents hommes sur le terrain et perdu 
deux drapeaux. On apprit avec joie, après le combat, que 
le prince Menchikolf n'avait pas succombé et que, malgré 
la gravité de sa blessure, les médecins ne désespéraient pas 
de le guéri 

L'empereur était arrivé, avec l'impératriee, à Nicolaïew, 
où il passa deux jours, émerveillé des accroïssements et de 
la prospérité de cctie ville, devenue en peu d'années le 
centre et le dépôt des armements maritimes de la mer 
Noire. 

Leurs Majestés visitérent, non sans témoigner à plusieurs 
reprises leur vive satisfaction, les principaux établissements 
publies de cette ville nouvelle, déjà considérable et ma- 
gnifique, les chantiers de l'amirauté impériale, les chan- 
tiers de deux riches constructeurs de navires, Pérowsky et 
Sérébrenny; l'observatoire, le dépôt des cartes, l'école des 
pilotes, et l'école de l'artillerie de marine. 
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Dans ces visites prolongées, dont l'impératrice Alexan- 
dra supportait la fatigue avec une étonnante énergie, 
l'empereur admira l'ordre qui régnait dans cos divers ta- 
blissements, la manière dont chacun d'eux était approprié 
à sa destination spéciale, et le soin avec lequel on y avait 
introduit toutes les inventions et toutes les méthodes, dont 
l'expérience avait démontré la valeur. 

Deux vaisseaux de 64 étaient en construction dans les 
chantiers de l'amirauté, où l’on avait lancé, peu de jours 
auparavant, un superbe vaisseau de 84; on construisait 
deux vaisseaux à rois ponts, dans le chantier de l'ingé- 
nieur Pérowsky: plusieurs frégates, dans celui de Séré- 
brenny. L'empereur fut très satisfait de voir que la con- 
struetion navale entretenait une sorte de concurrence entre 
les ateliers de l'État et ceux de l'industrie privée. 

Pendant que l'empereur donnait son attention aux dé- 
tails les plus minutieux des services de la marine, l'impé- 
ratrice honorait de sa présence l'école ouverte aux filles 
des matelots et plusieurs autres instilutions de bienfaisance, 
qui se trouvaient placées sous la direction suprème de 
l'impératrice-mère. 

Après avoir passé en revue deux bataillons de réserve, 
que le lieutenant-général comte de Witt Ini avait amenés 
des colonies militaires du Sul, l'empereur se rembarqua 
sur son yacht avec l’impératrice. Ils étaient de retour à 
Odessa, le 29 août, à quatre heures du matin 

L'empereur Nicolas, quel que ft le charme de son sé- 
jour auprès de l'i 
rester davantage loin de son armie. 

Il ne pensait pas à relourner-sous les murs de Schumla, 
dont le siége ne laissait plus espérer de résultats prochains, 
mais il était résolu à concentrer tous ses efforts sur Varna, 








pératrice et de ses enfants, ue pouvait 
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qui, assiégé à la fois par terre 6 





par mer, semblait ne 
dance. La prise de 





pouvoir continuer longtemps su r 
Varna, d'ailleurs, qui avait tant de fois défié les attaques des 
armées russes et polonaises, ne devait pas avoir moins de 
retentissement en Europe, que la soumission des forteresses 
de Sehumla et de Silistrie, plus fortes l'une et l'autre et 
plus difficiles à réduire. 

L'empereur éprouvait surtout une vire impatience dle- 
rejoindre sa garde, qui était entrée eu Bulgarie, par Sa- 
tounowa, et qui se dirigeait sur Varna, où le grand-due 
Michel était allé reprendre son commandement . 

L'impératrice eut beaucoup de peine à retenir son au- 
gusto époux jusqu'aux dernières limites du terme fixé pour 
leur séparation, et ce ne fut pas sans larmes et sans déchi- 
rements de cœur, qu'elle le vit s'éloigner sur la frégate qui 
l'avait amené à Odessa. 

Le gros temps força le bâtiment de rentrer au port, dans 
la nuit du 4 septembre, après vingt-quatre heures d'une hor- 
rible navigation, et le vent contraire menacait de retarder 
le voyage de l'empereur au delà du délai fixé pour son 
retour au eamp de Varna. Nicolas, qui n'avait fait que se 
reposer un moment à Odessa, pour dire adieu encore une 
fois à l'impératrice, s'était décidé à faire la route par terre 
jusqu'à Kavarna, où le frégate la Flore irait l’attendre pour 
le conduire dans la rade de Varna, an milieu de la flotte 
de l'amiral Greig. 














Nicolas ne resta donc que quelques heures de nuit à 
Odessa. Pendant ces quelques heures, qu'il n’accorda pas 
même au sommeil, malgré la fatigue dont il était accablé, 
il prit la peine de passer en revue rapidement les affaires 
comprises dans le dernier envoi du Conseil de l'Empire, 
et un fait, entre mille, pourra donner l'idée de la prodi- 
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gieuse activi mposait comme 
un devoir. 

Parn ces que renfermait le portefeuille se trouvait 
un rapport du duc Alexandre de Wurtemberg, ministre 
dirigeant en chef les voies de communication; ce rapport 
annonçait l'ouverture de la navigation sur le nouveau 
eanal qui reliait le Schekena au lac de Koubenskoë 
dela aussitôt à son secrétaire le reserit suivant, adressé à 
son oncle le due Alexandre de Wurtemberg : 


de travail, que l'empereur 








icolas 





a J'ai vu avoe une satisfaction toute particulière, par le 
rapport de Votre Allesse Royale, que déjà, dans le cours 
de cet été, la navigation uvait été ouverte aux environs de 
la ville de Kirilow, sur le eanal qui joint le Scheksna au 
lac de Koubenskoé, et que, par ce moyen, une communi- 
cation par eau permanente se trouvait établie entre Saint- 
Pétersbourg et Arkhangel. 

«Attribuant le succès de la construction de ce canal à 
Votre infatigable sollicitude, Je me fais un plaisir d'en té- 
moigner à Votre Altesse Royale Ma parfait reconnaissance, 
Voulant lui en donner une marque éclatante, et conserver 
à jamais la mémoire de vus travaux pour le bien de l'État 
dans la partie des voies de communication, J'ordonne de 
nommer ce canal : de Ganai du due Alexandre de Wur- 
temberg. 








Ole, le 28 soit {4 setembre) 1438. à 


L'impératrice n'obtint pas que son auguste époux lui 
aecordôt la journée tout entière : le matin même,‘il repar- 
tait en calèche, presque incognito, accompagné seulement 
du général Alexandre Benkenderff, et précidé d'un seul 
courrier. 
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gt fois se briser en route : les che- 
mins élaient exécrables, et l'empereur s'impalientait du 
moindre retard, sans se préoccuper des dangers ni des 
accidents, IL faisait un temps affreux, et l'empereur n'y 
prenait pas garde. 

En arrivant à Satounowa, par une nuit noire, au milieu 
d'une tempête qui la remplissait d'éclairs, il eût été péril- 
leux de se risquer en voiture sur la longue digue et sur le 
pont de bateaux, qui servaient à traverser les marais et le 
fleuve. L'empereur descendit de sa calèche et prit le bras 
du général, qui le conduisit, de l'autre côté du Danube, 
presque à {Âtons, non sans craindre, à chaque pas, de tom- 
ber dans l’eau profonde et rapide qui grondait à leurs 
pieds. Il fallut, à la suite de ce trajet pénible, attendre 
une heure dans la boue le passage de la calèche et l'ar- 
rivée des chevaux. 

IL y avait à longer un grand bois, qu'on disait infesté 
de brigands. L'empereur ne voulut pas entendre parler de 
rester ‘jusqu'au jour dans le poste des Cosaques qui gar- 
daient l'entrée du’ pont. Il consentit seulement à prendre 
pour escorte quatre de ces Cosaques, assez mal montés, 
mais connaissant la route. Leur présence suffit peut-être 
pour empêcher que la voiture ne fût atlaquée. 

Les voleurs qui pareouraient les bords du Danube, aux 
environs de Satounowa, n'auraient jamais soupçonné que 
l'empereur de Russie s'aventurât ainsi, à pareille heure, 
en calèche de poste, dans un pays détestable, où l'on 
rencontrait, çà et là, des bandes nomades de Bulgares et 
de Cosaques Nekrassowtzy, qui ne cherchaient qu'une occa- 
sion de dévaliser les voyageurs. On apercevait, dans la 
plaine, les feux de ces pillards, qui, par bonheur, cette 
muit-là, ne vinrent pas rôder sur la route 


La voiture faill 
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L'empereur dormait ou s'entrelenait avec son compa- 
gnon de voyage, aussi tranquillement que s’il s'était trouvé 
sur la route de Saint-Pétersbourg à Péterho®. Le général 
Benkendorff, l'œil et l'oreille au guet, portait, à chaque 
instant, la main à ses pistolets, et sentait son cœur bondir 
dans sa poitrine, au moindre bruit dont il ne s'expliquait 
pas la cause. Enfin, il eut le bonheur d'atteindre Babadagh, 
sans avoir fait de mauvaise rencontre. 

Les quatre Cosaques qui galopaient derrière la voiture 
de l'empereur croyaient n'avoir escorté que deux géné- 
raux qui se rendaient à l'ormée, Benkendorf obtint à 
grand'peine qu'on les laissât dans leur erreur; mais, deux 
jours après, ces braves gens apprenaient, en recevant cha- 
cun cinquante roubles, qu'ils avaient, à leur insu, veillé 
sur la tête sacrée de leur tzar. 

A Babadagh, l'empereur était attendu par des dangers 
d'une autre nature, et, cette fois, Benkendorf n'eût pas 
osé reprocher à son souverain de les affronter : il s'agis- 
sait de visiter les hôpitaux militaires: La peste, la véritable 
peste d'Orient, y était et frappait tous les jours un grand 
nombre de victimes. Les médecins eux-mêmes et les infir- 
miers ne pénétraient qu'en tremblant dans des salles où 
l'on respirait la mort. 

L'empereur n'hésita pas à les parcourir, en s’arrêtant 
au lit des malades et en leur adressant des paroles conso- 
lantes, Le spectacle horrible qu'il eut sous les yeux pen- 
dant deux heures Ini laissa une profonde impression de 
iristesse. 11 ne savait pas que son armée avait fait des 
pertes si effroyables, 

Il reprit son incognito, en sortant de Babadagh et en se 
dirigeant sur Kustendgi, où il avaït la certitude de retrou- 
ver le corps de la garde, qui avait bien péniblement, pen- 
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marché pur étape, sous un ar- 
malsain, ravagé et désert. 

était eneure refusé absolument, malgré les pr 





dant dix jours cunséeut 
dent suleil, dans un pays 

Lil 
de Benkendor”, à se faire escorter, sinon par deux ou 
quatre Cosaques. 

La route n'était pas sûre, quoiqu'elle ft continuelle- 
ment embnrrassée de longues files de chariots et de bêtes 
de somme, transportant les approvisionnements de l'ar- 
mée; les chemins, scmés de fondrières, devenaient de 
plus en plus impralicables, el_les chevaux de poste, qu'on 
attelait au nombre de six ou huit à la voiture de l'empereur, 
parvenaient à peine à se maintenir au trot : ils durent 
aller au pas, quand la nuit vint surprendre les voyageurs 
dans unc contrée horrible, où le postillon lui-1nème ne sc 
reconnaissait plus 

On distinguait au loin, à travers Fobscurilé, des feux 
de bivouac, et l'on pouvait craindre de tomber gu m 
d'un parti ennemi. 

Benkendor insistait pour qu'on s'arrètät jusqu'au jour, 
mais l'empereur ne voulut rien entendre; il fit seulement 
observer à son compagnon de voyage, que ces feux étaient 
rangés régulièrement et devaient appartenir à nn enmpe- 
ment russe, En effet, les sentinelles avancées, que la ca- 
lèche rencontra sur son passage, apprirent à Benkendorf 
qu'il arrivait dans lecamp de la cavalerie légère de la garde, 

— Dieu soit héni! dit-il avec émotion. 

— Bonjour, mes enfants! s'écria l'empereur, en 
sant aux soldats qui entouraient sa voilure, 

Tout le monde le reconnut à sa voix, et il fut aceueilli 
par mille hourras. La calèche s'était arrêtée devant la 
tente du général divisionnaire, et chacun se précipitait à 
l'entour, impatient et joyeux de revoir l'empereur. 
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Nicolas resta Ha nuit 





dump. Le lendemain, il passa 
en revue les troupes, qui, après une marche de plu 
deux mille cinq cents \verstes, se montraient à lui en aussi 
belle tenue que dans les plus brillantes parades de Saint- 
Pétorshourg. La division n'avait perdu que deux chevaux 
depuis son départ, et la st 
lente. 








té des hommes était excel- 








empereur ne quitta pas Kuslendui, avant d'avoir 





les mag 





de sa 


ns ct les hôpitaux, où il laissa des tract 
solitude, en donnant des ordres pour que le service mé- 
dical fût augmenté et améli 





é, eur ces hôpitaux ne suM- 
saient plus à recevoir les malades qu'on + apportait du 
camp de Silistrie. 

L'empereur devant se rendre, dans la même journée, à 
Mangalia et à Kavarna, un régiment de chasseurs à cheval 
avait été envoyé, dès Je matin, pour s’'échelonner, par 
petits détachements, sur la route que Sn Majesté avait à 
parcourir à travers des bois, dos ravins et des marécages. 
Ce régiment se repliait, à furet mesure, derrière la voiture 
de l'empereur, qu'il accompagne ainsi à Mangalia. L'em- 
pereur l$ passa on reste el fut très satisfait de le trouver 
en aussi bon état 

I ne voulut pas continuer sa route, Sins avoir Visité les 
Lôpitaux de Mangalin. Ce fut vainement qu'on essaya de 
l'en détourner. Le typlus avait fit d'horribles ravages 
dans eos hôpitaux; a plupart des médecins eux-mêmes 
avaient succombhé, et le peu de malades qui étaient encore 
vivants, au milieu de cet air empoisonné, paraissaient con 
damnés à ÿ mourir. 

L'empereur employi deux houres entières à parcourir 
les salles et à s'arrêter devant chaque lit, où un moribont| 
rouvrait Les yeux pour saluer, de son dernier regard, la vi- 
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site impériale. Quelques malheureux s’efforçaient de pous- 
ser des cris de joie, qui ressemblaient à des rêles. Nicolas 
était touché jusqu'aux larmes du lamentable spectacle que 
lui offrait ce vaste dépôt de souffrances et de mort. 

IL prit des mesures immédiates pour l'assainissement de 
ces hôpitaux, qui avaient fait plus de victimes que la guerre 
elle-même. 11 éprouva un serrement de cœur, en sortant 
de Kustendgi, qu'il voyait entouré déjà d'un vaste cimo- 
tière. 

Sa première pensée, en arrivant à Kavarna, fut de vi- 
siter l'hôpital où l'épidémie avait fait moins de ravages : 
les melades et surtout les blessés ÿ étaient cependant plus 
nombreux, mais on les évacuait sans cesse sur Odessa et 
sur d’autres points de la côte de Crimée, où ils pouvaient 
espérer d'échapper à la peste et au typhus. 

La frégate la Flore avait jeté l'ancre dans la rade; 
pereur, vers le soir, monta sur une chalonpe, qui était 
venue le chercher dans la darse, par un vent très violent, 
et se rendit à bord de la frégate, qui portait son élat- 
major. {1 était encore profondément impressionné par les 
lamentables tableaux qu'il avait eus sous les yeux dans les 
hôpitaux militaires de Kustendgi, de Mangalia et de Ka- 
varna. 

On mit à la voile pendant la nuit, el le lendemain, 
8 septembre, il étail au milieu de sa flotte, dans la rade 
de Varna, où l'amiral Greig le reçut, au bruit d'une salve 
d'artillerie, sur le vaisseau la Fille de Paris, qui redevenait 
le quartier-général de l'empereur. 
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Nicolas n'eut pas plutôt mis le pied sur le pont du vais- 
seau la Ville de Paris, qu'il voulut se rendre compte par 
lui-mème des progrès que le siége avait faits en son 
absence. Il entraina l'amiral à l'avant du navire, et il 
examina longuement, en prétant l'oreille aux indications 
que lui fournissait ce vieux marin, l'aspect de la ville a: 
siégée, qui avait beaucoup souffert du bombardement, 
depuis près d'un mois que l’empereur s'était éloigné de sa 
flotte. 

Les mosquées et les édifices publics avaient été criblés 
de boulets; la plupart des minarets s'étaient écroulés; il 
y avait quantité de maisons effondrées et des quartiers en- 
tiers dévastés par l'incendie. Les remparts, du côté de la 
mer, présentaient de larges brèches. 

Du côté de la terre, les travaux de siége n'avaient cessé 
de s'approcher de la ville, malgré les sorties continuelles 
des assiégés. La parallèle n’était plus qu'à trente Loises 
du corps de la place, et la plupart des redoutes que les 
Tures avaient élevées en avant de leurs ouvrages-extérieurs, 








pour s'opposer à l'ouverture de la tranchée, se trouvaient 
maintenant occupées par les Russes, qui les avaient em- 
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port 





à la baonnette. Les batteries de bréche tiraient 
jour et nuit, et l'on regaulait comme très prochain le mo- 
ment où l'on pourrait livrer l'assaut. 

Le comte Worontzof, depuis son arrivée au camp, avait 
fait distribuer, dans les jardins et les vignobles, aux alen- 
tours de Varna, les logements des troupes, qui, cachées 
dans les plis du terrain accidenté, où protégées par des 
murs épais en pierre, se voyaient de la sorte presque à l'a- 
bri des atteintes du feu de In place. 








L'infanterie de la 





d-due X 





arde, que le 





amenée la veille, garnissait les hauteurs où le prince Men- 
chikof avait eu tant de peine à « 


ge 
empereur, dont l'arrivée avait él 


maintenir au début du 











annoncée par le 
canons de la faite, ne voulut pas ajourner sa visite au 
camp; avant même de paser en revue ses vaisseaux ct 
ses frégutes, ilse fit conduire à terre, avec son état-major. 
Le eomte Worontzoff et le grand-due Michel vinrent à 
sa rencontre, sur le quai de débarquement, dans la baie 
de Varna, En corps détaché de la garde impériale était 
rangé en bataille et lui présenta les armes, an bruit de la 
musique militaire. On proposa d’abord à l'empereur de vé- 
tifier l'état des travaux de siége. 
—— Nous avons auparavant à visi 














ter nos malades, dit 
Nicolas; il en est un surtout que je suis impatient de 





voir, ét que la ilivine Providence nous à conservé par mi- 
racle. 
Ce fut au prince Meuch 





ail qu'il s'empressa de rendre 
visite, en disant à ceux qui l'entonraient, que la prise de 
Varna ne le consolerait pas de la perte d'un si habile et s 
brave géné redevable de l'heureux nche- 
minement «le re siége mémorable. 
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Le blessé fut vivement touché de la visite que l'empereur 
faire, et_ il exprima sa reconnaissance en des 


daignait lu 
termes si nobles et si bien sentis, que tous le: 
en étaient émus jusqu'aux larmes. 

— Tout ce que j'ai pu faire en faisant mon devoir, dit-il 
avoo joie, ne vaut pas la récompense que Votre Majesté 
daigne m’accorder, en venant elle-même recevoir mes 
adieux, car je ne crois pas que j'en revienne. Je supplie 
seulement Votre Majesté de ne pas oublier mon chef d'é- 
lat-major Pérowsky, auquel j'avais remis le commandement 
en chef et qui m'a si bien remplacé pendant trois jours. 

— Je te ferai transporter à Odesea, dès que tu pourras 
supporter le voyage, intcrrompit l’empereur, et l'impéra- 
trice aura soin de ta convalesconce. 

Cette visite n’était que le prélude d'une visite aux hôpi- 
taux, qui renfermaient peu de malades, mais une énorme 
quantité de blessés : l'apparition de l'empereur produisit 
un effet indeseriptible. On voyait <e soulever, sur leurs 
des espéces de spectres couverts de linges ensanglantés 
on entendait des cris de joic sortant de leurs lèvres moi 
rantes 

L'empereur, pendant sa lugubre promenade à travers les 
salles, distriba des eonsolations, des récompenses et des 
paroles, qui avaient autant de pouvoir sur le malade que 
les prescriptions de la méducine. Aussi, quand il sortit de 
l'hôpital, les soldats blessés, qui avaient conservé la 
culté de se mouvoir et qui, pour contempler de plus près 


leur souverain, s'élai 





istants 























& raemblés aux portes, sé 


cri 





rent avec exaltation : « Sire, nous te donnérons la der- 
nière goutte de notre sans 


Après avoir parcourt toute 











les parties du camp, evar 
tous les ouvrages, constaté Feffet des batteries et indiqué 


né 











us 
de nouvelles dispositions à prendre pour compléter les tra- 
vaux de siége, l'empereur annonça qu'il viendrait tous les 
jours s'associer personnellement aux efforts et aux fatigues 
de ses troupes; il fit, en conséquence, dresser sa ane à 
côté de la tente du général en chef, et il ne retourna que lé 
soir à bord du vaisseau de Ville de Paris, où il avait établi 
son quartier-général. à 

Ce fut du vaisseau la Fille de Paris et du jour de sa pre- 
mière visite au camp de siège, qu'il data ces deux rescrits, 
adressés simultanément au prince Menchikof et à son chef 
d'état-major Pérowsky, comme pour payer à la fois une 
double dette à ces deux généraux, qui avaient conduit si 
habilement en son absence le siége de Varna et à qui, de 
l'aveu même du nouveau général en chef Worontzoff, devait 
être rapporté tout l'honneur de la prise inévitable et pro- 
chaine de certe place importante. 


A l'aide de camp général viee-amiral prince Menchiko, 
chef de l'état-major de marine. 





« Le zèle remarquable et l'utilité constante qui ont tou- 
jours distingué les services que vous avez rendus à la patrie, 
Nous étaient de sûrs garants de l'activité dont vous donne- 
riez des preuves dans le commandement du corps de trou- 
pes devant Varna, qui vous était confié; mais, en inspec- 
tant personnellement les travaux du siége, exécutés sous 
votre direction, Nous avons reconnu que leurs progrès sur- 
passaient de beaucoup notre attente. Des obstacles presque 
incroyables ont 61 surmontés avec de faibles moyens, el 
les soldats russes, animés par votre exemple, ont exécuté 
des travaux qui semblaient au-dessus de leurs forces. Une 
blessure grave n'a pa même arrêter votre infatigable acti- 
vité. 
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« Désirant signaler d'une manière éclatante Notre recon- 
naissance pour ces nouveaux services, Nous vous nommons 
chevalier de l'ordre de Saint-Alexandre Newsky, dont Nous 
vous transmettons ci-joint les insignes, vous ordonnant de 
vous en revêtir et de les porter conformément aux statuts. 
Nous sommes convaincu que celte récompense sera pour 
vous un nouveau motif de redoubler de zèle pour les inté- 
rêts de la patrie et qu'elle fera voir ce qui est réservé au 
dévouement, au zèle, et à l'exactitude à remplir Nos ordres 
souverains. 


« Je suis votre affectionné. à Nioiié, 


2 A bord de la Ville de Perir, en raîe devant Yarun, le #7 août (8 spiembre, 
Dour. 8.) 1828, » 


Au général-maÿor Pérousky, 
de la suie de Sa Majedé Impériale, 


« Prenant en gracieuse considération le dévouement exem- 
plaire et l'activité que vous apportez dans l'exercice des 
fonctions de chef d'état-major du corps de troupes qui 
assiége Varna, et parüculièrement la promptitude avec la- 
quelle les travaux de siége se poursuivent sous voire diroc- 
tion depuis le moment où l'aide de camp général prince 
Menchikoff, chef de l'état-major de la marine, a été blessé, 
et voulant vous donner un témoignage de Notre satisfaction 
particulière, Nous vous nommons chevalier de l’ordre de 
Saint-Anne de la première classe, dont vous trouverez ci- 
joint les insignes, que Nous vous ordonnons de revêtir et de 
porter conformément aux statuts. 


suis voti ionné. y. 
«ke otre alectionné. NS 


« A bord de la Ville de Paris, en rade devant Varna, le 21 aodt (8 septembre, 
nou, at.) 1828. » 
ut 28 
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Il n'était pas probable que Menchikof, dans le cas où il 
guérirait de sa cruelle blessure, püt reprendre, avant plu- 
sieurs mois, ses fonctions de chef de l'état-major de la ma- 
rine; L'empereur voulut pourtant qu’elles lui fussent conser- 
véesnominativement, et pour le suppléer jusqu’à sa guérison 
plus ou moins éloignée, il nomma Pérowsky directeur de la 
chancellerie de l'état-major de la marine, en aulorisant 
ce général, qu'il avait toujours honorë d'une affection 
particulière et qui restait attaché à sa suite, à remplir 
provisoirement tous les dovoirs de la place du chef de 
l'état-major absent on empêché. 

Tout le monde eroyait bien que c'était déjà la succession 
du prince Menchikof, qui s'ouvrait en faveur de Pérowsky, 
qu'il avait d'ailleurs désigné lui-même pour son succes- 
seur. Mais la visite si touchante que l’empereur avait faite au 
blessé et les paroles pleines de bonté et de sympathie, qu'il 
lui avait adressées en etle circonstance, produisirent peut- 
être de meilleurs résultats que tous les efforts de la science 
médicale. Menchikoff eut la ferme volonté de vivre pour 
continuer à servir son bon maitre, comme il le disait aux 
chirurgiens, et il fat ainsi le principal agent de sa gué- 
Hiso . 

Peu de jours après, il était en ctat d'être transporté, et 
après avoir fait transmettre ses adieux et ses vœux à l’em- 
poreur, en lui prédisant que Varna ve pourrait pas tenir 
plus d’un mois, il fut transféré, de l’ambulance, sur la fré- 
gate la Flore, qui devait, d'après sa demande, le conduire 
à Nicolaïew, où il espérait achever bientôt sa convales- 
cence. Cotte frégate mouillait on rade d'Odossa, dans 
la nait du 43 septembre, après une heureuse traversée 
de quarante heures, et, suivant lc désir de l'empereur, 
limpératrice, avertie du passage de l'illustre blessé, se ren- 

















dit en persanne à hord de la Flore. Monchikof eut ainsi le 
honheur de voir l'impératrice, avant qu’elle eût quitté la 
Griméo pour rotourner à Saint-Pétersbourg. 

— Dieu soit béni! disait-il, encore ému de la visito que 
veite angélique princesse avait daigné lui faire, accompa- 
gnée de la grande-duchesse Marie et de Loute sa maison. 
Qui ne voudrait être blessé mortellement, comme moi, pour 
recevoir, sur son lit de douleur, les compliments de eon- 
doléance et les témoignages d'affection de Leurs Majestés 
Impériales ! 

L'empereur était impatient de so voir maitre de la ville 
de Varna, qui continuait à se défendre par terre et par mer 
avec opiniâireté. On pouvait craindre que le siége ne se 
prolongeät bien au delà du Lerme que lui assignaient les 
hommes de guerre lus plus compélents, ear il ne fallait 
qu'une armée turque pour changer la situation des assiégés. 
Cette armée n’avait pas encore paru; on disait pourtant 
qu'elle était prête à se mettre en marche sous les ordres 
d'Omer-Vrione, un des meilleurs généraux du Sultan. 

Les nouvelles que l'empereur avait reçues du camp de 
Schumla, étaient désolantes : nou-sculement les deux corps 
d'armée, que le feld-maréchal de Wittgenstein commandait 
devant cette place, avaient à souffrir les plus dures épreuves, 
manquant de vivres et décimés par les maladies, mais ils 
se trouvaient comme enfermés et arsiégés eux-mêmes dans 
leurs camps, où ils attendaient toujours des renforts, pour 
pouvoir reprendre l'offensive et pousser le siége qui était à 
peine un blocus. 

Dans la nuit du 25 au 26 août, les Turcs, dont les sor- 
ties fréquentes n'avaient pas ou jusque-là de résultats sé- 
rieux et marqués, avaient remporté un avantage, qu'ils 
annoncèront avc fracus comme une victoire décisive ct que 
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les Russes n° rent pas de faire passer pour une affaire 
douteuse et insignifante. 

Le séraskier Husscin-Pacha, voyant que ses communica- 
tions avee le camp d'Andrinople étaient entièrement inter- 
ceptées, eut l'idée de les rétablir, en attaquant simultané 
ment les trois positions principales occupées par l'ennemi, 
près de Strandja, en avant de Tchengalick, et du côté 
d'Eski-Stamboul. 

IL fit sortir de sos retranchements, à la faveur d’une nuit 
noire et d’un violent ouragan qui couvrait tous les bruits 
de l'expédition, trois fortes divisions de cavalerie et d’in- 
fantcrie, destinées à tenter à la fois trois attaques combinées 
sur trois points différents. 

La première division, composée de troupes régulières et 
de milices ottomanes, avec huit pièces d'artillerieà cheval, et 
commandée par Halil-Pacha, marcha en silence contre la se- 
conde redoute des Russes, qui était armée d'une nombreuse 
artillerie et dans laquelle le général-major de Wrede avait 
sous ordres plus de six cents hommes. Tout dormait dans 
la redoute : les T'ures y pénétrèrent, avant mème que leur 
mouvement eût Clé sigrialé par les sentinelles; ils passè- 
rent au fil de l'épée tous ceux qui ne leur échappèrent 
pas par la fuites le général de Wredo Ini-mème fat massa- 
eré, « victime, dit le bulletin russe, de sa propre négli- 
gence à garder le poste qui lui avait été confié. » 

La redoute ne resta pas toutefois au pouvoir des Turcs; 
ils eurent le temps de couper les têtes des morts, selon 
leur usage barbare, et d'enlever six pièces de canon et 
plusicurs fourgons de munitions, qu'ils amenèrent dans la 
place, pendant que Les troupes, envoyées du quartier-gé= 
néral ruse où l'alarme avait été donnéo par les fuyards, 
arrivaient en toute hâte pour tenir tête aux assaillants. 








Google nee eAroen 


A7 — 


Deux régiments de chasseurs à pied et un bataillon du 
régiment de Tambow étaient accourus avec une batterie à 
cheval; les Turcs qui étaient en possession de la redoute 
ne réussirent pas à la garder; ils en furent chassés à la 
baionnetle et poursuivis jusqu'aux portes de Schamla. Mais 
leur attaque inopinée n'en avait pas moins causé de nou- 
velles pertes à l'arméede siége soutre la mort du général de 
Wrede, le brave colonel Effémieff était tombé frappé d'une 
balle, en s'élançant à la tête de son régiment pour repren- 
dre la redoute; il y avait eu cent soixante-trois tués el qua- 
tre cent vingt-quatre blessés. 

Ce fut, dit-on, à la suite de cet échee, qu'on vit pour la 
première fois à Constantinople, pendant quelques heures 
seulement, cent têtes de soldats russes exposées sur les cré 
neaux du sérail. 

La deuxième colonne turque, sartie du camp d'Hussoin- 
Pacha, comprenait un corps e cavalerie régulière, quel- 
ques bataillons d'infanterie ct plusieurs pièces d'artillerie 
légère; elle était commandée par Essein-Pacha, qui dle- 
vait marcher sur la redoute de Tchengalick, tandis qu'un 
autre corps de cavalerie cherchaït à tourner la droite des 
Russes. 








La redoute fut enlevée, parce que deux bataillons du ré- 
giment d'Oufa qui l'occupaient s'étaient repliés en arrière 
pour protéger un grand hôpital rempli de malades, Tous 
les feux des redoutes voisines furent dirigés alors contre 
cette redoute où les Tures n'auraient pu se maintenir : ils 
l'abandonnèrent à la hâte, emportant seulement une pièce 
de canon et quelques fourgons et y laissant la plupart dé 
leurs morts, Mais ils allèrent attaquer l'hôpital et les deux 
bataillons qui le gardaient : on se battit avec acharnement, 
à bont portant et corps à corps. 
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Les deux bataillons auraient été détruits et l'hôpital 
Lrêlé, si le mouvement de la cavalerie turque pour tonr- 
ner la droite des Russes n'eût complétement échoné; les 
Cosaques ct les chasseurs à cheval avaient repoussé à trois 
reprises cette attaque trois fois renouvelée, après laquelle 
les Tures jugèrent prudent de battre on retraite, sans pron- 
dre lo temps de faire let collecte ordinaire de têtes cou 
pécs.” 

Les doux bataillons d'Oufa, qui avaient sauvé l'hôpital ct 
les malheureux qu'il renfermait, ne conservaient pas plus de 
soixante hommes valirles: tous les utres étaient tués où 
blessés. 

La troisième division turque, plus forte que les autres, 
s'était portée sur les retranchements que le général Rudiger 
avait élevés autour d'Eski-Stamboul, pour fermer la route en- 
tre Schumla et Constantinople. Rudiger, averti de l'approche 
de eette colonne d'infanterie et de envalerie, qui eroyait le 
sutprenüire, avait pris ses dispositions pour la recevoir ; il 
Jui avait fait essuver une perte considérable, et Alisch-Pacha, 
qui commandait le détachement, avait jugé prudent de se 
retirer, pour revenir bientôt à la chargo avec des troupes 
fraiches. 

Mais, dans l'intervalle, lecomte de Wittgenstein, se ran- 
goant à l'avis de son chef d'état-major, opérait un mou- 
vementde concentration général, au risque de rouvrir aux 
assiégés leurs communications avec Andrinople et Constan- 
tinople : il donna ordre à Rudiger d'évacuer Eski-Stam- 
boul et de so rmpprocher des (leux corps d'armée qui blu- 
quaïent Schumia. 

Rudiger obéit sur l'heure, détruisit lui-même tous les 
ouvrages qu’il avait fait construire, enleva ses batteries et 
sos équipages, et se mit en mesure de «e retirer en bon 
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ordre devant les Tures qui avaient reparu plus nômlreux et 
plus acharnés et qui le harcelaient sans cesse pendant 
retraite. Ce fui dans un engagement « -gande que le 
al Évanoff fut Qué au premier rang des troupes qu'il 
aÿait conduites à l'ennemi. 

On no pouvait douter que la conséquence presque immé- 
diate des suerès que la garnison de Schumla venait d'obte- 
nir, no fût le ravitaillement complet de la place. 

Lo siége de Silistrie, qui tratnait aussi en longueur, sem 
blait néanmoins prondre une tournure plus favorable que 
celuf de Schumla, quoique les travaux des assiégeants fus- 
sont sans cvsse contrariés, sinon interrompus, par les sor- 
ties de la garnison ct par les attaques imprévues des gar- 
nisons de Roustchouk et de Giurgewo. 

Les batteries, que le général Roth avait fait établir sur 
ln ligne d'investissement, étaient constamment exposées 
aux insultes des Tures qui occupaient des hauteurs furti- 
fées en dehors de la place. Le général russe résolut d'en- 
lever ces hauteurs, ot il confia celte entreprise hardie et 
difficile au colonel Khomoutoff, qui l'oxéeuta heureusement 
dans La nuit du 4 au B septembre. 

Un seul bataillon d'infanterie, soutenu par deux esca- 
drons de hulans, se jeta tout à coup sur los üvant-postes 
tures, les culbuta et s'empara des hauteurs abandonnées 
presque sans combat par ceux qui auraient pu si aisément 
les défendre. Les Russes employéront le reste de la nuit à 
se fortifier dans les positions qu'ils avaient occupées. 

Le gouvemeur de Silistrie, Mahmoud-Pacha, appréviait 
bien toute l'importance de ces positions qui dominaient le 
camp de siége : il essaya done de les reprendre, dès la 
pointé du jour, en lee faisant attaquer pur un corps do 
cavalerie de deux à {rois mille hommes. Ils furent arrètés 
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par les tirailleurs et repoussés par les hulans, Mais ils ne 
s'étaient repliés sur la ville que pour y prendre du renfort 
et ile revinrent au combat, deux fois plus nombreux, avec 
de l'artillerie, et soutenus par le feu de la place. 

Les Russes commençaient à plier : c'était une feinte pour 
attirer l'ennemi sous le canon de leurs rétranchements. 
La cavalerie turque se eroyait déjà maltresse des hauteurs; 
elle recula devant un feu terrible de mitraille, tandis que 
le colonel Khomoutof, dont le détachement s'était augmenté 
aussi de plusieurs compagnies d'infanterie et de deux osca- 
drons de hulans, attaquait de frontles Tures, que le major 
Drouganoff chargeait vigoureusement par derrière avec deux 
compagnies de chasseurs à cheval. 

Les Tures firent d'abordassez bonne contenance, mais, as- 
saillis ét pressés de tons côtés à la fois, ils Héhèrent pied 
et voulurent se réfugier dans la ville, dont les portes se 
fermèrent devant les fuyards, pour empêcher l'ennemi d'y 
pénétrer avec eux. C'est ainsi que beaucoup de ces fuyards 
étaient restés prisonniers des Russes, après avoir laissé 
plus de six cents morts sur le champ de bataille, 

L'armée russe n'avait perdu que soixante-douze hommes, 
mais elle avait trois cent douze blessés, au nombre des- 
quels se trouvaient le colonel Khomoutoff et la plupart 
des officiers, qui s'étaient distingués dans cette brillante 
affaire par leur intrépidité et leur bravoure. 

Le général Roth n'avait pas donné aux assiégés le temps 
de se remettre de leur terreur et de diriger une nouvelle 
attaque contre les collines dont les Russes étaient maitres : 
il avait fait construire, sur ces collines, deux formidables 
redoutes qui furent armées de pièces de gros calibre et qui 
ne cessaient de tirer sur la ville où elles allumèrent de 
nombreux incendies, pendant que les deuxième et troisième 
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escadres de la flottille du Don, sous les ordres du contre- 
amiral Zavadowsky, fermaient des deux côtés le cours du 
Danube devant Silistrie et canonnaient nuit et jour les for. 
tifcations du port. 

Les travaux de siége de Varna, conduits par Pérowsky, 
d'aprèsle plan du général Menchikof, étaient assez avancés, 
pour qu'on pât prévoir le moment où il serait possible de 
livrer l'assaul; mais l'empereur espérait que la place se 
rendrait auparavant, ar il eût voulu, pour éviter l'effusion 
du sang, n'en pas venir à celte redoutable extrémité. 

Les quatre bastions, contre lesquels les batteries de 
brèche tonnaient nuit et jour depuis trois semaines, 
n'étaient plus qu'un moncean de ruines; leur feu même 
paraissait éteint, car à peine si de loin en loin un mortier 
placé derrière la courline lançait au hasard quelque pro- 
jectile contre les travailleurs qui s'approchaïent de plus en 
plus du glacis. Les vaisseaux de l'escadre allaient à tour de 
rôle s'embosser devant l'entrée du port et canonner les 
remparts qui ne répondaient plus même à ce feu inter- 
mittent, 

Tous les matins, l'empereur, qui avait passé la nuit à 
bord de la Ville de Paris, revenait passer la journée dans 
son camp, et il retournait le soir à son quartier-général, 
quel que fit l'état de la mer, qui rendait souvent vatte 
traversée fort dangereuse. Mais il ne semblait pas même 
s'en apercevoir et il se plaignait seulement des retards que 
le mauvais temps avait apportés à son arrivée matinale. 

Dans la nuit du 19 septembre, la place, dont le feu 
s'était tu depuis plusieurs nuits, fit entendre tout à coup 
une vive canonnade, qui, quoique dirigée contre les tran- 
chées, avait certainement pour objet d'avertir au loin les 
troupes turques qui se préparaient à lui porter secours. 
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Deux jours auparavant, en effet, nn corps de quatre mille 





hommes était venu fondre sur Pravodi, occupé par le lieu. 
tenant-général prince Madatoff, qui cernait la place au sud, 
mais celle attaque sérieuse et bien combinée n'avait pas eu 
d'autres résultats que de prévenir les généraux russes qu'ils 
eursent À se tenir sur leurs gardes. 

On avait appris, en effet, qu'Omor-Vrionc était en marche 
pour faire lever le siége de Varna. 

Cette place, malgré le délabrement do sos murailles, pou- 
vait encore résister longtemps: olle avait été pourvue de 
vivres pour plusieurs mois; sa garnison, qui n'avait perdu 
que Lrois ou quatre mille hommes, en comptait plus do dix 
mille, pleins d'ardeur et de conflanco. 

Malhoureusement, les deux chefs militaires qui se par- 
tageaient le commandement dans la ville sssiégée, le capi- 
tan-pacha Izzet-Mehenet et loussouf-Pacha, étaient divisés 
entre eux par un conflit perpétuel d'autorité, comme par unc 
divergence complète de vues et de projets : loussouf-Pacha, 
chef d'une partie des troupes albanaiscs auxiliaires de la 
garnison, ne se montrait pas éloigné d'accepter une enpitu- 
lation ; le capilan-pacha, gouverneur nominatif de la forte- 
resse, semblait déterminé à la défendre jusqu'à la dernière 
extrémité et à s’ensevelir sous les débris de ses remparts. 

L'empereur, en prévision de l'approche d'une armée de 
secours où d'un corps de ravitaillement envoyé du camp 
d'Andrinople où Gtait toujours le grand-vizir, avait eu l'idée, 
aussitôt après son retour d'Odessa, do fortifler, du côté do 
Bourgas, ln ligne d'investissement sur les bords du lac de 
Divno. Un détachement des chasseurs de la garde et de la 
ligne, sous les ordres do l’aide de camp général Golovine, 
s'était montré sur les hauteurs du cap Galata (42 septembre} 
et en avait pris possession, sans rencontrer d'obstacle, 
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grâce à l'appui que la Motte lui prétait en faisant débarquer 
de l'artillerie de siége sur le point où le général Golovine 
avait ordre de s'établir pour couper définitivement toute 
communication entre Varna et Bourgas. 

L'apparition des troupes russes sur le cap Galata, qui jus- 
qu'alors avait été libre ct ouvert aux communications d'An- 
drinople avec la ‘ville assiégée, devait produire parmi les 
défenseurs de Varna une pénible impression de décourage 
ment, car c'était du côté de Bourgas qu'ils attendaient ct 
recevaient un envoi continuel de vivres et de munitions. 

Le lendemain du jour où le général Golovine s'était m 
cheval sur la route de Bourgas, la garnison avait fait mine 
de le déloger ou plutôt del’inquiéter, au moyen d'une sortie 
de quatre à cinq cents cavaliers, qui leussent atliré sans 
doute dans unc embuscade; Golovine resta dans scs lignes 
et se débarrassa de l'ennemi avec quelques coups de canon. 

Le jour même où le détochement de Golovine s'établis- 
sait sur le enp dle Galala, l'empereur faisait enlever sous ss 
veux la dernière redoute que les Turcs eussent conservée 
au milieu des ouvrages russes. Vers midi, le fou continu, 








dirigé contre cette fedonte depuis le matin, cessa subite 
ment : à un signal donné, trois cents hommes du régiment 
de Simbirsk, ayant à leur tête le capitaine Schouljenko, 
s'élancérent sur la redoute, tuant où faisant prisonniors tous 
ceux qui s'y trouvaient, ot s'en tendirent maîtres, sans brû- 
ler une amorce. 

Le lendemain, l'ennemi voulut avoir «a revanche, et il 
tenta une sortie pour détruire les travaux des assiégeants, 
qui le rejetèrent dans la place l'épée dans les reins et qui 
s'emparèrent des logements, qu'il avait encore en dehors de 
la forteresse, et où il s'était maintenu avec une féroce éner- 
adavres amoncelés de ses plus braves 














gie au milieu des 
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soldats. Le combat avait été opiniâtre; les treizième et qua- 
torzième régiments de chasseurs y éprouvèrent des pertes 
notables, et le général Pérowsky y fut blessé d’un coup de 
fou. Cette blossure, par bonheur, était sans gravité, et il 
pat continuer à s'oceuper des opérations du siége qui parais- 
sait tirer à sa fin, 

La tranchée avait atteint le glacis de la place; les mines 
destinées à faire sauter la contrescarpe étaient chargées : on 
y mit le feu au point du jour, le 13 septembre, dès que 
l'empereur fut arrivé au camp et eut pris place sur les hau- 
teurs, avec son état-major et le général Worontzoff, pour 
juger de l'effet produit par l'explosion. 

Les débris de la contrescarpe, en face du bastion du nord 
le plus rapproché de la mer, comblèrent le fossé et formè- 
mèrent un chemin praticable pour parvenir à la brèche déjà 
presque ouverte dans le bastion. Le général Pérowsky, le 
bras en écharpe, indiquait à l'empereur les dispositions 
qu'on devait faire immédiatement, afin de lancer sur la 
brèche les colonnes d'assaut ; mais Nicolas se refusait abso- 
lument à prendre de vive force Varna, qui, disait-il, avait 
déjà coûté trop de sang : il fit sommer la garnison de se 
rendre, 

Le parlementaire, qu'il envoya dans la matinée du 44 sep- 
tembre, fut conduit devant le gouverneur Izzet-Mehemet- 
Pacha, qui lui ft bon accueil et qui sembla prêter l'oreille 
aux propositions de l'empereur. Un armistice ayant été con- 
cu sur-le-champ, le feu cessa complétement de part et 
d'autre; mais l'espoir d'une capitnlation immédiate ne Larda 
pas à s’évanouir, dès l'ouverture des pourparlers entre les 
envuyés de l’empereur et le capitan-pacha, qui ne cherchait 
que des faux-fuyants et des moyens dilatoires pour ajourner 
la reddition de la place. 
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On pouvait deviner que le gouverneur de Varna n'avait 
pas d'autre but que de gagner le plus de temps possible en 
prolongeant les négociations, Le lendemain même, il fut mis 
en demeure de prendre un parti sur-le-champ, dans une 
entrevue qu'il avait été forcé d'accepter avec l'amiral Greig, 
à bord du vaisseau l'Impérairies-Marie. 

L'amiral lui déclara, avec une franchise toute militaire, 
qu'on n'était pas dupe de ses subterfuges et de ses finasse- 
ries : « Dans une heure, lui dit-il séchement, si vousn'avez 
pas accepté les conditions généreuses que daigne vous ac- 
corder mon auguste maltre, le siége continuera, » 

Lzet-Mehemet-Pacha ne répondit rien et prit congé de 
l'amiral. Aussitôt qu'il fut rentré dans la place, il donna 
l'ordre d'arborer tous les drapeaux et les étendards turcs 
sur les murs démantelés et de tirer un coup de canon pour 
annoncer la fin de l'armistice. 

Le même jour où le capitan-pacha, suivant les expres- 
sions d'un bulletin officiel de Constantinople, amusait les 
Russes par des négociations illuscires, on annonçait que le 
grand-vizir se préparait à venir altaquer avec trente mille 
Albanais l'empereur de Russie devant Varna, et que, d'un 
jour à l'autre, Omer-Vrione, à la tête de six à huit mille 
hommes sortis de Schuma, entrerait dans la ville assigée, 

Ce même jour aussi, par une étrange coïncidence, le sul- 
tan Mahmoud s'était transporté, de sa personne, avec le 
sandjakachérif, grand étendard de l'empire, dans le camp 
de réserve qu'il avait fait établir et fortifier à Ramiseh+ 
Tchifick, aux portes de Constantinople. 

Cette cérémonie militaire et religieuse, qui fut célébrée 
avec une pompe extraordinaire, semblait annoncer que le 
grand-<cigneur voulait lui-même prendre part à la guerre 
sainte et qu'il se mettrait à la tête des fidèles, en déployant 





Google WVERSITY 01 


— 416 — 
le grand etendard de l'empire. 11 ne s'occupa dans son camp 
de Ramisch-Tehiffliek, il est vrai, que de faire manœuvrer 
sus lroupos at de los pascor on revus, mais il parlait san 
cesse de sa rendre au camp d'Andrinople et d'aller lui- 
même au secours de Varna. 

Lo siége avait rccommencé avec un redoublement d'ac- 
tivités les travaux des tranchées étaient poussés plus vigou- 
reusement que jamais par les sapeurs de la garde, çar la 
place pouvait encore tenir longtemps : les brèches avaient 
été réparées, et la garnison, qui n'avait rien perdu de son 
énergie, élevait sans cesse de nouveaux ouvrages sous le 
feu des Latteries russes. 

Ces batteries, dont le feu ne s'arrêta plus pendant vingt- 
«inq jours conséculifs, foudroyaient la partie septentrionale 
de la ville, sans rendre plus critique la situation des assié- 
gés, qui n'auraient cu à craindre qu'un assaut et qui atlep- 
daient, derrière les ruines de leurs bastions, l'arrivée d'une 
armée de secour & 

La partie méridionale de Varna n'avail presque pas souf- 
fert jusqu'alors et ses communications étaient restées faciles, 
sinon tout à fait libres, de co côté-là. Mais les grosses pièces 
d'artillerie, que l'aide de camp général Golovine avait fait 
braguér sur son front d'attaque, au sommet des collines qui 
desenilent du cap Galuta, eurent bientôt détruit tous les 
ouvrages de défense et porté dans l'enceinte de la furteresse 
Fincendie etla dévastation. 

Les assiégés se Lenaient renfermés et répondaient à peive 
à Ja canonnade; on ne savait ce quise passait chez eux, que 
par des lransfages qui étaient, disait-on, envoyés an camp 
vusce par fouscouf-Pacha et qui annonçaient que la place 
serait obligée de se rendre à diserétion si clle n'était pas 
sccouruc avent la fin du mois de septembre. 
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Le matin du 46 septembre, le bruit courat dans la ville 
assiégée que les Russes étaient maitres de Schumla, quand 
les batteries de siége se lurent tout à coup pour ne pas 
interrompre une salve de cent coups de canon, qui furent 
tirés en signe de réjouissance par le vaisseau {a Ville de 
Paris, où flottait toujours le pavillon impérial. 

Cette salve était accompagnée des fanfares de toutes les 
musiques de la flotte et de l’armée de siége. Peu s’en fallut 
que la capitulation de Varna n'eût lieu immédiatement, sous 
l'influence de la première impression de stupeur. 

Co n'était pas Schumla qui venait de tomber au pouvoir 
des Russes, e'étzitl'imprenable forteresse d'Akheltsykh, que 
le général Paskewitch d'Érivan avait prise d'assaut, après 
avoir remporté une victoire éclatante sur Les pachas de Kars 
et d'Erzoroum. Le lieutenant-colonel Youdino, un des aides 
de camp le Paskewitch, avait apporté, la nuit même, À 
l'empereur, cette grande nouvelle, avec les clefs de la ci: 
tadelle de cette place-forle, qu'on avait toujours considérée 
comme le boulevard de l'Anatolie. 

Après la prise d'Akha 
qu'il reçut de la Géorgi 











li et la jonction dus réserves 
ce, Paskewitch s'était mis en marche 





Google U 


— 8 — 


contre Akhaltsykh, avee un armée excellente, mais inférioure 
en nombre à celle que les pachas de Kars et d'Erzeroum 
avait réunie pour se porter à sa rencontre. 

La route que Paskewitch devait tenir à travers les mon- 
tagnes, pendant vingt-cinq werstes, ne semblait pas prati- 
cable : il fallait gravir des pentes escarpées et descendre 
dans des gorges profondes, en suivant des sentiers étroits 
à peine tracés au milieu d'épaisses forêts. 

Le général-major Mourawielf était parti, trois jours 
d'avance, avec des compagnies de pionniers, añn de pré- 
parer les voies, autant que possible, pour le passage des 
chevaux et de l'artillerie. On fut obligé de hisser à force de 
bras les canons détachés de leurs affüts et de les faire glis 
ser avec des cordes le long des ravines jusqu'au fond des 
vallées, La persévérance du soldat triompha de ces obstacles 
qu'on pouvait eroire insurmontables. 

Le 16 août, la majeure partie du corps d'armée, que Pas- 
kewitch commandait en personne, alteignit enfin, avec son 
artillerie ot ses bagages, un gué de la Koura, rivière rapide 
et dangereuse qu'il eût ét6 impossible de passer dans la 
saison des grandes eaux. On aperçut alors, de l'autre côté 
du fleuve, un détachement ennemi, qui n’était point assez 
fort pour s'opposer au passage de l'armée russe, mais qui 
se préparait cependant à la harceler si elle continuait de 
marcher en avant, 

Paskewitch ne jugea pas prudent d'attendre l'arrivée de 
deux régiments, que le général-major Popof avait conduits 
par une route non moins difficile en s'engageant dans” le 
défilé de Berjom, et qui se trouvaient encore à deux jour- 
néos de marche en arrière, sous le canon du fort d’Atzk véri 
il résolut de traverser la Koura sans délai et d'aller immé- 
diatement prendre position devant Akhaltsykh. 
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Le passage s’effectua en bon ordre, malgré le fou de l'en- 
nemi, auquel le général russe ne voulut pas répondre, ear il 
avait hâte de mettre ses bagages à l'abri d’un coup de main 
et d'établir ses troupes dans un bon campement où elles 
pourraient rester, quelques heures au moins, en sûreté. 

La chaleur était excessive, et les hommes ainsi que les 
chevaux succombaient à la fatigue. On fit halte à trois wer- 
stes au delà du fleuve et l'on se disposait à camper jusqu'au 
soir dans cet endroit qui paraissait bien choisi pour n'avoir 
à craindre aucune insulte. Mais les Tures s’imaginèrent que 
les Russes fuyaient le combat et reconnaissaient eux-mêmes 
l'insuffisance de leurs forces; l'audace de cette soldatesque 
à demi barbare s'en acerut à tel point, que des muées de 
cavaliers, qui grossissaient sans cesse, se montrèrent de tous 
côtés et semblaient prêtes à s'abattre sur le camp russe, dans 
lequel leurs balles et leurs flèches avaient déjà tué du 
monde. , 

Paskewitch donna ordre de lever le camp, et l'artillerie à 
cheval, lancée au grand trot sur ces troupes irrégulières, 
les eut bientôt balayées. 

L'armée continua <on mouvement vers la partie occiden- 
tale d'Akhaltsykh et ne s'arrèta qu'à une portée de canon 
de la place. Aussitôt le camp de siége fut assis sur les 
hauteurs que l'armée occupail, des retranchements furent 
tracés, une redoute fut ébauchée, et, dans l'espace de 
deux heures, toutes Îles troupes se virent établies dans 
leurs lignes. 

Il était six heures du soir. Les hauteurs voisines, qui fa 
saïent face à celles où les Russes avaient pris position, so 
couvraient d’une multitude de fantassins el de cavaliers 
musulmans, qui n'attendirent pas même qu'ils fussent ras- 
semblés, pour fondre sur l'aile droite du corps d'armée de 
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Paskewiteh : ils n'en voulaient évidemment qu'aux has 
mais ils furent vivement repoussés par tr 
fanteric. 

Le noyau dex nseaill 


bataillons d'in- 








nts ne farda pas à se rofon 





rer, el, 
cette Pois, ils obéirent à certaine disposition militaire, en es- 
sayant de tourner simultanément les deux ailes de l'armée 
ruste, Îlsétaient bien au nombre de dix mille hommes, mais 
ils furent reçus partout à la baïonnette, et il ne fallut que 
quelques charges de cavalerie pour les contrainire à se 
retirer, en laissant deux à trois cents mort x le terrain 
et quelques drapeaux dans les maîns des vainqueurs. 

Pendant la nuit, le général Paskewiteh fortifia sa posi- 
tion, achevasesrotranchements, éleva plusieurs redoutes, ct 
dressa une batterie de huit gros canons qui commencèrent 
dès le lendemain à tirer sur la ville. 

Mais cette forteresse, bâtie comme un nid d’aigles sur es 
rochers presque inaccessibles, était défendue par une 
louble haie de paliseuules, par des ouvrages taillés dans le 
roe vif, par une nombreuse artillerie braquée sur trois gra 
dins, el par toutes sès maisons eréneléces, percées de meur- 
trières ol armécs comme autant de citadelles. La garnison 
se composait de dix mille bandits de toutes nations, qu'on 
avait enrôlés pour venir en ajle à la population sauvage ct 
belliqueuse qui, jusqu'aux femmes ct aux enfants, partici- 
pait ülu défense de la place. 

Il y avait, en outre, autour d'Akhaltsykh, quatre petits 
camps retranchés, où les pachas Mustapha et Kios-Mehemet 
s'étaient logés avec plus de vingt-huit mille hommes de vas 
valerie et quinze pièces d'artillerie de campagne. 

Le général Packewiteh jugea bien, du premier conp d'u 
qu'il ne pouvait faire le siège d'Akhaltsykh, avant d'avoir 
Dati et dipersé cette armée mobile, qui d'ailleurs mena- 
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çait d'intercepter +es communications avec l'Iméréthie et 
la Géorgie. 

Le général-major Popol était enfin arrivé, avec son (lé 
tachement, épuisé de fatigue, après avoir passé sous le eanon 
d'Atzhvéri et tenu tête à une sortie de la garnison de cette 
forteresse. Les forces que Paskewitch pourait mettre en 
ligne contre les pachasde Kars et d'Erzeroum, ne s'élevaient 
pas à plus de quinze mille hommes. Encore, fallait: lisser 
an camp de siégo axcez de troupes pour le mettre à l'abri 
d'une attaque. Le géné 
de garder, avec cinq bataillons, le camp et les batteries, 
pendant l'expédition du général en chef. 

Paskewitch emmenait huit bataillons cttoutc sa cavalerie, 
avee vingt-cinq pièces de canon. Il partit au milieu de la 
nuit, en s’aventurant dans des chemins presque imprati- 
cables, pour tourner la ville astié 














major Mourav ief ft donc chargé 








‘e et venir tomber à 
limproviste sur les quatro camps retranchés, où les deux 
pachas, Mustapha et Kios-Mehemet, s'étaient solidement 
établis, de manière à donner la main aux défenseurs 
halisykh. 

Le mouvoment des Russes avait été signalé : les deux 
pachas eurent le temps de se préparer à y faire face; ils 
avertirent la garnison, qui sortit de la ville avec des canons 
et vint se joindre à leurs troupes massées sur les hauteurs en 
avant des camps retranchés. 

Au lever du soleil, Paskewiteh vit se déployer en face de 
Jui une armée dc trente à quarante mille hommes, appuyée 
d'une bonne ét nombreuse artillerie. JL n'eut pas un mo 
ment la pensée de battre on rotraites sa position n'était pas 
favorable pour commencer le combat ;'il avait à sa droite, et 
sur son front de bataille, des ravins profonds qui l'empé- 














chaïent d'aborder l'ennemi, Il jugen sur-le-champ qu'il 
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devait s'appliquer à disséminer autant que possible les 
forces turques et à les éloigner de la ville où elles trouve- 
raïent des auxiliaires et, au besoin, un point d'appui assuré. 
IL fit donc la démonstration desc porter, par un mouvement 
demi-circulaire, sur Les quatre campements que les Turcs 
avaient abandonnés pour prendre position entre la ville et 
ces camps retranchés 

Les Russes avaient l'air de refuser la bataille qui leur 
était offerte. Alors, l'infanterie ennemie attaqua leur ven- 
tre; la cavalerie, leur aile droite et leurs derrières, pen- 
dant que quelques pièces d'artillerie à cheval, parfaitement 
sarvics, protégeaient cette double attaque par un feu croisé 
bien nourri. 

Le général-major Popoff se mit à la tête des grenadiers 
de Kherson et soutint av 





vigueur plusieurs charges de 





cavalerie, qui venaient se briser contre ses baïonnettes, 
pendant qu'un bataillon de chasseurs, sous les ordres du 
lieutenant-colonel Miklachew<ky, repoussait, sans se Jais- 
ser entamer, les allaques toujours renaissantes de l'infan- 
terie turque. 

Le nombre (les assaillants augmentant et menaçant d'en 
velopper le deuxième bataillon des grenadiers de Kherson, 
que commandait le lieutenant-colonel Holfmarn, Paskeitch 
envoya, en toute hâte, le liculenant-major baron Osten- 
Sacken, avec trois compagnies des carabiniers d'Érivan et 
deux pièces d'artillerie à cheval des Cosaques du Don. Ces 
deux pièces d'artillerie furent manœuvrées si habilement 
par le lieutenant Kroupenikoff, qu'elles jetérent le trouble 
parmi les masses qui écrasaient l'arrière-garde du corps 
d'armée; les carabiniers d'Érivan achevèrent de refouler, 
à la baïonnette, cette multitude d'ennemis, qui suppléaient, 
par une bravoure et une opiniâtreté sans égales, au défaut 
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d'organisation et de tactique militaires. Ils durent pour- 
tant laisser deux drapeaux au pouvoir (les carabiniers 
d'Érivan, 

Les Tures n'avaient pas encore eu des craintes sérieuses 
pour leurs camps, qui restaient presque sans défenso; 
mais ils comprirent que ces eamps pouvaient courir le dan- 
ger d'être enlevés, quand ils virent la cavalerie russe se 
sous la protection de l'artillerie que 
Paskewilch avait fait placer sur le front de sa position : 
ils essayèrent d'abord d'arrêter la cavalerie ennemie, par 
un feu d'artillerie, qui Ii fit éprouver des pertes, sans 
suspendre sa marche; alors, ils lancèrent leur eavalerie 
contre celle qui se portait sur les trois camps les plus 
éloignés de la ville : les Tartares, les hulans et les dra- 
gons firent face aux cavaliers tures et les ramenèrent en 
désordre, à trois reprises, jusque sous le feu de l'artillerie 
à cheval des Cosaques du Don, qui les foudroyait à mi- 
traille. 

Paskowitch avait enfin réussi, par cette adroite manœu- 
vre, à écarter de la ville le gros de l’armée turque et à Ja 
disperser dans un rayon de dix werstrs. 

Pendant ce temps-là, le général-major Mourawvieff, à qui 
le général en chef avait donné l'ordre de détourner l'atten- 
tion des assiégés, s’il était possible, et de les empècher de 
mettre à profit son absence, s'aperçut que le premier camp, 
le plus important des trois et le plus rapproché d'Akhal- 
teykh, semblait à peine gardé, sans doute parce qu'il se dé- 
fendait lui-même par sa forte position, entourée de re- 
tranchements qui communiquaient avec ceux des faubourgs 
de la ville, I prit avec lui deux bataillons, et il s'en alla, 
sans tirer un coup de fusil, occuper, au-dessus de ce cam 
une hauteur qui dominait Akhaltsykh même, et qui n° 
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tait défendue que par deux bastions en bois, en-ce moment 
dégaruis de troupe: 

Paskewitelh remarque le mouvement du général-major 
Mourawief, lequel n'avait pas d'autre but que d'inquiéter 
les assiégés ot de les forcor à rappeler la garnison dans 
leurs murs; Paskewiteh conçut le projet de s'emparer 
d'abord de ce camp retranché, pendant que l'ennemi ne 
songeait qu'à secourir les trois autres, qui n'étaient pas 








encore atlaqués. 1 forma aussitôt deux colonnes, l'une 
destinée à seconder le mouvement de Mourawieff et à sé 
tablir sur la hauteur qui était déjà occupée, mais dont il 
fallait enlever les retranchements, tandis que l'autre co- 
lonne couvrirait cette attaque et arrêterait le principal 
corps de l'armée turque. 

Le général-major Korelkof, à qui était confié le com 
mandement de la colonne d'attaque, se mit à la tête d'un 
régiment de chasseurs et s’avança jusqu'à portée de fusil 
des retranchements qu'il devait emporter d'assaut; le gé- 
néral-majorGuillensmidt avait disposé on batterie, le long 
de la ligne des firailleurs, douze pièces de canon qui fai- 
saient pleuvoir la mitraille sur les Tures accourant pour 
défendre leurs pes 

Le régiment d'infanterie de Schirvan et un bataillon de 
nniers étaient échelonnés derrière l'artillerie et n’atien- 
daient qu'un signal. Le général-major Korolkolf donna ce 
signal, en criant à ses chasseurs : Hurrak! enfants, aux 
bauteries | et en s'élançant, à leur tôto, dans les retranche- 
ments du camp turc : il tomba frappé de deux balles, 
mais ses soldats étaient maîtres de ces retranchements et 
en chassaïent, à coups de buïonnette, les Turcs, qu'ils 
poursuivirent jusque sous les murs des faubourgs de lu 
sille. 

















Lo camp tout ontior resta en lour pouvoir, avec quatre 
canons et sept drapeaux, el ils y tuèrent la moitié des 
hommes qui essayaient de s'y maintenir, en altendant des 
secours qu'on ne leur envoya pas. 

Quand le drapeau russe fat arboré sur les bastions du 
camp retranché, qué la colonne d'attaque venait d'enle- 
ver, la consternation se répandie à la fois dans la ville et 
dans l'armée turque. Celle-ci, repoussée par la colonne 
d'Osten-Sacken, se repliait inmultneusement, el sans com- 
battre, sur les trois autres camps où elle cherchait un re- 
fuge; mais déjà la envalerie eusaque et tartare pénétrait 
dons le second camp, et In cavalerie régulière dans le 
troisième . 

Les Tures tentérent de se reformer sur des hauteurs, 
sitnées en arrière du troisième camp, pour sauver au moins 

i n'avait pas encore Élé attaqué; mais 
leurs masses indisciplinées furent culbutées par la cava- 
lotie russo, ot poursuivies à coups de sabre et de lance, 
pendant l'espaco de trente werstes, tandis que l'infantorio 
victoriouse se saisissait du quatrième camp, presque sans 
combattre, et y faisait cinq cents prisonniers, on s'emparant 
d'un drapeau et de cinq canons. ù 

Cinq mille hommes de la garnison étaient parvenus à 
rentrer dans Aklaltsykh, entrainant avec eux Kios-Meho- 
met, qu'une grave blessure avait empèché de fuir avec 
le pacha d'Erzeroum et le reste de leurs troupes, qui s'é- 
laient dispersées, à travers les hois ét les rochérs, dans 
la direction d'Ardaghane. 

L'ennemi avait eu deux mille cing cents morts; la perte 
des Russes s'élovait à plus de quatre cents hommes tués ou 
blessés, au nombre desquels on comptait trente et un olfi- 
at le brave général-major Korolko”. 
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Celle grande bataille n'avait pas duré moins de douze 
heures, pendant lesquelles l'armée russe, qui fit des prodiges 
de valeur, eut non-seulement à lutter contre un ennemi 
cinq fois supérieur en nombre et d'un courage intrépide, 
mais encore à supporter toutes les souffrances de la faim 
et de la soif, sous Les feux d’un soleil brûlant. La forteresse 
d'Akhaltsykh n’était pas prise et pouvait soutenir un long 
siége, mais elle n'avait plus de secours à espérer, car il 
eût été impossible de rallier les auxiliaires que les deux 
pachas avaient amenés sous les murs de la ville, et qui 
s'étaient dispersés de toutes parts, en abandonnant leurs 
pares d'artillerie, leurs munitions de guerre et leurs ma- 
gasins de grains. 

Le général Paskewitch savait bien qu'il avait affaire à un 
ennemi qui fermerait l'oreille à toute proposition honorable 
ét avantageuse de capitulation; il ne chercha done pas à lui 
faire mettre bas les armes, mais, comme il avait hâte de 
profiter de l'immense effet moral que sa victoire devait 
produire sur les populations de la Turquie asiatique, il 
poussa les opérations du siége avec une ardeur infatiga- 
ble : ses batteries tonnaient nuit et jour contre les murailles 
de la ville, qui lui répondait à peine et qui semblait le 
braver. 

Mais une brèche avait 616 ouverte dans le corps de la 
place; on ne se donna pas le temps d'agrandir cette brè- 
che et de la rendre praticable. Le 27 août, au point du 
jour, tout était prèt pour l'assaut ; le régiment d'infanterie 
de Schirven pénétra dans la place, par la brèche, sans tirer 
un coup de fusil, mais en perdant le tiers de son monde ; 
un bataillon de pionniers, qui le suivait, ne fut pas plutôt 
arrivé dans la ville, avec deux pièces de canon et un obusier 
de montagne hissés à force de bras, au milieu de la fusil- 
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lade, qu'il construisit des abris et des retranchements sous 
le feu des assiégés, qui lui tuaient à bout portant presque 
tous ses officiers; les grenadiers de Kherson et le quarante. 
deuxième régiment de chasseurs entrèrent ensuite. 

La place était prise, mais elle ne s'était pas encore sou- 
mise. IL fallut faire le siége de chaque rue ét de chaque 
maison : les habitants et la garnison soutenaient une lutte 
désespérée et refusaient de se rendre ; deux à trois mille 
hommes furent passés au fil de l'épée; des femmes et des 
enfants périrent dans les flammes qui dévorèrent la moitié 
de la ville. 

Une partie de la garnison s'était renfermée dans la cila- 
delle avec le commandant de la place et paraissait vouloir 
s'y défendre à toute extrémité. Le général Paskewitch, qui 
avait fait de généreux efforts pour arrêter -l’effusion du 
sang et les progrès de l'incendie, accorda aux défenseurs 
de la citadelle une capitulation, qu'ils n'eussent jamais 
acceptée, s'ils avaient eu assez de vivres et de munitions 
pour soutenir un nouveau siége. 

La prise de cette place si forte, et qui pouvait être encore 
mieux fortifiée, allait servir de point d'appui à la domina- 
tion russe dans les provinces conquises, qu'on devait dès 
lors considérer comme annexées à l'empire, puisqu'elles 
reliaïent la Géorgie à l'Iméréthie et qu'elles mettaient 
Tiflis en communication directe avee la mer Noire. 

C'était là le résultat le plus avantageux de la glorieuse 
campagne de Paskewvitch, qui, sur les ruines même d'A- 
khaltsykb, adressa aux troupes, qu'il électrisait de son génie 
militaire et de sa bravoure, ce magnifique ordre du jour : 





« Braves guerriers, 


« Vous avezaequis, devant Kars et Akhaltsykh, des lau- 
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riers qui ne se flétriront jamai 
d'une nouvelle gloire. 

« En avant de Akhalkalaki, vous avez vu ouvert devant 
vous un sentier plein d'écueils et hérissé de difficultés, des 
rochers suspendus sur vos tôtos, point de routes frayées 
sous vos pieds. Néanmoins, là où les chevaux et leurs eon- 
ducteurs ne posaient qu'un pied tremblant, vons avez porté 
sur vos bras vigoureux les fardeanx les plus pesants, vous 
avez trainé de l'artillerie de siége, et vous avez paru de- 
vant Akhalisykh, en sigualant chacun de vos pas par unc 
fermeté et un zèle héroïques, 

« Je n'ai pas hésité à lenir tête avec vous à l'ennem 
Mon attente n'a pas été trompée : le 3 août (17, nouv. st.), 
vous avez anéanti ses phalanges, vous lui avez enlevé une 
place avantageuse de campement, et vous vous êles pré- 
parés à le vainere. 

« Le 12 août (24, nonv. st.), vous avez porté vos ar- 
mes dans Son camp, au secours duquel sont accourus 1ronte 
mille guerriers déterminés. Pour vous, qui élioz trois fois 
moins nombreux, vous avez paru intrépidomont dovant 
eux; vous avez combattu quatorze heures, sans relà- 
che, avec des adversaires acharnés : au milieu de tant 
d'obstacles, vous avez, avec une bravoure héroïque qui a 
dévoncerté l'ennemi, emporté son camp retranché et planté 
le drapeau de la victoire au milieu de ses retranchements. 
C'est à vous, généreux frères d'armes, que sont dus les 
trophées de cette journée : dix cnons, douze drapeaux, 
quatre camps fortifiée, toutes les provisions de l'ennemi ; 
votre glaive a immolé trois mille Turcs sur le champ de 
bataille. 

« 1 ne vous a fallu que quatre jours, sous le fou le plus 
vif de l'ennemi, pour achever les travaux du siége; 





3 vous vous êtes couverts 
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vous avez repoussé les somies, et enfin, le 43 août (27, 
nou. st.), vous avez donné l'assaut aroc autant de joie 
que de courage. Akhaltsykh, réputé si longtemps imprena= 
Ule, fameux par la violence sanguinaire de ses habitants, 
ct défendu par quinze mille hommes, cst maintenant, après 
troie heures d'assaut, soumis à vos armes. La plus opi- 
niâtre résistance, l'obstination désespérée deses défenseurs 
so jetant devant la mort, tout a cédé à votre courage hé- 
roïque. 





« Braves guerriers, chaque pas vous a coûté des flots de 
sang, mais chacun de vos pas a été marqué par des succès 
et par les pertes de l'ennemi, Dans cette journée, vous avez 
enlevé cing drapeaux, soixante-dix canons, et vous avez 
re à plus de cing mille ennemis. Je 





fait mordre la pouss 
vous exprime ma vive reconnai 





ance, mes braves compa- 
gnons d'armes ! Dans le cours d'une carrière de vingt-deux 
ans que j'ai déjà parcourue, j'ai vu benueoup de coura- 
gouses armées; mais je n'en ai pas vu cle plus braves dans 
l'action, de plus patientes dans les fatigues de la guerre. 
Je m'estimerai heureux de pouvoir attester, devant notre 
juste et magnanime empereur, vos brillants Faits d'armes, 
dont Le souvenir passera à la postérité La plus recnléc. 
« Braves guerriers! honneur et gloire à vous! » 
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En recevant ces importantes nouvelles de son armée du 
Caucase, l'empereur ne pouvait présumer que la ville de 
Varna prolongeât longtemps une résisiance, qui devenait 
tous les jours plus passive et moins énergique, car les se- 
cours qu'on annonçait depuis plusieurs jours n'avaient pas 
encore paru, et l'on avait tout lieu de croire qu'ils seraient 
arrêtés sur la route de Pravodi et sur la route de Schumla 
par les corps détachés que le général Worontzoff avait fait 
marcher à leur rencontre. 

Ce jour-là même, l'empereur reçut de loussouf-Pacha, 
qui commandait une partie de la garnison, un message 
secret, dans lequel ce général ture manifestait l'intention de 
capituler, malgré le gouverneur de Varna, si la place n'é- 
tait pas secourue dans douze jours, D'après cet avis parti- 
culier et sur la foi d’autres renseignements non moins ex- 
plicites, Nicolas était fondé à croire qu'il serait maître de 
Varna dans un délai qu'on pouvait fixer à deux ou trois 
semaines 

IL avait résolu de quitter l'armée et de retourner à Saint- 
Pétersbourg, aussitôt après ce grand événement militaire 
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qui terminerait peut-être la guerre ef qui dans tous les ras 
devait elore avec éclat la campagne. 

Il ne pouvait se dissimuler que le siége de Schumla et 
celui du Silistrie né fussent désormais bien éloignés d'un 
heureux dénoùment; que les troupes, qui assiégeaient ces. 
deux places, n'eussent besoin de renforts considérables, et 
que l’armée russe, pour continuer ses opérations au delà 
des Balkans, devait être portée à dleux cent cinquante mille 
hommes. 11 fallait done immédiatement se préparer à une. 
nouvelle campagne, qui serait décisive, si la Turquie, con- 
seillée et encouragée sous main par l'Autriche et d'autres 
puissances, <e refusait à toute transaction concilialoirc. 

Ce n’était pas là le seul et le plus impérieux motif qui 
rappelait l'empereur dans sa capitale : des lettres confiden- 
tielles, que lui avait adressées sur son invitation le médecin 
de l'impératrice-mère, ne le rassuraient pas sur l'état desanté 
de cette princesse, qui semblait tombée dans une espèce de 
marastne et qui paraissait affectée d'une véritable hypocon- 
drie. Élait-ce à L'absence prolongée de l'empereur el de l'im- 
pératrice, qu'on devait attribuer cette disposition chagrine et 
morose de l'impératrice-mère? Quoi qu'il en ft, ces syÿmp- 
tômes inquictants, dont la cause échappait à la médecine, 
se trouvaient accompagnés d'un afaiblissement graduel et 
d'une altération sensible dans tout l'organisme de ln ma- 
lude. 

L'impératrice Ma: 





























cependant n'avait pas laissé percer, 
dans sa corrospondance particulière avec l'empareur, la 
moindre préoccupation à l'endroit de sa propre santé; elle 
n'était préoceupée que de la santé de son auguste fils; elle 
lui adressait à cet égard les plus tendres recommandations, 
ar elle n'ignorait pas que les maladies épidémiques avaient 
fait et faisaient encore d'affreux ravages dans l'armée, Elle 
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le suppliait aussi de revenir, dès qu'il jugerait que son dle- 
voir, son intérêt ct sa dignité no mettraient plus obstacle 
à son retour. 





Elle s'était, une seule fois, laiseée aller à dévoifer le for 
de sa pensée dans une lettre à l'impératrice Alexandra, 
en disant : « Je sais que mon flls 





t retent par des néce: 
sités de devoir et de position, que j'apprécie el que je res- 
pecle, en les maudissant; mais, vous, qui vous retient? 
Vous avez. cessé de prendre les bains de mer, qui, Dieu soit 
ap de biens nous approchons de 
saison et le séjour d'Odessa n'a plus tien de si 
agréable. Revenez donc et peut-être que, pour vous rojoin- 
dre, l'empereur reviendra aussi. Quant à moi, je lutte con 
tre la nature, et je fais des efforts incroyables, à 
dre. Qui sait si j'aurai asez de forces pour arriver jus- 
que-là{ Je ne demande plus autre chose à Dicu dans mes 











loué, vous ont fait beau 
la mauvai: 











ons atten- 





prières. » 
Le grand-due héritier, en écrivant à l'impératiice, ve Int 
ait pas caché que son auguste grand-mère était souvent 
indisposée et qu'on derait +e préparer à la trouver bien 
changée : « C'est peut-être votre éloignement qui la dé- 
sole, disait-il avec nn sentiment exquis de naïve délica 
tesse, et qui lui fait un mal qu'elle ne peut plus sup- 
porter, » 














mpératriee Alexandra n'était pas moins impatiente 
d'embrasser son fils que de revoir sa belle-mère, et elle em 
ployait adroitement toute son influence pour décider l'em- 
pereur à rentrer avec elle en Rumie. 

Ce fut sur ces entrefaïtes, qu'elle reçut une lettre de 
l'empereur, qui la prinit dle ne pas attendre à Oucssa que 
les vents ét les pluies de l'équinoxe d'outomne eussent 
rendu Le séjour de cette ville tout à fait insupportable; it 
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lui disait donc de se mettre en route à petites journées, et il 
lui promettait d'arriver, peu de jours après elle, à Saint- 
Pétersbourg; car, « avant la fin du mois, lui mandait-il, la 
ville de Varna sera prise et la campagne finie. » 

L'impératrice n’obéit qu’à regret aux ordres de l’empe- 
reur, qu'elle laissait sur le territoire ennemi, au milieu de 
tous les dangers qui menaçaient sa précieuse tête ; elle lui 
répondit qu'elle partirait, selon ses désirs, le 9 septembre 
(21, nouv. st.), mais qu'elle le mettait en demeure de tenir 
scrupuleusement sa promesse, c'estä-dire de la rejoindre 
à Saint-Pétershourg, dans vingt jours au plus tard. 

L'impératrice, en effet, avait annoncé immédiatement 
son départ. Elle reçut, à cette occasion, les ambassadeurs 
et les membres du corps diplomatique présents à Odessa; 
les autorités civiles et militaires de la ville furent admises 
à l'honneur de prendre congé de Sa Majesté : elle remer- 
cia tout le monde, avec une grâce charmante, de l'accueil 
qu'on lui avait fait et des excellents souvenirs qu’elle em- 
porterait de sa dence en Crimée; elle dit aux ambas- 
sadeurs, avec un aimable enjouement, qu'elle les rendrait 
les du temps que l'empereur passerait devant 
Varna, après qu'elle serait rentrée à Saint-Pétershourg. Elle 
m'avait pas oublié de faire chanter un Te Deum solennel, en 
réjouissance de la prise d’Akhaltsykh ; elle remit au con- 
seiller privé Bogdanowsky, gouverneur d'Odessa, le soin de 
célébrer, avec plus de solennité encore, la prise de Varna, 
qui ne pouvait tarder, dit-elle en souriant, puisqu'elle con- 
sentait à partir avant l'empereur. 

Son départ fat un chagrin général pour la ville, où sa 
présence avait été un bonheur pour tous les habitants, qui 
se montraient fiers de la posséder parmi eux : « Odessa 
u'a plus rien à envier aux capitales, dit alors le lieute- 
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nant-général comte de Witt, puisqu'elle à aussi son im- 
pératrice. » 





Ce fut le comte de Witt, commandant des colonies mi- 
litaires du Midi, qui eut l'honneur dé recevoir l'impéra- 
ice Alexandra, dans la visite qu’elle fit au lycée Richelieu, 
pour satisfaire à un désir que l'impératrice-mère lui avait 
exprimé, car l'impératrice Marie était restée protectrice 
de ce Iycée, à la création duquel elle avait largement 
contribué, par des dons personnels, sous le règne d’ 
lexandre [*. 

L'impératrice s'était montrée fort satisfaite de l'ordre 
admirable, qu'elle remarqua dans ce bel établissement. 

— Je rendrai compte de ce que j'ai vu à S. M. l'im- 
pératrice Marie, dit-elle au directeur, le conscillor d'Etat 
d'Orlay, et c'est elle-même qui se chargera de vous re- 
mercier des soins que vous apportez dans la direction de 
ce lycée, lequel porte un nom étranger, mais cher à la 
Russie, car M. le duc de Richelieu a été ministre de feu 
S. M. l'empereur Alexandre 

— Madame, répondit le comte de Witt, avec cet à-pro- 
pos et celte finesse qui étaient Le caractère particulier de 
son esprit, il y aura désormais dleux dates principales dans 
l'histoire de notre lycée : celle de sa fondation, par les 
soins du duc de Richelieu, sous les auspicesde $. M. l’im- 
pératrice-mère, et celle de la visite de Votre Majesté Im- 
périale, qui daigne accorder à cet établissement son intérêt 
el sa protection. 

L'impératrice Alexandra avait distribué, à l'occasion de 
son départ, une foule de présents à toutes les personnes 
de la ville, qu'elle avait distinguées d'une manière flatieuse 
pendant les quatre mois de son séjour. Elle fit remettre 
aussi au gouverneur d'Odessa une somme de quinze mille 
on 30 
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roubles, destinée à être répartie entre les blessés à leur 
sortie de l'hôpital. 

Enfin, le dimanche 21 septembre, à huit heures du 
matin, après avoir entendu la messe dans la cathédrale, 
elle se mit en route, avec toute sa suite, en &e promettant 
de voyager le plus lentement possible, dans l'espoir que 
l'emporeur pourrait la rejoindre. 

— le donnerais, disait-elle à la princesse Wolkonsky, 
je donnerais volontiers cent mille roubles à celui qui man: 
noncerait tout à l'heure la prise de Varna! 

Al ne fallait plus espérer une capitulation, car le gou- 
vemeur de Varna, lzet-Mehemet-Pacha, avait reçu avi 
que des stoours importants devaient lui arriver du camp 
d'Andrinople et du camp de Schumla. 

Les travaux de siège conlinuaient donc aussi rapidement 
qu'on pouvait les pousser, à la fois, au nord et au midi de 
la place, où les bombes ct les boulets causaient des dégâts 
matériels, sans aggraver la: situation dos acsiégész la 
garnison et les habitants armés avaient conservé loute 
leur ardeur et toutes leurs espérances, quoique la sape 
fût descendue dans les fossés, ct qu'une large brèche 
eùt été ouverte dans un bastion de la partie septentrio- 
male. Une tour extérieure, qui s'appuyait sur les fortifica= 
tions du bord de la mer, était pourtant occupée déja par 
les Russes. 

On avait appris, au quartier-général de l'empereur 
qu'un corps de cavalerie turque, fort de cinq ou six mille 
hommes, et commandé par Alish-Pacha, était sorti du 
camp d'Aadrinople pour opérer une diversion au sud de 
NVama. ct pour faire ensuite sa jonction avee le corps 
d'Omor-Viioue, parti de Schumla depuis plus de dix 
murs, maës stii de près el souvent arrêté en chemin par 
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une brigade d'infanterie, que commandait le général prince 
Eugène de Wurtemberg. 

Le général en chef comte de Worontzoff envoya en re- 
commaissance, au delà de la rivière de Kamtchik, une co 
lonne d'infanterie et de cavalerie, précédée du régiment 
des chasseurs de la garde. 

Les vedettes virent paraitre l'ennemi, aux environs du 
village de Boulassik. Le terrain, couvert de broussailles et 
samé de cours d'eau, était défavorable au déploiement des 
troupes. 








On vint dire tout à coup au colonel Zalowsky, Polonais 
d'origine, sous les ordres duquel marchait la colonne, que 
les forces musulmanes étaient trois où quatre fois supé- 
rieures en nombre aux troupes qu'il commandait, Il se 
trouvait, en ce moment, à la tête de la colonne, avec les 
chasseurs de la garde : au lieu d'agir vivement et de char- 
ger contre les Tures, il hésite, il perd un temps précieux, 
il se laisse déborder de tous côtés par la cavalerie turque, 
et il se décide alors à ordouner la retraite, qui n'était déjà 
plus possible. 

Les chasseurs tournent bride; Le désordre se met dans 
leurs rangs; la panique s'empare d'eux; ils prennent la 
fuite, et ils entrainent dans leur déroute la cavalerie de la 
ligne, qui devait soutenir l'infanterie : celle<i se trouve 
engagée seule contre un détachement considérable qui 
l'enveloppe; elle eat taillée en pièces; il n'en échappe pas 
un seul homme. 

Quelques pelotons de cavalerie russe essayent de se 
rallier et de faire face à l'ennemi, qui vient d'enlever un 
drapeaus après un combat meurtrier, la cavalerie rusce 
esl forcée de céder au nombre, et cherche son salut dans 
la fuite, Plusieurs officiers du régiment des chasseurs de La 
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gude, les colonels Sarger et Busse, le général-major Har- 
tong, avaient été tués, en s'efforçant de ramener les troupes 
au combat. 

Alisch-Pacha, qui avait enlevé tous les équipages des 
Russes, et qui les fit brüler sur place, était d’abord si 
gonflé de son succès, qu'il voulait attiquer le camp de 
siége; mais il s'en abstint, par un retour de prudence, ct 
ilne passa pas même le Kamichik. 

Lorsque l'empereur apprit cet échee, dont les bulletins 
tures exagérèrent l'importance, il fut saisi d'indignation et 
de douleur. C'était la première fois, depuis l'ouverture de 
la campagne, que des soldats russes avaient fui devant l'en- 

















néni. 

11 ft venir Zalowsky, l'aceabla de reproches, lui dt ses 
décorations, son grade de culonel, et lui ordonna de servir 
comme simple soldat dans un régiment de La ligne. Quant au 
régiment des chasseurs de la garde, lequel avait lâché pied 
avis de l'ennemi, Nicolas ordonna au général Bistrom, 
quiavait longtemps commandéce beau corps, de le dissoudre 
immédiatement et d'en répartirles hammes dans les treizième 
et quatorzième régiments des chasseurs de la ligne, pour 
leur donner les moyens, dit-il, de reconquérir sur le champ 
de bataille l'honneur qu'ils avaient perdu dans une hon- 
teuse défaite. 

La dissolution du régiment des chasseurs de la garde 
ent lieu solennellement, en présence de toutes les troupes 
sous les armes : ce régiment était rassemblé pour la der- 
nière fois, Le général Bistrom, les yeux remplis de larmes, 
Jut à haute voix l'ordre du jour de l'empereur, ct déclara, 
non sans une vive émotion, que lo régiment était dissous. 
, consternés de l'arrèt qui les frappait, se à 
pouillaient ile leurs uniformes e1 venaient, l'un après l'au- 
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tre, dire adieu à leur drapeau, qu'ils baisaient en plenrant. 
Tous jurérent de réparer bientôt leurs fantes, si on voulait 
les conduire à l'ennemi. Plusieurs oMiciers avaient brise 
leurs épées plutôt que de les remetire an fourreau. 

Alisch-Pacha, qui attendait des renforts que le grand- 
viär ne lui cnvoyait pas du camp d’Andrinople, n'avait 
pas fait un pas en avant pour secourir Varna; il se retran- 
chait dans la position qu'il avait occupée, en deçà du 
Kamtchik, an sud, à dix werstes de la ville assiégée. On 
savait qu'il attendait l'arrivée d'Omer-Vrione, pour agir 
conjointement avec ce général, qui avait sous ses ordres 
plus do huit mille hommes, 

Worontzoff fut averti qu'un corps de cavalerie con 
rable, arrivant de Bourgas, se montrait en arrière du front 
d'attaque du général Golovine, et paraissait menacer les 
retranchements qui avaient été élevés dans cette direction 
pour protéger les batteries de siége. Aussitôt, le général 
en chef ordonna au général Bistrom de se porter de ce 
côté-là, avec des forces suffisantes, pour faire face à l'en- 
nemi, ot de prendre le commandement de loutes les 
troupes destinées à marcher contre Alisch-Pacha et Omer. 
Yrione, qui commençaient à manœuvrer d'intelligence sur 
la vôte méridionale de la baie de Varna. 
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Les deux chefs tures, au lieu de marcher en avant, s'é- 
aient fait une ligne de défense, en occupant plusieurs vil- 
lages abandonnés, et en les reliant, l'un à l'autre, par des 
ouvrages en terre et par des redoutes, afin de se créer un 
point d'appui pour le cas où lenrs tentatives contre le 
camp de siége seraient reponssées. Ils ne pouvaient espérer 
de contraindre les Russes à se rctirer de devant Varna; ils 
ne pouvaient pas mème songer à sontenir la Intle sur un 
champ de bataille, mais ils se flattaient de pouvoir inquié- 
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ter el menacer les assiégeants, dé manière à faire une di- 
version favorable aux assiégés et à retarder la prise de la 
ville, jusqu'à ce que le grand-vizir et Hussein-Pacha eus- 
sent réuni leurs forces pour venir faire lever le sicge. 

Alisch-Pacha et Omer-Vrione n'avaient pas ensemble 
plus de quinze où vingt mille hommes, et ils savaient que 
les défenseurs de Varna étaient aux abois. Dans cette si- 
tuation presque désespérée, c'eût été, de la part de l'ar- 
mée de secours, courir à une perte certaine, que de vou- 
loir prendre l'offensive. 

Le général en chef russe, de son côté, avait le plus 
grand intérêt à déloger de leurs positions les Turcs, qui ne 
0 sentaient pas capables de délivrer Varne, mais qui lui 
apportaient pent-être les moyens de prolonger sa résis. 
tance. L'empereur approuva le plan du comte de Worontzoff 
ct ordonna de presser encore davantage les dernières opé- 
rations du siége, pendant que le général Bistro tiondrait 
en haleine, par des attaques continuelles, le corps d'armée 
d'Alisch-Pacha et d'Omer-Vrione, et s'efforcerait de l'éloi- 
gner de la place. 

On envoya done, à la hâte, au général Bistrom, toutes 
les troupes qu'il fut possible de détacher de l'armée assié- 
geante. 

L'aide de camp général Soukhozanet alla d'abord atta- 
quer, par le flanc ganche, la position d'Omer-Vrione, avec 
deux brigades d'infanterie et de cavalerie de la garde, 
soutenues par deux compagnies d'artillerie : il s'empara 
du village de Hadji-Lassan-Lara, où les Tures avaient Gta 
li leur camp, et il leur prit un drapeau, en les chassant, 
à coups de sabre, jusqu'aux avant-postes d'un antre camp 
fortifié. Soukhozanet s'établit, à son tour, dans le village 
qu’il avait enlevé à l'ennemi, et x fit exécuter des travaux 
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qui permettaient de le défendre contre un retour ofMonsif 
des Turcs. 

Le lendemain, 28 septembre, dans la soirée, il fat re- 
joint par un détachement d'infanterie, que commandait le 
général prince Eugène de Wurtemborg, qui n'avait pas 
cessé, depuis Schumla, de suivre, d'abserver et de liarceler 
la colonne d'Omer-Vrione, sans en venir aux mains avec 
elle, car un engagemont décisif aurait pu tourner au désa- 
vantage des Russes, qui n'avaient pas alors de cavalerie à 
opposer à la cavalerie otlumans; mais, en approchant du 
camp de Varna, le prince Eugène de Wurtemberg avait 
vu arriver l8 vinglièmo régiment de chassours à cheval, 
qui n'était pas vonu à temps pour empêcher Omeor-Vri 
de friré sa jonction aver Alisch-Pacha. 

Le prince do Wurtembherg était impatient do rencontrer 
les Tures et de retrouver l'occasion de les combattre; il 
n'avait done pas hésité à se réunir au petit corps d'armée 
du général Bistrom, avec des soldats épuisés par les rudes 
épreuves du siége de Schumla, ot plus encore par los fti- 
gues et les privalions d'une route pénible, à la poursuite 
d'Omer-Vrione, 

Avant quo le prine Engène de Wurtemborg ft allé 
s8 mottre sous les ordres du général Bistrom, ce général 
avait repoussé une vigoureuse attaque des Turcs, qui es- 
sayürent de reprendre le village de Hadji-Lassan-Lara ot 
los positions qu'ils avaient perdues deux jonrs auparavant, 
Le combat n'avait pas duré moins de quatre heures, et 
l'ennemi, qui revenait toujours à la charge, avec un nouvel 
acharnement, n'avait ché pied que devant les baïannettes 
des chasseurs et des grenadiers de la garde, en laissant 
es sur le champ de bataille et deux dra- 
inqueurs, Mais lo snecès de la 
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journée fut douloureusement compensé, du cdté iles Russes, 
par la mort du général Freitag et du colonel Zaïtzoff, nés 
en chargeant contre l'ennemi 

Les Turcs s'étaient retirés, après cet échec, dans leurs 
relranchements, et, quoiqu'ils eussent renoncé à donner la 
main à la garnison de Schumla en renouvelant leur at- 
taque, ils ne paraissaïent pas disposés à battre en retraite. 
Ils travaillaient, au contraire, à fortifier leurs positions par 
des ouvrages, derrière lesquels ils seraient à l'abri d'une 
surprise et d’un coup de main. C'était, en quelque sorte, 
une place de guerre qu'ils élevaient en face de Varna, 
comme pour mettre entre deux feux l'armée russe. 

Le général Bistrom, pour obéir aux intentions de l'em- 
pereur, résolut d'attaquer l'ennemi dans ses positions et 
de le refouler le plus loin qu'il serait possible, en s’empa- 
rant de ses retranchements. Il fut donc convenu que, le 
39 septembre, deux attaques auraient lieu à la fois contre 
les campement; d’Omer-Vrione : l'une, qui ne devait être 
qu'une démonstration, sur l'aile droite des Turcs; l'autre, 
qui était la véritable attaque, sur leur aile gauche. 

Le terrain, qui séparait les lignes fortifiées des Russes de 
celles des Turcs, était coupé de ravins, couvert de brous- 
sailles, et tout à fait impraticable pour la cavalerie. Les 
Tures n'y envoyèrent que des tirailleurs, qui firent un san- 
glant accueil à l'infanterie du prince de Wurtemberg, pen- 
dant que le général Bistrom simulait une attaque, qui ne 
pouvait être qu'une reconnaissance. 

Le prince Eugène de Wurtemberg, voyant les diffieultés 
presque inextrieables du point d'attaque qu'il avait choisi, 
donna ordre de faire retraite, en bon ordre, sur les posi- 
tions qu'occupait le général Soukhozanet; mais cet ordre 
ne fat ni compris ni exéeuté, Une partie de ses troupes 
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s'était jetée sur une redoute avancée, et l'avait emportée 
de vive forec. 

Le général-major Dournoff, dont la brigade avait obtenu 
ce premier avantage, au lieu de s'en contenter et de ra- 
mener à Hadji-Lassan-Lara les chasseurs qu'il commandait, 
s'élança, le premier, à leur têle, contre les retranchements 
des Tures, en criant : Ils sont à vous, mes enfants! Une balle 
le frappa en pleine poitrine. Un cri de fureur et de déses- 
poir fut le signal de l'assaut; les chasseurs escaladèrent le 
parapet et renyersèrent tout ce qui se trouva devant eux, 
Mais l'ennemi, bien supérieur en nombre, répondit à cette 
attaque à l'arme blanche par un feu terrible de mousque- 
Lerie.. 

La brigade, qui était déjà maitresse de plusieurs re- 
doutes, dut leé abandonner, après avoir tenté de s'y main- 
tenir ; non-seulement elle ne se voyait pas soutenue par les 
autres bataillons que le prince de Wurtemberg ent heau- 
coup de peine à retenir dans l'inaction, mais encore elle 
dlovait s'attondre à être écrasée par la cavalerie turque, qui 
se préparait à la prendre en fane : il fallut se replier, en 
combattant et en perdant la moitié des braves qui n’av (2 
que trop bien suivi l'exemple de leur intrépide chef, le 
général Dournoff, 

Par bonheur, une batterie d'artillerie légère et le régi- 
ment des hulans de la garde se portèrent en avant avec 
résolution et rénssirent à sauver €6 qui restait de la bri- 
gade de chasseurs, enveloppée d'assaillants et refnsant de 
mettre bas les armes. 

Ils auraient voulu se faire tuer jusqu'au dernier, pour 
venger le brave général, comme ils l'avaient surnommé 
eux-mêmes dans un des combats livrés sous Schumla, ct, 
en rapportant son corps, qu'ils arrosaient de leurs larmes, 
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ils se prometjaient entre eux de prendre bientôt une san- 
glante revanche. 

L'héroïque courage de cette poignée d'hommes avait 
produit sur les Tures une telle impression d'étannement 
et de terreur, que coux-ci ne penstrent qu'à se melire 
on garde contre de nouvelles attaques, an lieu d'attaquer 
eux-mêmes, Ils ne sorlirent plus dé leurs retranchements 
qu'avec benucoup de précaution, et ils se tirent sur la 
défensivo, ans oser rien touter, jusqu'à la fin du siégo de 
Varna. 

Dès ca moment-là, la sort de cette ville était fixé : elle 
devait se rendre ou être prise d'assaut, dans un délai de 
quelques jours. L'ennemi Ini-même n@ se faisait pas d' 
lusions à cet égard ; mais, en perdant Värna, il se flattait 
de voir les Russes lever lp siége de Silisirie et de Schumla. 
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a position des Russes devant Schumla et Silistrie, loin 
de s'améliorer, n'avait fait que devenir plus critique. Ils 
étaient, en quelque sorte, assiégés eux-mêmes dans leurs 
camps, où ils éprouvaient tontes sortes de privations et de 
misères, 

Le manque d'eau et de fourrages avait fait périr les 
chevaux; la rareté et la mauvaise qualité iles vivres avaient 
accru le nombre des maladns et des morts : dans la plu- 
part des régiments, l'effectif se trouvait réduit de moitié, 
et bien des hommes, affaiblis par la fièvre, étaient à peine 
en état de tenir leurs armes. 

Cette fièvre, qui dégénérait parfois en Lyphus, avait tué 
plus de monde que le feu des nssiégés. On comptait parmi 
les victimes de l'épidémie plusieurs oMiciers, dont la perte 
avait 616 surtout sensible à l’empereur. C'est ainsi que 
l'aide de camp général Constantin Benkendorff II fut em- 
porté, dans la force de l'âge, nprès quelques jours de ma- 
ladie. 

Ce général, un des plus braves, un des plus entrepre- 
nants, un des plus habiles de l’armée, s’était signalé dans 

ingt reneentres depuis l'ouverture de la campagne : on le 
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voyait à cheval, nuit et jour, aux avant-postes; pendant 
trois mois, il n'avait pas couché dans un lit, et il se refu- 
it même le sommeil du bivouac, De 1h, un excès de fa- 
tigue qui le livra sans défense à la maladie. Il venait d'oc- 
cuper Prevodi avec un détachement de voltigeurs; il eut 
l'idée de faire une pointe au delà des Balkans, sur les der- 
rières de l'armée turque : il campa dans des marais, il 
souffrit de la faim et de la soif, par une chaleur insup- 
portable; il était à bout de forces, quand il revint à Pra- 
vodi; deux jours après, il succombait, en faisant dire à 
l'empereur qu'il eût souhaité de ne pas mourir avant la 
prise de Varna. 

Ce devait être là, en effot, le plus important résultat de 
la campagne commencée par l'empereur. 

Il ne fallait pas songer à s'emparer simultanément de 
Schumla et de Silistrie, quoique le siége de ces deux forte- 
resses n'eûl pas été abandonné. On avait même élevé denx 
fortes redoutes sur les hauteurs qui commandent Silistrie, 
ct ces redoutes, armées de pièces de gros calibre et de 
mortiers, portaient l'incendie au contre de la ville. 

La garnison avait été plus d'une Pois renforcée, malgré 
le blocus, et les approvisionnements lui arivaient sans 
cesse, quoique les Russes eussent établi la chaîne de leurs 
avant-postes sur la route de Tourtoukaf. Dans là journée 
du 11 septembre, un détachement de cinq mille cava- 
liers turcs avail opéré sa jonction avec la garnison, pour 
venir attaquer la ligne des redoutes du camp de siége. 
Mais ils furent rudement reçus par le lieutenant-général 
Kent, qui les culbuta et qui les ramena en désordre, aux 
portes de la forteresse, en leur tuant quelques ven 


























d'hommes. 
Ce n'était point assez pour dévonragor les défenseurs de 
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Silistrie : ils firent une nouvelle sortie, le 15 seplembre, ct 
ils s'attaquérent encore aux redoutes, contre lesquelles à 
s'étaient brisés tant de fois; ils se portèrent sur l'aile 
gauche de l'armée assiégeante, avec quatre mille hommes 
de cavalerie et d'infanterie; mais, quel que fût leur acharne- 
ment, ils durent reculer devant les feux croisés de l'artille- 
rie, et le général Roth les rejela dans la place, en le 
faisant beaucoup de prisonniers, parmi lesquels +e trouvai 
le commandant en chef de leur cavalerie. 

Le général Roth, après ce succès, fut remplacé 
général prince Tcherbatof et passa au camp de Sehumli 
avec le sivième corps d'infanterie, que relevait le deuxième 
corps; car l'empereur avait déclaré qu'il n'abandonne 
pas le siège de Schumla, tant que Varna ne serait pas tombé 
cn son pouvoir, 

Quant à Schumla, la position des assiégeants devant cette 
place n'avait pas changé : ils restaient en observation dans 
leurs redoutes et dans leurs camps retranchés; l'ennemi, de 
son côté, se tenait enfermé dans ses retranchements : il pa- 
raissait même avoir renoncé à ces sorties continuelles, qui 
n'avaient d'autre résultat que de lui faire perdre des che- 
vaux, des hommes et des canons, Mais des corps de cava- 
lerio turque parcouraïent incessamment le pays entre Koz- 
loudji, Yénibazar et les montagnes, guettant les convois 
russes pour les enlever, et les fourrageurs pour les pour- 
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suivre. 

IL fallait aller chercher l'eau et le fourrage à six ou 
huit werstes de distance pour l'approvisionnement du camp 
de siége, eL c'étaient des espèces d'expéditions de recon- 
naissance, qui ne se lerminaient jamais sans combat. Quel- 
quefois, on avait besoin d pour se débarrasser de 
esaims de evaliers asiatiques qui venaient au galop, 
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en poussant des cris sauvages, se précipiter sur Les compa- 
gnies de fourrageurs. Ils laissaient. loujours des morts sur 
le terrain, mais ils n'en étaient que plus forcenés, en char- 
geant une seconde et une troisième fois, 

À partir du 28 seplembre, les sorties de la garnison 
avaient recommencé avec un redoublement de fureur, car 
le bruit s'était répandu, dans la ville, que le corps de blo- 
eus, décimé parles maladies, épuisé par les souffrances d’un 
long siége, n'était plus mème en état de se maintenir dans 
ses positions. La première sortie fut précédée d'un fou très 
vif que les assiégés ouvrirent contre les redoutes de la ligne 
d'atlaque, et des masses considérables de cavalerie se pré 
cipitèrent sur les avant-postes à l'aile gauche des Russes. 

Le général-major Sissoyef" s'était porté à leur rencontre, 
avee la réserve de régiments de Cosaques, pour atirer 
l'ennemi sous le feu des batteries : lee Tures allèrent 
ainsi se meltre eux-mêmes à la bouche du canon; les re- 
doutes du camp, qui étaient restées jusqu'alors silencieuses, 
tonnèrent à la fois et firent de larges trouées dans celte 
multitude qui courut chercher ua abri derrière ses rem- 
parts. 

Les soïties se renouvelèrent néanmoins les jours suivants, 
Celle du 2 octobre fut la plus terrible de toutes. 

Le général-major Nabel amenait eu camp de siége une 
brigade de hulans; l'aide de camp général comte Orloff 
avait 6lé envoyé au-devant de ce renfort, avec un détache: 
ment composé de la première division des chasseurs à che: 
val, de quatre bataillons d'infanterie, et de seize pièces 
d'artillerie. Hussein-Pacha, qui apprit par ses espions l'are 
rivée des lulans commandés par le général-major Nabel, 
forma le projet de les empächer d'entrer dans le camp 
russe. Il se mit à la tête d'une colonne de duuze mille 
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hommes d'infanterie el de cavalerie, avec quatorrs pièces de 
<anon, et se porta sur la route de Silistrie pour couper le 
général Nabel. Il ne s'attendait pas à se trouver en face de 
l'aide de camp général comte Orlof, qui lui démonta 
d'abord son artillerie et le mit ensuite en ute près du 
village de Kadikioï. La retraite de Hussein-Pacha fat ru- 
dement, accompagnée par les hulans, qui faisaient main 
basse sur les fayarus. 

Depuis cette défaite, les assiégés eurent la prudence de 
fenoncer à leur système de sorties quotidiennes, et les 
Ruseos furent tranquilles dans leurs lignes pour quelqne 
temps. 

Le drapeau russe était alors victorieux sar d'autres points 
du vaste théâtre de la guerre. 

En Valachie, le général Gheismar venait de prendre une 
“éclatante revanche de l'échec qu'il avait subi vers la fin du 
mois d'août; car, à cette époque, lorsqu'il se préparait 
enter une invasion dans la Servie pour y soulever la po- 
pulation qu'on disait impatiente de secouer le joug des 
Tures, ils'était vu attaqué, à l'improviste, par le pacha de 
Widdin, qui l'avait foreé d'abandonner ses magasins et ses 
équipages et de se replier, par la route de Kraïowa, jus- 
qu'à Slatina, où il attendit des renforts. 

Le pacha de Widdin se flattait de parvenir à Bukharest 
avec les quinze ou vingt mille hommes devant lesquels le 
faible détachement de Gheismar battait en retraite. 

La Valachie était déjà épuisée par les réquisitions de 
toute espèce, en vivres, en fourrages, en bestiaux et même 
en argent; elle était aussi ravagée par la peste; les habi- 
tants émigraient sur les frontières de l'Antriche ou appe- 
lient de tous leurs vœux la prétendue délivrance que La 
Porte leur avait fait prumeltre par ses agents. 
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Le général Gheismar, qui n'avait pas sous ses ordres plus 
de cinq ou six mille hommes, ne trouvait point dans le pays 
l'assistance qu'il en attendait; uon-seulement, pendant sa 
sotraite précipitée, il avait souffert de ruelles privations, 
mais encore il ne savait où déposer ses blessés et ses ma- 
lades. Ces malheureux, dont la moitié mourut en route, 
remplissaient cent vingt-quatre chariots d'ambulence qui 
arrivèrent à Bukharest, en répandant la consternation sur 
leur passage. 

Le général Langeron venait d'être nommé commandant 
en chef des troupes russes en Valachie : il s'empresca d’en- 
\oyer à Gheismar un secours de trois mille hommes. L'ar- 
ée (le ces trois mille hommes, commandés par le gén 
tal Reitern, eut pour effet immédiat la retraite du pacha 
de Widdin, qui, croyant avoir affaire à tout un corps d'ar- 
mée, s'empressa de mettre en sûreté son butin et d’emme- 
ner toute la population chrétienne qu'il put ramasser en 
route, pour l'obliger, par les traitementsles plus barbares, 
à coopérer aux travaux de ses fortifications. 

Le général Gheismar, délivré des poursuites d'un ennemi 
vainqueur et trois fois supérieur ennombre, alla reprendre 
ses positions en avant de Kraïowa. Mais le pacha de Wid- 
din, ayant appris que les Russes n'avaient pas plus de six 
ou sept mille hommes à lui opposer, revint tout à coup les 
attaquer, le 96 septembre, avec toute une armée et trente 
pièces d'arüllerie. Le combat fut opiniätre et dura jusqu'au 
soir. Gheïsmar avait dû se retirer prudemment, pour n'être 
pas enveloppé par des forces quadruples des siennes. 

Les Tures, restant maîtres du champ de bataille, voulu- 
rent y passer la nuit, afin de mieux constater leur victoi 
Mais, pendaut la nuit, le & 
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d'attaque, formu ses troupes en trois colonnes et Les ramen 
ilir de trois 





sans bruit jusqu'aux bivouaes turcs, qu'il fit ass4 
æôtés à la fois, avant le point du jour. 
L'emeni, surpris dans son sommeil, s'imagina que 
était une nouvelle armée russe qu'il avait à combattre ; à 
pêine essaya-L-il de se défendre, et il s'enfuit bientôt, en 
pleine déroute, jetant ses armes et laissant au pouvoir des 
Russes cinq à six cents prisonniers, sept canons, Yingt- 
quatre drapeaux, une énorme quantité de chevaux, et six 
vents chariots chargés de munitions de guerre et d'approvi- 
sionnements. Le pacha de Widdin eût été pris lui-même, s’il 
n'avait pus trouvé une barque pour traverser le Danube. 

Ce hardi coup de main délivra la Valachie, du moins pour 
quelque temps, des ineursions des Tures, et prouva, aux 
populations hostiles ou hésitantes, que l'armée russe, quoi- 
mée par l'épidémie, pouvait se maintenir dans les 
pautés. L'empereur témoigna sa salisfaction au gr 
ral Gheismar, en l'élevant au grade de lieutenant-général et 
en lui envoyant une épée d'honneur avec son portrait en- 
louré de diamants. 
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L'empereur 
’askewileli d'Érivan, plusieurs bulletins contenant les dé- 
tails des heureuses opérations du corps d'armée détaché dur 
Caucase. Le pachalik de Bajazet, qui n'est séparé de celu 
d'Erivan que par une chaîne de hautes montagnes, ve- 
nait d'être entièrement occupé par les Russes. 

Paskewitch, sachant que ce pachalik renfermait d'im- 
menses approvisionnements de grains, avait jugé utile de 
s'en rendre maitre pour l'usage de son armée. Il avait done 
confié cette expédition importante au général-major prince 
Thertchévulzé, qui partit, le 3 septembre, du village 
d'Arhalji, à 
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sait recu coup sur coup, du gô: comte 








détachement 





pied du mont Ararat, avec à 
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composé en grande partie de casaleie tartare et armé 
nienne. 

Le prince Tehevtchéyadré se dirigea sur Bojazet, ille 
forte, où etait une bonne garnison de cavalerie. Cette gar- 
nison fit une soie ay-devant de l'ennemi qui s'approchait 
avec six pièces de cynon. Le feu de ces canons culhuta la 
cavalerie musulmane ct la repoussa dans la fartercsse. Be- 
lou]-Pacha, qui commandait dans Bajazet, voulut, dans T'es- 
poir de gagner du temps, entrer en pourparlers pour lg 
reddition de lg place, mais on fut averti qu’ faisait venir 
d'Erséropm un renfort considérable, et aussitôt Le général- 
major prinee Teheytchévadaé s'empara des hauteurs qui do- 
mient au midi là forteresse, de manière à lui couper jout 
approvisionnement d'euu. Bajuzet pe pouvait plus tepi 
la garnison se hâta d'évaeuer la place, pendant que les 
Russes y pénétraient sans éprouver aucune résistance. Ils 
n'avaient perdu que deux hommes pour prendre possession 
de ertte forteresse, qui leur livra, autre des approvisionne- 
ments considérables (le vivres et de foyrrages, douze eu- 
nons, trois drapeaux, et l'étendard de pachà. 

La prise de la forteresse de Toprak-Kalé el des retranche- 
ments de Diadine ne leur coûta pas plus de perte et leur 
procura des ma de grains, capables d'assurer les 
subsistances de l'armée entière pendant le reste de la cam- 
pagne, Le prince Tchevichévadzé avait eu pour auxiliaires, 
dans eette courte et brillante expédition, |es Arméniens des 
environs de Bajazel et plusieurs chefs kurdes demandant 
l'autorisation de rentrer flans leurs foyers sous la protection 
du drapeau russe, qui flotinit désormais jusqu'aux sources 
de l'Enphrate. 

Le généril en chef Paskewitch d'Érivan avait projeté 
dès lors l'cczupation du reste de l'Arménie, où la popula- 
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tion indigène catholique lui était acquise en partie, à caus 
de la haine religieuse qu'elle portait aux musulmans; la 
route d'Erzeroum semblait déja ui Btre ouverte par la son- 
mission du pachalik de Bajur 
lion de ses tronpes dans 








13 mais, bien que l'alimenta- 
vs contrées montagneuses et sau- 
vages ne Jui inspirût plus d'inquiétude, il avait résolu de 
ne pas attendre la saison des pluies, des orages el des 
froids, pour prendre ses dj 

I avait, toutefois, snivant un système qui lui avait si bien 
réussi dans la guerre de Perse, empêché autant que pos- 
sible le dépeuplement du sol que l'ennemi £e voyait forcé 
d'abandonner, et il s'efforçait de maintenir ou de ramener 
sar leurs terres les habitants que des colonnes volantes de 
l'armée turque cha 








artiers d'hiver. 









saient devant elles pour les intermer 





$ le province d'Erreron 








jor Rorgmann avait ans été envoyé avec 
un faible détachement, pour disperser les parlis ennemis, 
qui entrainaient avec eux Les tribus arméniennes en se reti- 


rant vers Erseroum, et, le septembre, lu forteresse 








A rméniens 
avaient dans la place, 
néral russe. 

Le prince Bekoviteh-Tcherkasky, envoyé également av 
deux bataillons de chasseurs, deux cents Cosaques, 
soixante-dix cuvaliers arménieus et deux pièces d'artillerie 


ne, grâce à des intelligences que les 


tait rendue spontanément au 











légère, pour rapalrier un grand nombre d'habitants qui 
avaient été emmenés vers Ardaglune, s'était porté auda: 
cieusement, le 29 août, aux environs de celte forteresse, 
euntre quatre mille hommes (le cavalerie sous 
pachra de Mouschk. Après un combat acharné 
musulmane avait lché pi 


ordres du 
la cavalerie 











Lei s'était enfuie en désordre, 
übandonnant sui le champ de ltaille ses morts et ses 











6 
hicssés, parmi lesquels on trouva le fils du pacha et seize 
officiers supérieur. Les Russes n'avaient eu que trente- 
deux hommes lnés ét vingt-trois blessés. 

Paskewitch, en annonçant ces brillants faits d'armes à 
l'empereur, lui fit savoir que les pachaliks de Kars, 
d'Akhalkalaki, d'Akhalteykli et d'Ardaglane, étaient abso- 
lument délivrés de la présence de l'ennemi: il considérait 
comme terminée la campagne que la mauvaise saison l'en- 
pécherait bientét de continuer, quoique le prince Tchov- 
tchévadzé, cavaliers arméniens et géorgiens, se füt 
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aventure 
Mousehh. 

L'empereur, qui avait adressé, peu de jours auparavant, 
deux rescrits très flatteurs à Paskewitch, pour lui annoncer 
que sa fille etait nomnice demoiselle d'honneur des deux 
impératriées et qu'il était nommé lui-même chef du régi- 
ment d'infanterie de Schirvan, avec don de deux canons à 
choisir parmi ceux qui avaient été pris dans la forteresse 
de Kars, ne tarda pas à In adresser ce nouveau rescrit, 
pour clure, en quelque sorte, la campagne dans la Turquie 


à poursuivre l'ennemi jusque dans le pachalik de 

















A l'aide de camp général comte Paskewitch d'Érévan, com- 
mandant du corps d'armée détaché du C'aucuse. 


« La conquète de Kars, d'Akbalkalaki et de Hertvis n'a 
pas été le Lerme de vos brillants exploits et de vos glorieux 
suceès, Suppléant à la supériorité des forces par la sagesse 
des dispositions et la rapidité des mouvements, vous avez 
su inspirer à vos braves troupes un confiance inébrantable 
et surmonter les obktcles que vous oppostient non-scule 
S uneure li Nature elle-même. Vous 











ment l'ontent, 





oogle MIIVER CALIFORN 





— 48 — 





ant un chemin à travers des montagnes inaccessibles ot 
des défilés presque impraticables, vous avez atteint et dé- 
truit d'un seul coup décisif les nombreuses forces des Tures, 
réunies pour la défense d'Akhaltsykh; et immédiatement 
après, profitant habilement des fruits de la victoire, vous 
avèz soumis aux armes russes cette importante forteresse, 
boulevard de l'Anatolie. Ces nouveaux services ont encore 
ajouté à votre gloire, et vousavez acquis de nouveaux titres 
à Notre entière bienveillance et à Notre gratitude, 

« Désirant vous donner un témoignage de ces sentiments, 
ous vous nommons chevalier de l’ordre de Saint-André, 
dont Nous vous transmellons ci-joint les insignes, en vous 
ordonnant de les revêtir et de les porter conformément aux 
statuts, Nous sommes convaineus que eotte preux 
du prix élevé que Nous mettons à vos exploits, sera pour 
vous, comme l'ont été déjà les récompenses que vous avez 
précédemment méritées, un motif de redoubler de zèle 
pour supporter des fatiques qui ont pour but le hien de la 
patrie. 

«tes 











c éclatante 








is toujours votre affertionné, 





(COLAS. 





a À bon du vaisseau da Fille de Parie, en raie devant Varna, le 92 pe 
em (8 cctobre, nan, SL)ARSR, » 








Le sitge de Varna touchait enfin à son terme. Deux 
mines avaient été conduites] jusque sous lea murs de la 
place, sans que l'ennemi s'en fül aperen : l'une, dont le 
fourneau se trouvait placé à l'angle «tu bastion dl nord le 
plus proche de la mer, joua tout à coup, dans la soirée du 
3 vetobre, et remplit le fossé des débris de ce hastion. 

Les assiégés soupconnèrent alors l'existence de l'autre 
mine, qui avait son fournean sous la face droite du second 
bastion du nord, et, pendant la nuit, ils essayérent, à quatre 
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reprises, de chasser les mineurs et d'empêcher l'explosion 
de la mine. Mais le colonel Schilder alla Ini-même, avec 
intrépidité, charger cette mine, sous la fusillade des rem- 
parts : on y mil le feu dans l'après-midi, el une seconde 
brèche fut onverte, qui offrait un passage pour un assaut 
immédiat. 

Le général come Worontzoif insistait pour que cet assaut 
ne fût pas retardé : l'empereur s’y opposa, en disant que ee 








long siége lui avait déjh fait perdre trop. de monde et que 
d'ailleurs son armée ne pouvait sans danger s'afaiblir en- 
core. 


— Cet assaut nous coëterait pont-être deux mille 
hommes! s'écria l'empereur. 

— Peut-être six mille! reprit Worontzoff, car nous 
avons affaire à une garnison de huit à dix mille hommes et 
à vingt mille habitants armés. 

— Eh bien! répliqua l'empereur, j'attendrai, s'il le fant, 
dix jours de plus, el je ne m'exposerai pas à une perle 
d'hommes, qui serait irréparable dans les circonstances pré- 
sentes et qui, dans tous les cas, me semblerait un sacrifice 
Lrop donloureux, pour que je voulusse, à ce pris-là, occu- 
per dix jours plutôt une ville que je pnis dés maintenant 








regarder comme prise ou rendue. 

Malgré les deux brèches ouvertes et malgré l'acoës facile 
que présentait surtout le bastion du nord le plus voisin de 
lo mer, l'empereur persista pendant deux jours à ne pas 
savait que les deux chefs qui comman- 





donner l'assant ; 
daient dans la place, Ioussouf-Pacha et Izzet-Mehemet-Pa- 
cha, étaient plus que jamais en mésintelligence, et il espé- 
rait que de celle mésintelligence sortirait une demande de 
capitulation. 

Pendant deux jours, les brèches ne fur 
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parées el la garnison ne fit aueun effort pour se mettre en 
garde contre une attaque générale; an ne voyait plus même 
paraitre sur le rempart les Albanais d'Ioussouf-Pacha, et les 
“Tures qui pardaient Le fossé appartenalent à la garde par- 
tieulière d'Izzet-Mehemet-Pacha. Ces derniots, quoique pou 
nombreux, restaient fermes à leur poste et bravaient la 
canonnañe qui balayait à chaque instant le fossé, où l'on 
se battait parfois à l'arme blanche. 

— Site, dit le grand-duc Michel à l'empereur, je con- 
dure Votre Majesté de nous laisser donner l'assaut, I y a 
suixante heures que nous devrions 8tre dans la place, qui 
trement. 








ne se rendra pas à 

— Pas d'assaut général! répondit l'empereur. Il pourrait 
nous coûter cher. Mais le chemin est si bien frayé dans le 
bastion le plus rapproché de In mer, qu'il ne sera pas 
ficile d'y 6tnblir un logement et d'y plneer une batterie, 
Nous aurons ainsi le pied dans la fortereæe, qui reconnaitre 
peut-être alors l'impossibilité de se défendre plus long- 
temps. 

== Demain, au point du jour, le bastion numéro 4 sera 
occupé, mais je suis sûr, Sire, que, si l'assaut était général, 
la ville scrait prise aussi aisément que le sera ce bastion. 


















— Tu m'as compris, Michel, répliqua gravement l'em- 
éparenons le sang. 
On choisit, entre les plus intrépides eL les plus 
reux, cent dix tirailleurs et mntelots, qui devaient les pre 
mien ecalader ln brèche, «nus los ordres d'un lieutenant 
de marine nommé Zaïitseweky ; une compagnie du treizième 
régiment de chasseurs et deux compagnies du régiment de 
la garde d'Ismaïloweky furent désignées pour soutenir l'at- 
taque, avec cent cinquante pionniers muni 
installer une batterie sur la brèche, 





pereur, ménage la vie des homm 

















de gabions pour 


Google NE 4 


— 8 — 

Le lendemain 7 octobre, une heure avant le jour, trois 
fausses attaques attirèrent la garnison sur trois points diffé 
rents des remparts, tandis que Zaïtsewsky, à la tête de ses 
cent dix compagnons de fortune, sans brûler une amorce, 
franchissait la brèche, et passait au fil de l'épée quelques 
Tures qui la gardaiont ; mais, au lieu de s'arrêter à con- 
struire un logement et à s'établir sur le bastion dont ils 
étaient maitres, ces intrépides assaillants se laissèrent em 
porter par leur ardeur, pénétrèrent dans la ville et tenté- 
rent de s'en emparer. 

Cette audacieuse entreprise était au-dessus de leurs forces, 
et bien que plusieurs compagnies eussent été envoyées 
ou plutôt pour protéger 
les cent dix tirailleurs et matelots qui étaient parvenus jus- 
qu'au centre de Varna, il fallut songer à la retraite, afin 
d'éviter une plus grande efusion de sang. La retraite s'exé- 
enta en bon ordre, grâce à la stnpeur dont la garnison et 
les habitants avaient été frappés par une invasion si sou 
daine et si étrange. 

Les auteurs de ce hardi coup de main eurent le honheur 
de rovenir presque tous sains et saufs, rapportant deux 
drapeaux qu'ils avaient pris, emmenant une foule de femmes 
et d'enfants chrétiens qui s'étaient joints à eux, et, avant 
d'abandonner Le bastion qu'ils ne pouvaient plus ni octit- 
por ni défendre contre un ennemi supérieur en nombre, 
ils enelonérent les canons ou les jetérent dans le fossé. ls 
n'en avaient pas moins fait éprouver à l'armée russe, par 
leur folle bravoure, une perte de trois à quatre centshommes 
iués ou blessés, et quoique l'ennemi en eût perdu deux fois 
autant, l'empereur se montra très mécontent du résultat 
de cette tentative, qui avait achevé pourtant de déconrager 
se refusait 
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les défenseurs de Varna, 11 déclara done qu'il 
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absolument à ordonner l'assaut et qu'il attendrait avec 
patience la soumission volontaire de la forteresse. 

Le 8 octobre, un officier Lure, secrétaire particulier 
d'loussouf-Pacha, était envoyé au quartier-général des Rus- 
ses pour traiter de la reddition de Varna. L'empereur lui 
fit dire de s'aboucher avec l'amiral Greig, 

Cette première conférence n'eut aueun résultat, si ce ne 
fut d'amener une entrevue de l'amiral avec loussouf-Pacha, 
entrevue qui eut lieu dans la tranchée. L'amiral Greig était 
eonvaineu que ces pourparlers n'avaient pas d'autre objet 
que de gagner du temps, et il conseillait à l’empereur de 
ne pas se prèter à des négociations qui n'aboutiraient à 
rien. Ces négociations, reprises le jour suivant, 9 octobre, 
dans la tente du général Worontzoff, furent aussi infruc- 
Iueuses qne la ville. 

Cependant, l'empereur avait donné ordre de poursuivre 
les travaux de siége ct de ne pas interrompre le feu. 

Dans la soirée, on vit venir louscouf-Pacha en personne 
au camp impérial : il demandait un armistice et une capilu- 
lation, en déclarant que Varna avait épuisé tous ses moyens 
de défense ot qu'il regardait comme un devoir d'humanité 
de préserver la ville d'un assant général. Comme il n'é- 
tait pas autorisé à traiter, par le commandant titulaire de 
la place Fzzet-Mehemet-Pacha, on exigeait qu'il obtint l'a- 
dhésion «le ce commandant, I retourna done à Varna, sans 
avoir rien conclu. 

Il revint le lendemain, 10 octobre, accompagné de son 
état-major, etil présenta une déclaration, érite et signée par 
lui seul, portant en substance, comme il l'avait dit la veille, 
« qu'il reconnaissait l'impossibilité de défendre plus lone 
temps la forteresse et qu'il ne demandait qu’à traîter de sa 
reddition, mais que, le capitan-pacha ne voulant pas enten- 
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dre parler de capitulation, lui loussouf-Pacha, il avait ré- 
solu de ne plus rentrer dans Varna et de se mettre, dès à 
présent, avec ses troupes, sous la protection de l'empereur 
de Russie, » 

En conséquence, un ammistice provisoire fut accepté par 
le général Worontoff et l'amiral Greig, sous la condition 
que la garnison mettrait bas les armes el resterait prison- 
nlère de guerre. 

Quand Worontzoif tint soumettre cet arrangement à l'ap- 
probation de l'emporeur et le prier d'approuver la suspen- 
sion lu feu, Nicolas, qui était dans sa tente, avec le grnd- 
due Michel, prononça seulement ces belles paroles : « 
soi Wladislas est vengé! » 

Ces paroles, en ce moment-là, s'expliquent assez par la 

préoceupation dont l'empereur avait été sans cesse pour- 
suit pendant ve long siége, qui ramenait natirellement sa 
pensée sur la Iragique et malheureuse destine du roi de 
Pologne Wladislas IV, tué sous les murs de Varna, en 4444, 
dans une bataille livrée au sultan Amuroh f. 
L'empereur donna l'ordre à l'instant de cesser Le feu et 
les hostilités, en attendant que les clauses de la capitula- 
lion fussent réglées; il fit dire à loussouf-Pacha, qu'il le 
prenait sons sa satvegarde impériale et qu'il le féllcitait 
de s'être condnit avec autant de bravoure que de loyauté. 
En même temps, il ordomnait dle préparer des tentes pour 
ce général et pour sa suite, an centre du camp msse, et 
de les traiter avec distinction les uns et les autres comme 
des hôtes, non comme des prisonniets. 

On annonça l'arrivée d' 
lequel se trouvait une partie du eorps diplomatique qui de 
puis l'ouverture de la campagne semblnit rester attaché à 
la personne même de l'empereur. 

















n vaisseau venant d'Odessa, eur 





Google NIVERSITY CF CALIFO 


— Hoi — 

Ce xaisseatt, le Pantéléimon, avait mis à la voile, peu d c 
jours après le départ de l'impératrice Alexandra; mais sa 
traversée avait 616 ralentie par une mauvaise mer et iles 
brouiflards; il avait à bord le prince Philippe de Hessc- 
Hombourg, le due de Mortemart, ambassadeur de France, 
le lieutenant-général de Dornberæ, ministre du roi de Has 
novre, et le général baron Palmstierna, envoyé extraorili- 
maire du roi de Suède. L'ambassadeur anglais prouvait, 
par son absence, que son Gonvemement gardait raneuno à 
l'empereut Nicolas, qui n'avait pas accepté la médiation de 
l'Angleterre auprès de la Porte Oltomane. 

Le corps diploniatique, que portait le Pantéléimon, avait 
été « averti que la prise de Varna était imminente; » il 
avait done intérêt à être témoin de ce grand Gvénement 
militaire, qui pouvait amener une transaction entre la Rus- 
sie et la Porte Oltomane et qui, en tous cas, était consi- 
déré, par les hommes d'État étrangers, comme un temps 
d'arrèt naturel dans la guérre de Turquie. 

Les ambassadeurs avaient 616 surpris de ne pas entendre 
là canonnade en approchant de Vama, el ils aurtient pensé: 
que ln ville était au pouvoir des Russes, si le drapeau ture 
n'eñt pas flotté sur les eréneaux de la citadelle. Îls appri- 
rent, en débarquent, que la capitulation aurait lien d’une 
heure à l'autre et qu'elle avait été précédée d'un armistice; 
ils sollicitèrent sur-le-champ l'honneur d'être reçus par 
l'empereur, pour lui présenter leurs félicitations, 

Mcolas revenait, tont couvert de poussière, d'une tour- 
née qu'il avait faite da 1e Michel; 
il s'empressa de recevoir les amhaseadeurs et il leur fit le 
plus gracieux accueil, en leur demandant des nouvelles de 
l'impératrice qu'ils avaient en l'ovension de voir au mo- 
ment oi elle partait d'Odessa, 





















s Le camp, avec le grand 
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— Au rosie, ajonta-t-il en souriant, je ne larderai pas 
à la rejoindre à Saint-Pétershourg, car la campagne est 
terminée, puisque nous avons pris Varna. 








Le duc de Mortemart, qui portait la parole aunom de ses 
collègues, lui exprima l'espoir d’une paix prochaine ; « car la 
Porte Otomane, dit-il, sait maintenant, à ses dépens, quelle 
est la puissance de la Russie. » Nicolas Gvita de donner à 





cet entretien une toumure politique, et, pour changer brus- 
quement le cours des idées que l'ambassadeur de France 
semblait vouloir aborder, il lui annonça que ses compa- 
triotes : le comte de la Ferronnays, le baron de Bourgoing, 
le marquis de Crussol et le marquis de la Rochejacquelein, 
qui se trouvaient à l'armée en qualité de volontaires, s'é- 
taient distingués dans les derniers combats contre les Tures, 

— On pourra dire ai il avec finesse, que la 
France a été pour quelque chose dans la prise de Yarna. 

Le duc de Mortemart, en prenant congé de l'empereur, 
demanda au comte de Nesserolde une entrevue aussi 








promptement que possible, afin d'étudier avec Ini la solution 
de certaines difficultés qui pouvaient naître du prochain 
blocus des Dardanelles par ne flotte russe. Le comte de 
selrode, sachant les sentiments et les intentions de son 





souverain à cet égard, répondit évasivement avec une ami- 
cale urbanité et ft entendre à l'ambassadeur de France 
que l'absence de l'ambassadeur d'Angleterre devait ajou: 

ner toute conférence relative au traité de Londres, lequel 
atleindrait son but, d'ailleurs, par suite de l'expédition 
française en Morée. Et comme le duc de Mortemart insis- 
tait pour traiter lee questions nouvelles que la prise de 
Varna ferait surgir dans le différend de la Russie avec la 
Porte Ottomane, le comte de Nesselrode s'e: 
possibilité d'obtenir que son anguste maitre, « 
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constances présentes, Consentit à s'occuper d'afaires qui 
n'avaient 





n d'urgent ni de capital, avant son départ pour 
Saint-Péterhourg. 

— Sa Majesté est-elle douc décidée à partir immédiate- 
mont! s'écria l'ambassadeur étonné : je ne le crosais pas. 
Et la guerre! 

— La guerre continuera, répondit gravement Nesselroile, 
Jusqu'à ce que l'empereur, mon augusle maitre, ait eu lu 
isfaction qu'il réclame et que le sultan lui refusc. 

— Muis si le sultan s'obstine à ne pas céder, el si les 
armées russes marchent sur Constantinople ?… 

— Monsieur le due, interrompit en souriant le comte de 
Nesselrude, la paix signée à Constantinople ne sera-telle pas 
aussi bonne que signée à Varna, à Schumla ou à Silistrie? 

C'était alors une opinion répandue en Europe, non-seu- 
lement dans le public et dans la presse, mais encore dans 


























ions diplomaliques, que le tar, en déclarant la 
la Turquie, n'avait pas d'autre pensée que de 
s'emparer de Constantinople et d'y établir le siége de son 
empire. 

I cut, dans la journée, une espèce de conseil de guerre, 
présidé par l'empereur, tandis que les pourparlers pour la 
reddition de la place se poursuivaient entre Ioussouf-Pacha, 
la garnison qui ne voulait pas capituler sans conditions, et 
lzzet Mehemet qui ne voulait capituler à aucun prix. 

Le corseil de guerre avait surtout pour objet d'exami- 
ner le meilleur plan à suivre après l'occupation de Varna. 
La levée du siège de Schumla était décidée d'avance, 
mais on n’hésitait pas à réclamer la continuation du siège 
de Silistr 

On ait alors se reproduire un projet de campagne, qui 
avait le mis plus d'une lis sur le tapis des conseils de 





guerre 
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guerre et qui n'avait jamais rencontré d'appui auprès de 
l'empereur : on proposa d'abandonner immédiatement les 
deux siéges de Schumla et de Silistrie, de concentrer toutes 
les forges dont pouvait disposer encore l'armée russe, et de 
marcher sur Constantinople, pour livrer bataille au sultan 
sous les murs de sa capitale. 

— Nous aurions bien de la peine à réunir ent mille 
hommes, dit Le comte Worontzoff, c} l'armée lurque, 
est maintenant divisée en trois fractions, à Schumila, à An- 
drinople et au camp de Hamiseh-Tehifflic, formerait un 
effectif deux ou trois fois plus considérable que le nôtre. 

— Iino fout que douze jours, reprit un des avistants, 
pour franchir les Balkans et arriver devant Constantinople. 

L'empereur écoutait, froid et pensif, mais il n'exprimi 
pas d'opinion sur le projet qui lui élait proposé. 

On avisa au plus pressé, el le comte Worontzoff insista 
pour qu'ou se débarraseät d'abord du voisinage incommode 
et peut-être inquiétant des troupes d'Omer- 
temait depuis plusieurs jours immobile dans ses posilions 
en avant de la rivière de Kantchik, maïs qui pouvait, d'un 
moment à l'autre, se porter sur la ligne du camp desiége. 
On savait, d'ailleurs, que le grand-vizir lui avait refusé de 
l'argent pour la solde de ses Albanais, qui menaçaient de se 
retirer et de cesser leur service, On atiribuait ainsi à de sé- 
rieuses difficultés de situation le retard gy'Qmer-Vrione 
avait mis à secourir efficacement la place assiégée. 

Quoi qu'il en soit, le prince Eugène de Wurtemberg eut 
vrdre de ne pas attendre que Varna fût occupé pur les 
Russes, pour déloger Omer-Yrionc de ses positions et st 
mettre à sa poursuite. Eugène de Wurtemborg partit aus- 
sitôt avec son détachement qui avait à prendre une revanche 
el à réparer un échec. 
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Yamg gependant ne Sédoif pes ençore rendu; l 
mistice devait espirer le lendemain. Joussouf-Pacha, jm 
potienté des lenteurs et iles entrayes ile la négociation, lit 
savoir à lg gaison, qu'il avait {raité pour elle avec les 
Russes, ef qu'elle n'avait plus qu'a deposcr Jes armes 
conditions. Celle noyyelle produisit dans Ja ville une 
tation extraordinaire, et Je cupitan-pacha Izct-Mchemet, 
après avoir proteslé contre toute espèce de capitul 
S'enferma dans la citadelle ave trois couts hommes, qui 
lui étaient dévonés, et gui se montraient résolus à mourir, 
avee lui, les armes à li main. 

Dans [a soirée du 40 octobre, l'empereur qui, depuis le 
conseil de gurre tenu en sa présence, était resté absorhé 
dans une précceupation que motivaient usepz les circon- 
stanges, fut averti que des familles turques s'étaient cm- 
barqnées avec ce qu'elles possédaient de plus précieux, et 
qu'elles avaient l'intention de profiter de l'armistice pour 
sortir du port de Varna; il ordonna de protéger leur dé- 
part, au lieu de l'empêcher, et la flotte laissa ninst dix ou 
douce petits navires prendre la mer cl faire voile pour 
Constantinople. 
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Le feu devait recommencer le lendemain, à midi, si la 
capitulation n'était pas acceptée. Il n’y avait plus dans la 
ville que six ou sept mille hommes en état de la défendre ; 
le reste avait été tué ou s'était évadé. Deux mille blessés 
se mouraïent sans secours dans les hôpitaux; la population 
élail en proie aux maladies et à la famine. 

On vint dire à l'empereur, que les soldats de la garnison 
s'échappaient de la place, un à un, et se rendaient prison- 
ss aux avant-postes russes, en demandant des aliments. 
El fat touché de la misère de ces pauvres gens et leur fil 
distribuer des rations de vivres. 

Nicolas passa cetle soirée dans sa tente, en lète-à-tète 
avee le grand-due Michel, au lieu de retourner à bord 
de son vaisseau la Ville de Paris, comme à l'ordinaire. On 
raconte qu'il était encore sous l'impression du plan de 
campagne discuté devant lui, en plein conseil de guerre. 
Ut qui tendait à conduire l'armée russe sous les murs de 
de 

















stantinople, sans s'arrêter au siége des places fortes. 
“est un plan hardi, mais aventureus , objoeta le 
grand-duc Michel : il pourrait réussir, et une vicloire reni- 
portée sur l'armée turque nous ouvrirait les portes de 
Constantinople. 

— Et si nous étions maitres de Constantinople! reprit 
l'empereur, qui eut l'air de chercher une solution à ce 
grand événement, 

— Il serait peut-être difficile de garder cette capitale, 
répliqua Le grand-duc; mais, dans Lous les cas, on dicterait 
la paix au sultan, et. 

— Que ferions-nons de Sainte-Sophie? s'écria tout à cop 
l'empereur avec émotion. Oui! poursuivit-il en expliquant 
st pensée, que son frère ne paraissait 

















Soir comprise: 
Kaute-Sophie est une busilique, profnée pur les Turcs, 
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qui y ont établi leur culte. Eh bien! il faudrait d'abord 
rendre Sainte-Sophie à la religion grecque orthodoxe, ct 
ce serait là, pour l'avenir, ane source d'embarras inexl 
cables. É 

Gelte préoccupation religieuse de l'empereur ne cest 
de le tourmenter et pout-être de diriger sa politique dans 
tout le cours de la guerre de Turquie, comme il l'avoua 
lui-même, longtemps après, ä un de ses conseillers les plus 
intimes, qui s’en élonnait, en ne songeant pes, comme 
le Ini fit observer l'empereur, que lo tzar devait avoir à 
cœur de remplir ses devoirs de protecteur de la religion 
grecque, autant que ses devoirs de souverain de l'empire 
de Russie. 
* Cependant, Vama n'était pas encure au pouvoir des 
Russes, quoique la plus grande partie de sa garnison eût 
passé dans le camp des assiégeants, durant la nuit, à la 
faveur de l'armistice; suivant les ordres de l'empereur, on 





leur avait donné des aliments, et l'on n'avait pas pensé à 
leur ôter leurs armes. 

Le matin du 41 octobre, les cavaliers albanais de la 
sale particulière de Joussouf-Pacha sortirent de la ville, 
armés de lontes pièces, et arrivèrent au galop, à travers 
lc camp, pour se ranger autour de la tente de leur gé- 

éral. Is furent suivis par une foule de soldats et d'officiers 








Lures ct albanais, la plupart démontés, mais tous armés, 
formant çà et là des groupes menaçants, qui se rappro- 
chaïent toujours du quartier-général de l'empereur: 

En ce moment, Nicolas, suivi à distance par les ambas- 
sadeurs étrangers, se promenait, à pied, avec le grand-duc 
Michel et le comte Worontzoff, comme s'il n'y eût pas eu 
dans son camp un seul ememi. 

Le aénéral Benkemdor S'uperçut, pur bonheur, du péril 

. = 
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qui pouvait menacer la personne même de l'empereur, 
livré à la merci de ces musulmans fannliques. La situation 
était telle, qu'on avait lieu de craindre un guet-apens et 
une trahison; mais le régiment de Préobrajensky descen- 
dit, pu pas de course, des hauteurs où il campait, et trois 
esvadrons de hussards areoururent, à bride abattue, pour 
défendre et protéger le monarque, qui ne soupconnait pas 
qu'il eût couru le moindre danger. 

On proséda sur-le-champ ou désarmement des Tures qui 
se trouvaient dans le camp, et la cuvalerie alhanaise de 
Jonssouf-Pacha, sur l'ordre de ce général, déposa aussi 
ses armes, que l'empereur promit d'ailleurs de Jui rendre. 

Le délai de l'armistice était sur le point d'expirer, et le 
capitan-pacha, enfermé dans Ip citadelle, persistait à re- 
pousser toute espèce d'accommedement, en déclarant qu'il 
ne rendrait pas la ville. Le comte Waroptzof se préparait 
done à rouvrir le feu contre la place. 

Les canonniers se lenaient près de leurs pièces, la mêche 
allumée; les troupes, échelonnées dans Jes franchées, at- 
tendaient le signal de l'attaque, quand on vint dire au 
gfnéral en chef, qu'on pouvait entrer dans la ville sans 
brler une amorce, et que le peu qui restait de la garpi- 
son, pour Ja défense des remparts, ne tenterait aucune ré- 
sistanre, Lo général ÎL marcher aussitôt quelques batail- 
lons, qui furent condnits sûrement vers une porte cachée, 
que l'ennemi connaissait seul el que les travayx de siége 
n'avaient pus éngore atteinte. 

Cette porte fu hrisée à coups de hache, et les Russes 
entrèrent, tambour battant, sans rencontrer d'obstarle. Les 
Tunes, qui étaient en bien petit nombre suc les hastions, 
ne firent pas même usage de leurs armes et abandonnèrent 
lranquillement leurs post 
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Eu peu d'instants, les Russes, qui se trouvaient dans I 
place, avaient oceupé lesremparts ct pris possession des por: 
les. Mais le général enchef donna l'ordre aux troupes d’en- 
trer pur la brèche dans Varna : les treizième etquatorzième 
régiments marchaient en avant, enseignes déployées, les 
tumbours battant la charge ; ils étaient suivis du bütaillon 
des sapeurs de là nent d'A 
s'emparèrent, sans coup lérir, non-seulemen£ de la ville, 
mais oncoro d'une partie de la citadelle où Iezet-Mehemel- 
Pacha s'était enfermé. 

Au lieu de songer à <e rendre, le capitan-pueln avait 
envoyé ce message à l’empereur : « Si, avant quatre 
leures, Votre Majeslé ne m'accorde pas l'autorisation 
d'aller rejoindre le corps d'Omer-Vrione, je ferai sauter ln 
citadelle avec les braves qui ont juré de partager mon 
sort. » 

— Cest li première fois, répondit l'empereur, que le 
vaineu dictée des conditions au vainqueur. Allez dire au 














de et dur régi 





ailowrsky, qui 








capitan-pacha que j'estime trop le courage de mes ennem 
pour leur accorder les honneurs du martyre. JL est libu 
de sortir avec ceux qui voudront l'accompagner. 

Mais les Russes n'avaient pas attendu la fin de cette 
bizarre négociation, pour oceuper toute la vitadelle et faire 
prisonnier le capitan-pache. 

Le drapeau russe avait remplacé 
les murs de Varna, et la flotte annonçait, par une sale de 
trois cents coups de canon, la prise de cette importante 
forteresse. 

L'empereur avait donné des ordres pour que Le eaptun- 
pacha füL traité avec tous les 6 x rang OÙ à 
son courage, I ui fit dire, en 16 complimentant sur st 








le drapeau ture sut 
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delle défcuse, qu'il n'enteulait pus le garder prisonnier, 








et qu'il l'autorisait à sortir de la citadelle avec une escorte 
de quatre cents hommes armés. 

Quant à Joussouf-Pacha, qui n'était nullement tenté de 
retourner à Constantinople avec le capitan-pacha, l'empe: 
reur lui permit de conserver sa cavalerie albanaise et de 
rentrer avee elle en Turquie, tandis que toute la garnison 
resterait prisonnière de guerre. Mais loussouf-Pacha dé- 
dlina le dangereux honneur que le vainqueur de Varna 
daignait lui accorder, ot, sachant le sort qui l’attendait 
à son retour dans les États du sultan, il préféra rester en 
Russie, 

Non-seulément Nicolas l'invita d'abord à se rendre à 
Odesea, eur la frégate le Raphaël, mais encore il lui offrit 
1me pension et des terres en Crimée, que le général ture 
a'accepta que plus tard, quand le grand-seigneur eut con- 
lisqué les biens immenses que son ancien sujet possédail 
en Macédoine. 

loussouf-Pacha avait sauvé sa tête; on l'accusa d'avoir 
vendu aux Russes la forteresse qu'il était chargé de dé- 
fendre, ou du moins d'avoir amené, par la défection de ses 
Albanais, la chute de cette place de guerre ivexpugnable. 
La conduite de loussouf-Pacha pendant deux mois de siége 
répondait aux accusations qui le poursuivirent, ct dont son 
ennemi personnel, Izzet-Mehemet-Pacha, fut le principal 
instigateur auprès du sultan Mahmoud 

L'empereur ne devait faire son entrée solennelle à Varna 
que le lendemain, quoique la ville eût déjà été occupée par 
l'armée russe : il voulut, toutefois, constater par lui-même 
l'état des travaux de siège qui allaient disparaitre, et voir, 
de ses propres yeux, les obstacles qu'il avait Rdllu sur- 
monter pour réduire une place muni forte et ausi bien 
défendue 
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Aecompagné du grand-due Michel, du comte Worntof, 
«le l'amiral Greig, et de son état-major, il parcourut les 
, les chemins couverts, les bat 
très atlentivement lout ce qui avait él t par le corps 
du génie, depuis le commencement du siége jusqu'aux 
dernières opérations, où la hardiesse et la puissance des 
moyens d'attaque surpassaient, au dire des hommes com- 
pétents, tous les procédés mis en usage jusqu'alors pour 
la réduction des places fortes. Il descendit dans le fossé, 
pour mieux se rendre compte des difficultés que les mi- 






el 







il examina 











meurs avaient eues à vaincre ; il escalada la brèche et monta 
sur le rempart, encore couronné de gabions il visita les 
ouvrages que l'attaque et la défense s'étaient disputés avec 
le plus d'acharnement à la fin du siége. 

— Je suis fier et enchanté de ce que j'ai vu, dit-il en <e 
tournant vers sa suite; j'ai peine à m'imaginer que nous 
soyons maitres de Varna : cette forteresse passait pour im- 
prenable, et, en vérité, elle l'était pour une antre armée 
que la nôtre. Après un pareil suerès, nous pouvons attendra 
avec confiance la campagne prochaine. 

Malgré la longue et vigoureuse défense de Varna, on y 
trouva encore des magasins considérables d'armes, de 
poudre et de munitions de guerre, avec cent soixante 
«eux pièces d'artillerie de tout calibre. Trente drapeaux 
ou étendards, déchirés par la mitraille, furent pris sur 
les remparts et envoyés immédiatement à Saint-Péters- 
bourg. 

Les prisonniers étaient au nombre de six mille huit 
cents; on les dirigea aussitôt, sous escorte, en plusieurs 
colonnes, sur Tiraspol at sur Kiew, quoiqu'on n'eût à ro- 
douter ni complot, ni révolte de la part de ces hommes 
désarmés, qui jetaient autour d'eux un regant indifférent, 








Sur 
en fumant leurs langues pipes on en marmotlant des ver- 
sets du Coran 

L'empereur était retourné à son quartier-général, à bord 
du vaisseau la Ville de Paris : il adressa d'abord ces deux 
reserits à l'amiral ct au général en chef, qui avaient égu- 
lement contribué à la prise de Varna : 











2 l'aide de camp général conte Worontzoff, gouverneur-général 
de la Nouvelle-Russée « de la Bessarabi 





« Comte Michel Séménovitch ! En vous appelant lemp- 
rairement, des fouctions de gouverneur-général des pro- 
sinces de la Nouvelle-Aussie, au commandement du dét- 
chement de troupes assiégeant la forteresse de Varna, 
J'étais persuadé d'avance que votre longue expérience mi- 
litaire et votre zèle infatigable pour les intérèts de la 
parie justifioraiont complétement Mon chois. Vous ave: 
rempli Mon attente : les braves solilats ruscos, en conti. 
muant les travaux de siége, ont été partout et à chaque 
instant animés par votre exemple, et vos sages dispositions 
préparaient à leurs efforts un succès assuré. Voulant vons 
donner nn lémoñgnage de tout le prix que Je mets à ce 
nouveau service, Je vous accorde une épée en or, montée 
en diamants, avec cette inscription : Pour la prise de Varna. 
Que celte épée suit à jamais pour vous un souvenir de cet 
événement, S glorieux pour les armes russes, el en même 
temps un gage de Ma satisfaction et de M 
partieulière ! 





























reconnaissance 


« de suis loujours votre 








À Loril dk raissenu de File de Paris, en rade iorant Varna, 29 septembre 
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À l'amiral Greïg, commandant de la floue et des puits 
de la mer Noire. 


« Votre zèle distingué pour les intérêts de la patrie et 
+os soins infaligables pour l'orgähisälion de la Holte de la 
iner Noire viennent d'être couronnés de succès éclatants. 
Cette flotte, crée et commandée par vous, à soumis la 
fotteresse d'Anaÿä ; c'est encore elle qui a parliculièreitent 
contribué, sous votre commandement en personne, à la 
prise ile Varna, qui jusqu'alors avait ighoré la puissance 
des uhiütes russes. Prenaht en considérätion d'aussi impor- 
tants services, Nous vous tomimots chevalier cle l'ordte de 
Saint-Georges de la deuxième classe, dont Nous vous en- 
voyons el-joint Les insignes pour être portés par vous, con- 
fotmément aux statuts, Nous ne doutons pas que cette 
fouvellé preuve de Notre bienvelllance particulière et de 
Notre recotifiaissance, ne redouble votre le exemplaire et 
ne vous inspire le désir de justifier Notre conflance par de 
tiouveaux exfiloits. 

« Je suis Lotijours votre affectionné 





« Nicouas. 


a À bar da vaissenu a Ville de Paris, en rade devant Varoa, #9 séphrabre 
{1 octubre, nou. st} 1841 





Au moment où il signait ces deux rescrits, Nicolas reçu 
une lettre du comte de Diebitsch, qui le félicitait do la 
prochaine lerminaison du siége de Varna, et qui ne pouvait 
s'empêcher de regretter amèrement que celui de Schurmla 
n'eût pas eu encore une issue aussi promple et aussi heu- 
ruse. 

Le chef de l'état-major général ne conservait plus ses 
illusions au sujet de ce dernier siége, et il reconnuissuit 
enfin que Schumla m'était pas prés de se rendre; mais il 
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persistait à soutenir que les choses n'en seraient pas là, si 
la garde impériale était venue, comme il l'avait demandé, 
apporter un puissant renfort à l'armée assiégeante. 

L'empereur sentit que la prise de Varna serait un sujet 
de récrimination et de dépit pour Dichitsch, qui n'avait 
pas réussi dans son plan d'opérations devant Schumla : il 
voulut lui offrir une sorte de dédommagement d'amour: 
propre, en ui adressant aussi un rescrit conçu en ces 
termes : 

« Le commencement de la guerre actuelle contre les 
Tures a couvert d'un nouveau lustre la gloire des armes 
russes. Le courage et la persévérance de Nos troupes ont 
tiomphé des obstacles qu'opporaient les efforts de l'en- 
nemi et la nature mème des localités. Quatre mois seule- 
ment se sont écoulés depuis le passage du Danube, et nos 
drapeaux flottent déjà sur les murs de Varna, cette forte- 
resso qui, jusqu'à présent, n'avait point connu de vain- 
queur. D'antres places importantes et d'autres pays ont été 
soumis sur les rives occidentales et orientales de la mer 
Noire, et le canon de nos armées s’est fait entendre jusque 
jatiques de la Porte 








dans les plus lointaines proviners ne 
Ottomane. 

« Désirant rendre une éclatante justice à la part que 
vous avez prise à ces succès, auxquels vous avez contribué 
par votre activité et vos sages dispositions, et voulant dis- 
tinguer ce noble zèle avec lequel vons avez rempli 
devoirs, sans épargner ni vos efforts, ni votre santé, Nous 
vous nommons chevalier de l'ordre de Saint-André, dont 
Nous vous envoyons ci-joint les insignes, en vons ordon- 
mant de vous en revètir et de les porter conformément 
aux statuts. Nous ne doutons pasque cette nouvelle preuve 
de Notre parfaite bienveillance pour vous ot de Notre 
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connaissance, ne redouble votre zèle dans la continuation 
des préparatifs militaires pour la campagne de l'année pro- 
chaine, en profitant de l'expérience que Nous avons faite 
dans la campagne actuelle, et du genre de cette guerre, et 
dle l'indomptable opiniâtreté de l'ennemi. 


« Je suis toujours votre affectionné. 
« Nicoras 


A bord du vaisseau la Ville de Paris,en rade devant Varra,le 30 septembre 
11 octobre) 4838. » 


L'empereur ne larda pas à remercier ses troupes, et, 
dans l'ordre du jour qu'il leur adressa, en date du 99 sop- 
tembre (11 octobre), pour leur exprimer sa satisfaction 
et sa reconnaissance, il accorda au bataillon des sapeurs de 
la garde et au quatrième bataillon de sapeurs de la ligne, 
des drapeaux de Saint-Georges avec cette inscription : 
Pour étre distingué au siége et à la prise de la forteresse de 
Varna, ainsi qu'aux treizième ct quatorzième régiments de 
chasseurs, des drapeaux semblables, avec cette inscrip- 
tion : Pour s'être distingué au siége et à la prive des forteresses 
d'Anapa e de Varna. 

Dans le même ordre du jour, il fit un grand nombre de 
promotions parmi les officiers qui avaient pris part au 
siége, et qui s'y Gtaient distingués par leur zèle et leur 
courage; vigt colonels furent élevés an grade de général- 
major; le même grade fut attribué à cinq colanels aides de 
camp de l'empereur, en récompense de leurs services 
pendant la campagne; cinq lieutenants-colonels et cinq 
capitaines, vos derniers aides de camp de l'empereur, 












Gtaient nommés colonels; plusieurs généraux-majors et 
lieutenants-généraux oblenaient des commandements plus 
importants ; cufin, le général-major d'Adierberg, directour 
de la chancellerie du chef de l'état-major général, devenait 
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aide de camp gônéral de l'empereur, en conservatt ses 
auttes titres et functiuns. 

L'ordre du jour se terminait par les térioignages de pat- 
faite tecuntnissuice que l'etipetour adressait À toutes les 
troupes qui s'étaient trotivées at siége de Varna; et qui, 
pendant toute la durée de ve siôge mémorable, avaient 
constammett donné des preuves de leur bravoure exem- 
plaire, de leur zèle et de leur intrépidité. Une gratification 
de cinq roubles par homme était accordée aux sous-uffi- 
ciers et aux soldats d'artillerie qui avaicnt Mit le service 
des trünthiéos, ainsi qu'à cent du battillon des sapetire 
de 18 garde et dt quatrième Lattillon de sapeurs de In 
Hgne, et une ratification de deux roubles pat homme, à 
eeix de toutes les autres armes. 

Le lendétnait, 44 octobte, la Motte russe, toute paroi 
sée; eopondalt aux salves d'artillerie, qu'on tirait dans le 
camp et sut les remparts pouf antioncer l'entrée de l'em- 
petett de Rücie dans Vathiü 1 les troupes étaient eur pled 
et fürielent la haie; mais ce splendide spectacle militaire 
manquait de spectateurs; les maisons de la ville sem- 
blaient désértes, et aueun habitant ne so montrait sur Les 
erraees, 

Nicolas entra, à cheval, accompagné di grand-duc Mi- 
chel et suivi de son état-major et des ambassadeurs étran- 
Kers qui we trouvaient aû camp : on remarqua que l'aime 
bassadeur d'Angleterre, lord Haytesbury, élait toujours 
absent, L'empereur et son cortôge traversèrent dles rues à 
demi obstruéts par les décombres; on n'avait pas eu le 
temps d'enlever les cadavres d'hommes et d'animaux lair- 
sés sale sépulture, et qui exhalaiont une horrible puan- 
teur, 

L'empereur init pied à terre devant une petite église 

















grerque, qui 


1, comme par miracle, restée déliotit au 
où $ chanta uit Te Dourt. Cette céré- 
préc at imilibu des ages de la 
sort et de la dévastatioh, avec te inposaate eleutiités 
produisit ait tous les nesistarite une profotidé ét inefaçäble 
impressibit. 

L'empéteur, qui avait l'intention d'arriver à Saint-Pé- 
tersbourg le jour annivetsaire de la faissance tle soit a 
guste mère (14/98 octobre), se hâia de prendie ses dis- 
dosillons pour potvoit partir dans le plus bref délit, 

Avant de quitte Varna, il AU ui-niéme l'inspection des 
remparts + il ordonha des réfurtions ct des améliorations 
di falte au ouvrages de défense ; ilotim le cotinandant 
de la place, et détermina le chiffre de la garnisot gu'll 
faudrait laisser dans cette forteresse, pour la inéltre à 
l'abri de toute entreprise de la part de l'ennemi, eh vait- 
tomant aux environs les sixième et septième corps. 

Ensuite, IL visita la ville et indiqua les travaus qu'on 
aurait à exéculet d'urgence, pour faire dispuraltre les 
ttees du botnbardement et dans l'intérêt de la salubrité 
sénétales ÎL choisit les emplicements où setaient établis 
les magisins et les hôpitaux ; 1! prit les mesures nécessaires 
pour la réouvertite immédiate du port. 

Le jour sulvant, l'administration russe, ioujotits et par- 
tout si ponctuelle et si expédilive, avait déjà manifesté sa 
présence par des actes intelligents de police et d'édilité : 
on avait enterré les morts et tous les débris d'animaux ; le 
recensement de la fopulation, diminuée de moitié, était 
achevé; on travaillait au déblaiement des rites; on avail 
rouvert le port, et les hôpitaux, installés dans les condi- 
tions les plus hygiéniques, revevaient, à elmque instant, 
lee blocs et lee malades des ambulancos. 
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L'empereur n'avait pas voulu s'embarquer pour Odessa, 
sans inviter tous les braves, qui avaient pris part au siés 
de Varna, à s'unir à lui pour offrir à Dieu leurs actions «le 
grâce et pour célébrer leur triomphe par des prières solen- 
nelles: le 13 octobre, tous les habitants de la ville avaient 
16 sommés de paraltro à cette cérémonie, qui eut lieu, le 
matin, en plein air, vis-à-vis de Varna, an bord de la mer, 
en présence des troupes assemblées sous les armes. 

Après le service divin, pendant lequel les assistants et 
l'ompereur lui-même s'étaient découverts et avaient fléchi 
le genou à plusieurs reprises, un Te Deum fut chanté, au 
bruit des salves d'artillerie de la forteresse el de la flotte 

Les troupes, en tenue de parade, restaient agenoui 
an passage de l'empereur, qui ft le tour des rangs. Il 
s'approcha du bataillon des sapeurs de la garde, et il at- 
tacha lui-même la croix de Saint-Georges au drapeau de ce 
bataillon. 

— Vous l'avez bien méritée! s'écria-t-il avec émotion. 
11 m'est agréable que vous n'ayez pas oublié ces paroles 
du défunt empereur, qui, en vous donnant votre drapeau, 
vous avait dit : « À la première occasion, vous l'échangerez 
contre le drapeau de Saint-Georges. » Le siége de Varna, 
Dieu soit loué! n'a pas trompé mon attente. 

L'empereur, dont l'émotion avait gagné les assistants, 
baisa la croix du drapeau, qu'il remit dans les mains d'un 
vieil officier à barbe grise. Tout le monde pleurait d’at- 
tendrissement, et l'empereur pleurait aussi. 

Après avoir passé la revue, il revint aux sapeurs de la 
garde, et s'arrêta de nouveau sur le front de leur batail- 
Jon : les tambours baitirent aux champs, et le drapeau, 
qu'il venait de décorer, s'inclina trois fois en sa présence, 

— Nous avons pris Varna, mes amis, dit-il encore tout 
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ému, el vous y avez largement contribué. Je vous félicite, 
en vous donnant le drapeau de Saint-Georges. Mais vous 
m'aviez donné, à moï, qui suis votre ancien camarade, 
une bienbelle fète dans la tranchée de Varna! 

A ces mots, l'enthousiasme fut au comble, et les hour- 
ras de l'armée couvrirent un moment le bruit des salves 
d'artillerie. 

Ensuite, l'empereur prit congé des troupes, qui défilaient 
devant lui, en les priant avec bonté de faire leur de- 
voir, en son absence, comme s’il était toujours au milieu 
d'elles. Mille hourras sympathiques répondirent à ses tou- 
chantes et paternelles exhortations. 

En relournant à son quartier-général du vaisseau la Ville 
de Paris, il dit tout à coup à un de ses aides de camp (c'é- 
lit, dit-on, Je général d'Adlerborg), qu'il se repentait 
d'avoir oublié, dans les témoignages de satisfaction et de 
reconnaissance distribués à l'occasion de la prise de Varna, 
lu personne qui aurait dû les recevoir avant Lout le monde. 

L'aide de camp, en ee moment-là, ne songeait qu'au 
péril qui pouvait menacer l'empereur, revenant à bord de 
la flotte, sur une chaloupe dont l'équipage n'était plus mai- 
tre, et que les vagues repoussaient vers la côte. 

— Dieu soit loué, Sirel s'écria distraitement l'aide de 
camp à qui l'empereur avait communiqué, en termes assez 
vbseurs, une idée soudaine : voici la dernière traversée que 
Votre Majesté fera, du eamp à la flotte, par un si mauvais 
temps! 

— Qui te parle du temps et dé la mer? reprit l'empereur 
en souriant. Je te disais que j'avais eu le tort d'oublier Mon- 











chikofT, mais il n'est pas trop lard, par bonheur, pour ré- 
parer cet oubli, 
En arrivant sur le vi 





‘ait, avant même de quilier son 
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manteau trempé d'eau de mer, il dicta ce rescril à son aide 


de camp, dont les doigts, glacés par le froid, avaient peine 


à tenir la plume. 





A l'aide de camp général prinre Menchikaff. 


« Prince Alexandre Serguéiévitch! Le siége de Varna, 
que vous avez commencé et dirigé avec autant de fermeté 
que de prudence, vient d'être heureusement fui et cop- 
rouné d'un plein suceès. C'est en suivant la route que vous 
leur avez tracée, que nos troupes ont soumis cette forteresse 
qui jusqu'à présent n'avait pas connu de vainqueurs. La 
blessure grave que vous avez reçue, au milieu de vos e- 
ploits, ne vops a pas permis d’être témoin des sucrès que 
vous aviez préparés. Mais Je n'en reconnais pas moins |g 
juste part que vous avez au nogveau lustre qui vient dg 
couvrir de gloire les armes russes, et Je vous fais don d'un 
des canons pris dans la forteresse de Varna, désirant que 
cette marque de Ma bienveillance particulière soit un sou- 
venir des services que vous ayez rendus pendant le siége 
de Varna et qui ont mené la prise de cette forterpsse. 
« Je suis votre affectionné. 














« Nicoras. 


4 À lord (ln vais 
nouv. sk) oglobre 1828, n 





la Ville de Paris, en inde dlovant Vans, lo 4% (14, 


L'empereur employa ce dernier jour, qu'il avait à peser 
devant Varna, en conférences avec l'amiral Grelg et lc 
comte Worontzof, avee gon ministre des affaires étranpèros 
et ayec le directeur de la chancellerie du chef de l'état 
major général . 

La süison était trop avancée pour penser à continner les 
opérations. de la guerre; on espérait cependant potivoir ter- 
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de Silistrie avant l'hiver; quant au siége de 
Schumls, il éléit déjà presque stanilonté, et le feld-maré- 
chal comte de Wittgenstein avait reçu l'ordre d'évacuer 
lentement ses positions en se retirant vers Silistrie, 

L'armée russe ne devait pas attendre, poar se roti 
dans les places fortas di Danuhe et du littoral et pour éher- 
cher ses cantonnements sur la frontière de li Bessarabie, 
que l'époque des froids et des neiges vint la surprandre 
dans un pass iuhabitable, Le moment même n'était pas 
loin, où il ne serait plus possible, la navigation de la mer 
Noire étant interrompue, d'envoyer par mer les approvi- 
sionnements qui venaient d'Odessa et des autres ports de lu 
Crimée. Au reste, la mouyai pn amènerait forcément 
une suspension d'armes pour les deux parties belligérantes, 
ei l'armée turque, eût-elle moins souffert que l'armée 
russe, w’esseyerait pas do fenir la sampagne, au risque de 
ne pas rencontrer d'ennémi et de s'épuiser inutilement 
devant des furteresses qui avaient été mises en état de sou- 
tenir un siége. 

La prise de Varna allait, d'ailleurs, répandre chez les 














Turesune stupeur générale. Aussi, Omér-Vrione, en appre- 
nant que cetle place était tombée au pouvoir des Russes, 
avait leyé son cemp à la hâte et opéré précipitamment sa 
retraite, exant que le général Bistro et le princo Eugène 
de Wurtemberg eussent attaqué ses positions. La rive gau- 
che du Kamichik se trouvait donc entièrement débarrassée 
d'enngmis, 

L'empereur savait alors, par los rapports confidentiels des 
chefs de corps, quel était l'état de son armée, de ectte bril- 
lante et superbe armée, qui, cinq mois auparavant, avait 
fait son entrée dant les Principautés danubiennes, avec une 
si belle apparence de force el de santé : le fer et le feu de 











oogle ui 





—52— 

l'ennemi n'avaient atteint que quelques milliers d'hommes, 
mais les fatigues et les privations, les maladies surtout, 
avaient fait d'énormes ravages dans tous les corps de trou- 
pes, surtout parmi ecux qui s'étaiént avancés jusque sous 
les murs de Schumla : il y avait eu dix fois plus de malades 
que de blessés, et beaucoup de ces malades étaient morts 
dans les hôpitaux. Certains régiments avaient perdu la moi- 














tié de leur effectif, et une partie des hommes qui restaient 
sous les drapeaux avaient été plus ou moins éprouvés par 


les fièvres du pays. 

La garde impériale seule, arrivée la dernière et em- 
ployée exclusivement au siége de Varna, n'avait pes eu à 
souffrir de l'épidémie qui it tant de victimes dans les 
camps de Schumla et de Silistrie. 

L'empereur fut douloureusement étonné, quand il cut 
acquis la coititude que plus de einquante mille hommes de 
son armée avaient péri, la plupart de maladie, pendant 
cinq mois de campagne. I espérait encore qu'une paix 
avantageuse et durable serait la conséquence plus ou moins 
prochaine de la prise de Varna. 

Ce futdans cette espérance consolante, qu'il prit plaisir, 
comme pour se distraire des tristes tableaux de la guerre, 
à dater de son quart 
ukases relatifs au con 














ier-général devant Vama quelques 
meree, à l'instruction publique, ct aux 
œuvres fécondes et bienfaisantes de la pai 

Ainsi, peu de semaines auparavant, il avait autorisé unc 
exposition périodique à Saint-Pétershourg des produits de 
l'industrie nationale, à l'exemple des expositions analogues 











inaugurces en France depuis la République : la veille même 


de son départ de Varna, il 





pprouvait le 
expositions, lequel lui avait été soumis rar son ministie des 
fi 





lement de ces 
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Le règlement était en partie imité de celui des exposi- 
tions françaises. La première exposition de Saint-Péters- 
bourg devait commencer le 9 maï 1829 et durer seulement 
jusqu'au 1“ juin; elle se renouvellerait périodiquement au 
Bout de trois ou quatre ans. Les produits manufacturiers 
dé tout genre y seraient admis, à l'exception des objets d'un 
trop grand volume, el ces produits porteraient les timbres 
et marques de fabrique requis pour en constater l'origine 
russe, L'organisation intérieure etl’administration locale de 
cette exposition se trouveraient confiées à un comité de cinq 
membres, choisis dans le Conseil des manufactures, parmi 
lesquels le ministre des finances nommerait le président. 
Ce comité jugerait exclusivement du mérite des produits el 
désignerait au scrutin les exposants dignes d’obtenir des 
récompenses, lesquelles consisteraient en médailles d'or et 
d'argent, en mentions honorables et en primes pécuniaires. 
Le ministre des finances se réservait de présenter à l’em- 
pereur les noms des exposants qui, pour des services d’une 
utilité générale et majeure, auraient mérité d'obtenir des 
médailles à porter au cou et même d'autres décorations. 

L'empereur témoigna encore l'intérêt particulier qu'il 
attachait au développement de l'industrie et à la prospérité 
du mouvement commercial en Russie, par un ukase égale- 
ment daté du 1/13 octobre et donné devant Varne, qui or- 
donnait d'ouvrir à Iemaïl une douane principale d'entrepôt 
pour l'importation de toutes les marchandises étrangères non 
prohibées par le Tarif. Le but de cet ukase était non-soule- 
gupnt d'encourager et d’accroitre l’industrie dans la Bessa- 
mais encore d'attribuer au port d'Ismaïl, le plus 
important de cette province, une plus grande liberté de 
commerce et de nouveaux moyens d'augmenter la popula- 
lion. En outre, la ville d'Ismaïl devait jouir, pendant vingt- 
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ciuaq aus, à comptor de 1899, des franchises qui uvaieut été 
à la ville de Kerteh, à partir de 1826. 
Deux autres ukases, signés également à bord du vais- 


octroyée 





seau la Ville de Paris, en rade devant Varna, se rappor- 
tient à l'instruction publique, dont le progrès régulier et 
constant était alors une des idées dominantes du Gouveme- 
ment impérial, 1, à cet égard, Le ministre prince de Lieven 
secondait activement les vues de l'empereur, qui lui disait 
un jour: 

— Notre devoir est de faire des hommes, au moyen 
instruction, de mème que Le jardinier, à l'aide de la cul- 
ture, fait des arbres de forte el gi 




















éreuse essence, qui 
portent que de bans Fruits. 
L'ukase du 30 septembre {12 velobre, nouv. 





) 1828, 
à Saint-Pétershourg un Institut pédagogique su- 
périeur, reposait en principe sur les considérations sui- 
vantes, émanant de l'initiative personnelle de l'empereur : 
« Les progrès de l'instruction publique dans Notre empire, 
disait l'empereur, n'ont cessé d'être l'objet de Notre von- 
stante sollicitude. En approfondissant avec soin Les besoins 
actuels de Nos établissements d'éducation, en général, et en 
recherehant les moyens d'améliorer leur état, Nous avons 
fixé notre attention particulière sur le manque important 
d'institutours dignes de confiance, qui se faisait sentir dans 
diverses parties de l'empire 

Un Institut pédagogique supérieur devait done être éta- 
bli à Saint-Pélersbourg, aux frais du ministère de l'instruc= 
tion publique, « afin d'augmenter le nombre de dignes in- 
stituteurs de la jeunesse, et d'offrir à ceux qui désireront se 
vonerà cet honorable état, de nouveaux moyens d'acquérir 
ances qu'il exige. » 





qui eré 
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sans doute de diminuer, par la suite, le nombre esuissant 
des instituteurs étrangers, qui arrivaiont de tous les points 
de l'Europe en Russie, surtout dans les familles riches, el 
qui contrariaient Le système de l'éducation nationale, en pro- 
pageant des opinions et des idées diamétralement contraires 
à celles que l'instruction publique avait mission de répandre 
parmi la jeunesse russe. 

Le second ukase, concernant l'instruction publique, qui 
portait la date du 1"/13 octobre 1828, avait une portée 
asentiellement politique. L'empereur, sur la proposition 
du gouverneur général de la Nouvelle-Russie el de la 
Bessarabie, autorisait la création d'une École de langues 
orientales à Odessa, en assignant sur le Trésor une somme 
annuelle de dix mille roubles affectes à l'entretien de l'é- 
tablissement, aux frais duquel contribuerait pour sa part 
da ville d'Udessa. 

L'utilité d'une pareille fondation était suflisamment jus- 
tifiée par l'annexion, à l'Empire, des provinces du Caucase, 
où l'on ne parlaitque la langue turque et la langue persane. La 
malveillance ne manque pas d'interpréter autrement la des- 
tination de celte école de langnes orientales, en supposant 
que l'administration russe avait vonlu se préparer ainsi des 
fonctionnaires pour les villes et les pays turcs nouvellement 
conquis. 

L'empereur, au 

















eu de l'immense travail de cabinet, 
qui absorba entièrement le dernier jour qu’il eut à passer 
devant Varna, n'avait pas oublié qu'il s'était promis d'éle+ 
ver un monument à la mémoire de Wladislas, roi de Po- 
Jogne, tué sous les murs de cette ville, au quinzième siècle, 
eu combattant contre les Turcs, 

L'érection de ce monument devait être, dans sa pensée, 
une tardive expiation offerte aux martyrs de la Pologne 
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chrétienne, el un souvenir du glorieux siége qui avait vengé 
la défaite et la mort d'un de ses prédécesseurs. Cette pensée 
généreuse lui avait donc dicté ce roscrit, que les Polonais, il 
faut le dire, n'accueillirent pas avec la sympathie et la gra 
titude qu'on aurait eu Le droit d'attendre d'eux, car ils y 
virent, bien à tort, une intention déguisée de les hui r et 
do les rabaisser, en leur rappelant qu'un de leurs rois avait 
été vaineu par les musulmans que l'empereur de Russie ve- 
nait de vaincre, 

Voici le rescrit que Nicolas avait adressé, de son quar- 
tier-général de Varna, non au césaréwitch, mais au comte 
Worontsoff, en sa qualité de général en chef de l'armée 
russe, comme s'il s'était préoceupé de ménager la susrep- 
tibilité de l'orgueil polonais : 





« Comte Michel Séménovitch ! Après avoir rendu un juste 
Aribut de louanges et d'actions de grâces au Tout-Puissant, 
qui défend le bon droit et qui a de nouveau couronné les 
armes russes d’un si éclatant succès, Je désire honorer la 
mémoire d’un de mes prédécesseurs, qui perdit la victoire 
et la vie, mais non l'honneur, sous les murs de la place de 
Varna, devenue maintenant ma conquête. C'est là que le 
vaillant fils de Jagellon, Wladislas, roi de Pologne, tomba 
en comballant sous les drapeaux de Ja chrétienté. Le lieu 
où reposent ses cendres est inconnu : qu'un monument digne 
de ce héros soit élevé dans la capitale même de la Pologne, 
à qui Je destine pour cet objet douze des canons turcs trou- 
vés dans Varna! Je vous charge de choisir sans délai ces ca 
nons et de les expédier à Varsovie, où, d'après les disposi- 
tions de S. A. [. le césaréviteh, ils seront placés dans un 
lieu convenable, en l'honneur de ce héros et des braves 
Lroupes russes qui ont vengé sa mort par leur victoire, 
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4 N'en reposant sur vous pour l'exécution de mes 
ordres à ce sujet, Je suis toujours votre affectionné. 


a Nicoras. » 


Parunesingulière coïncidence, à l'heure même où il faisait 
expédier ce reserit par sa chancellerie, il reçut la nouvelle 
quelles canons persans, qui avaient Gté pris à Tauris dans la 
guerre de Perse et qui étaient restés à Tiflis depuis la con- 
clusion du traité de Tourkmantchaï, attendaient enfin dans 
le port d'Odessa, qu'il se fût prononeé sur leur destination. 
Ilen décida sur-le-champ, dans ce rescrit que lui avait ins- 
piré un noble sentiment de fierté nationale el de patrio- 
tisme : 








Au général de cavalerie prince Galitsyne, gouverneur général 


militaire de Moscou. 


« Prince Dmitri Vladimirovitch! Lors de mon séjour à 
Moscou, en 1826, à l'occasion de la cérémonie du couronne- 
ment, Je reçus la première nouvelle de l'invasion des Per- 
sans, et, peu de temps après, Je fus informé que l'ennemi 
avait été battu et repoussé au delà des frontières de l’em- 
pire. A cette occasion, J'avais accordé à Ma bonne capitale 
de Moscou les premiers drapeaux enlevés aux Persans, et 
ordonné de conserver également tous les trophées qui se- 
raient pris pendant la guerre contre la Perse. 

« Les canons fondus à Tauris pendant le séjour que nos 
troupes ont fait dans cette ville, et qui sont de fabrication 
persane, doivent ôtre considérés comme faisant ausei partie 
de ces trophées. J'en fais done présent à la ville de Moscou, 
en mémoire de la guérré contre les Persans, terminée si 
glorieusement pour la Russie, et Je vous orloune de rece- 
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vuir, avee les honnenrs convenables, ces canons, conduits 
par le régiment réuni de la garde, et ile les faire ranger sur 


lu place dite des Trars, 





« Nicozas. 


«À Lord du vaisseau 4e Pille de Parir, en rade devant Vares, 
St] octobre 1828. 











x 


L'empereur avait eu d'abord le projet de rentrer en 
Russie par La voie de terre; mais, sur les instances du géné 
ral Benkendorf, qui lui représenta que les routes avaiont été 
ncées par les pluies, que les marais du Dobrndjaétaient 
impraticables et que le pays se trouvait infesté de bandits, 
ilcorsentit à envoyer sa ealèche de voyage à Odlessa, où il 
allait se rendre par mer, 

Le grand-duc Michel devait rester au camp de Varna 
jusqu'à ce que les troupes enssont été reparties dans Leurs 
quartiers d'hiver, car de jour en jour la saison devenait plus 
mauvaise et il fallait se hâter de clore In campagne 

Le gran-due aurait préféré que l'empereur prit la route 
de terre, en se faisant accompagner d'un détachement dle 











cavalorie; mais l'amiral Greig arsurait quo la traversée à 
Odessa serait plus prompte et plus sûre, l'état de la mer 
s’annonçant comme comme {rès favorable. 

Le matin du 44 octobre, l'empereur passa dl vaisseau le 
Ville de Paris à bord An vaisseau l'impératrice-Marie, qui 
mit la voile par un bon vent, à la faveur duquel on pou ait 
espérer d'arriver en trois jours à OUessa. 

Motte annonea le lé 









ne salve 





art de l'empereur, pu 
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de trois cents coups de canon, à laquelle répondirent altor- 
nalivement Les batteries du camp et les forts de la place. 

La frégate le Paniéläiman appareilla, en même temps, pour 
voyager de conserve avec le vaisseau l'impératrice-Marie: 
elle avait à bord le comte de Nesselrode et tous les ministres 
étrangers qui faisaient cortége à l'empereur, en revenant en 
même temps que lui à Odessa. 

Nicolas s'était embarqué seulement avec une parlie de sa 
suite et de sa maison militaire, entre autres, l'aide de camp 
général Troubetskoï, le général comte Orioff-Denissof, etc 

Après trente-six heures d’une excellente navigation, le 
vent changea tout à coup ot souffla bientôtavee une telle vil 
lence, qu'on fut obligé de earguer les voiles et de s'aban- 
donner aux caprices de l'ouragan, Une brume épaisse avait 
séparé les deux bâtiments qui jusque-là ne s'étaient pas 
perdus de vue un seul instant. 

L'ouragan ne tarda pas à devenir une tempête épouvan- 
table. Une partie de la mâture, l'artimon et les agrès, 
avaient élé mis en pièces, à bord de l'Impératrice-Marie : il 
n'était pas possible, à cause de l’horrible état de la mer, 
de réparer les avaries que le navire avait souffertes et 
qui ne lui permettaient plus de faire aucune manœuvre. On 
fixa donc le gouvernail ct on laissa le vaisseau aller à la dé- 
rive. 

La plus grande confusion régnait à bord; tous les passa- 
gers étaient malades et incapables de se mouvoir; l'équi- 
page restait more et consterné : on voyait poindre des 
larmes dans les yeux des matelots, qui tremblaient pour les 
jours de leur anguste maître. 

L'empereur avait seul conservé du calme et du sang- 
froid : il so tenait dans l'entre-pont, avec Benkendorf et le 
vomte Pologki, et il devait, comme eux, se cremponner aux 
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cloisons du navire, pour n'être pas renversé par les coups 
de mer. 

Ilvoulut monter sur le pont et donner quelques ordres à 
l'équipage. 

— Sire ! lui dit brusquement le capitaine de vaisseau 
Pape-Christ, qui osa ui barrer le passage : je suis seul maitre 
ici, et personne autre, fût-ce Votre Majesté, n’a le droit de 
commander à mon bord. 

— C'est juste, répondit Nicolas en se retirant; faites donc 
votre devoir, capitaine : la Providence fera le reste. 

Cette affreuse tempête dura vingt-quatre heures. Au mi- 
lieu d'une obscurité complète, la boussole ne fonctionnait 
plus, mais le commandant avait pu constater, avec déses- 
poir, que le vent le poussait vers le Bosphore et que, dans 
l'espace de vingt heures, le navire avait dévié de soixante 
milles. Il crut devoir en avertir l'empereur, qui lui répon- 
dit tranquillement : 

— À la grâce de Dieu! eapitaine. J'ai bon espoir que 
Dieu ne nous abandonnera pas. 

Il est certain que Nicolas avait résolu, dans son for inté- 
rieur, de ne pas tomber vivant au pouvoir du sultan Mah- 
moud. 

— Imagines-tu, dit-il au général Benkendorff, qu'un 
empereur de Russie puisse être prisonnier des Turcs? 

— Pierre le Grand a failli l'être! reprit tristement Ben- 





e à croire, répliqua l'empereur avec une déci- 
sion froide et ferme, j'aime à croire qu’il eût préféré mourir! 

Quand la brume se dissipa, on était en vue des côtes de 
la Turquie; mais la tempôte s’apaisait, et le bâtiment, mal- 
gré ses avaries, put reprendre le large en se dirigeant sur 
Odessa. 


"2 

L'emporeur, dant la tranquillité d'âme n'avait pas été 
troublée un moment, ne manifestait qu'une préoccupation 
etq grot 

— le voulais absolument, disait-il, me trouver à Saint- 
Pétershourg pour le 14 octobre (28, nouv. st.), jour anni- 
versaire de la naissance de ma mère, et le retard que 
nous avons éprouvé, par suite du manvais temps, me pri- 
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vera sans doute de ce plaisi 

Le froid était insupportable; une pluie fine et glacée tom- 
bait sans interruptions tout le monde, excepté l'empereur, 
paraisenit é de lascituie, et ehaeun souhaitait d'arri- 
ver, pour pouvoir se reposer après ertte longue et pénible 
traverse. 

Enfin, au bout de six jours, dans la soirée du 20 octobre, 
le vaisseau, dont In marche était lente ot difficile, entra 
dans la haie d'Odessa, 

I faisait muit noire; on dut recourir aux signaux de nuit 
pour guider In manœuvre du bâtiment, La pluie n'avait pas 
cessé : l'empérenr, convert de son manteau, descendit dans 
la chaloupe qui le conduisit à terre avec le général Ben- 
kéndorff et le comte Potocki. 

Le canon du port avait annoncé son arrivée, Tous les hahi- 
tants, qui, depuis trois jours que durait la tempête, étaient 
dans les transes ct pleuraient déjileur bien-aimé souverain, 
accourarent à sa rencontre, en pousrant des eris d'allé- 
gresse. en remerciant le ciel qui l'avait présersé du nau- 
frage. 

Le grand-duc Michel avait envoyé à Odessa un aide de 
camp, pour avoir des nouvelles de l'anguste voyageur; car 
la tempête avait régné avec ln même intensité sur toute la 
côte de la Turquie; la Botte russe avait beaucoup souffert, 
aoique protégée par um hon ancrage, et dans le camp, sous 
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les murs de Varna, la plupart des tentes av ai 
versées, déchirées où emportées. 

On ne savait pas ce que le Paniéleimen élit devenu et le 
bruit courait qu'il avait péri corps ct biens, Co n'est que le 
lendemain de l'arrivée de l'empereur, qu'on fut rassuré sur 
le sort de ce bâtiment. 

Les scènes les plus terribles, disait-on, « 
pendant ln tempête, à bord du Pantéleimon qui, compléte- 
ment désemparé, flottait à l'aventure, battu par les vents et 
par les flots. Le capitaine de catte frégate avait annoncé, à 








toutes les personnes qui se trouvaient sur son navire, qu'un 
miracle seul pouvait les sauver. Les passagers se prépari- 
rent done, avec résignation, à la mort : devant un autel 
dressé dans l'entre-pont, les membres du corps diploma- 
tique et tout l'équipage, à genoux et enveloppés de leurs 
linceuls, entendirent les prières dles agonisants el reeurent 
J'absolution que leur donna un prêtre, 

La frégate avait été ainsi, pendant quatre jours et quatre 
nuits, ballottée sur une mer furieuse, el perdue au milieu 
des brouillard, avant de pouvoir atteindre le port de Sébas- 
topol où les passagers lébarguèrent, à demi morts de fatigue. 
de terreur, de faim ét de froid, 

L'empereur ne s'était arrêté que deux heures à Oilesca; 
il n'avait fait que changer de vêtements, prendre quelque 
nourriture, écrire au grand-due Michel, et parcourir les dé- 
pêches que lui avaient adressées ses généraux, les comtes 
de Worontzof, de Diebitseh et de Wittgenstein. 

Tiny avait plus d'ennemis autour de Varna, mais le siége 
de Silistrie n'avait pas fait de progres sérieux, etla retraite à 
effectuer devant Schumla était si difficile, qu'on ne l'avait 
pas encore commencée. 

Le départ de l'empereur eut lieu à trois heures du matin, 
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par le plus horrible temps, le vent, la pluie, le froid. La 
tristesse empreinte sur le front de Nicolas se communiquait 
à tous les assistants, et, quand il leur dit, en montant dans 
sa calèche de voyage avec Benkendorff: Adi, messieurs ! 
sa voix était étouffée, et peut-être y avait-il des larmes dans 
ses yeux. 

Cest qu'en ce moment, comme il le raconta depuis, il 
avait eu tout à coup la conscience d’un grand malheur, sans 
savoir, sans prévoir quel était ce malheur qui allait le frapper. 

Il avait hâte d'arriver à Saint-Pétersbourg, et pendant six 
jours et six nuits il ne s'arrêta plus en roule, que pour chan- 
ger de chevaux. Jamais il n'avait couru la poste avec une 
pareille rapidité ct néanmoins il s'impatientait de ce que 
les postillons ne le menaient point assez vite. 

Le 26 octobre, à dix heures du matin, il arrivait à Tzar- 
skoé-Sélo, 

Comme personne ne l'attendait encore, pas même l'impé- 
ratrice, qui avait ét@ informée pourtant de son prochain 
retour, personne n'était venu au-devant de lui. Il voulait 
entrer au château, sans être aperçu; on avait reconnu 
sa voiture, et déjà on criait hurrah! sur son passage. Le 
peuple accourait de toutes parts, en le saluant d'acclama- 
tions joyeuses; tous les officiers, tous les serviteurs du chà- 
teau se précipitaient aux portes, pour le voir plus tôt. La 
calèche pouvait à peine se faire jour à travers la foule eni- 
vrée de bonheur. 

— Bonjour, mesenfants! disait l'empereur, en s'adressant 
du regard et de la main à tous ceux qui se pressaient autour 
de lui: Eh bien! demanda-t-il à un vieux concierge du pa- 
lais, qu'y a-t-il de nouveau ici? Comment se porte-t-on? 

— Sire, répondit à voix basse le vieillard, Sa Majesté 
l'impératrice Marie est encore indisposée. 
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— Parions! dit l'empereur aux postillons. L'impératrice- 
mère est à Saint-Pétersbourg. 

La distance de quelques werstes qui sépare Tzarskoë- 
Sélo de la capitale fut franchie en moins d’une heure. On 
apprit que l'empereur arrivait, quand il était arrivé. 

On célébrait, ce jour-là, l'anniversaire de la naissance 
de l'impératrice-mère, qui était malade, en effet, depuis 
peu de jours, mais dont l’état ne donnait plus d’inquié- 
tudes. 

Le matin, à l'occasion de cet anniversaire, un T+ Deum 
solennel avait été chanté dans toutes les églises de la capi- 
tale et, à la suite de ce Te Deum, les drapeaux pris aux 
Turcs dans les forteresses de Varna et d'Ardaghänc avaient 
été promenés en triomphe dans les principales rues de la 
ville. 

L'empereur, au lieu de mettre pied à terre devant Notre- 
Dame de Kasan, comme il ne manquait jamais de le faire 
au retour d'un long voyage, s'était fait conduire d’abord 
au palais d'Hiver. L'impératrice Alexandra, son fils alné le 
grand-due héritier et ses autres enfants se jelèrent dans 
ses bras. Le premier mot qu'il prononça fut pour s'informer 
de la santé de l'impératrice Marie. 

L'impératrice Alexandra lui avoua, en hésitant, que son 
auguste mère avait été atteinte d'une indisposition grave 
depuis trois jours, mais que les médecins la regardaient 
comme hors de danger. 

L'empereur, impatient de voir la malade, était déjà au- 
près d'elle : il la trouva très changée, très affaïblie. 11 ne 
put cacher son émotion et ses yeux se mouillèrent, mais 
l'impératrice-mère était si heureuse d'embrasser son fils, 
qu'elle ne sentait plus son malet qu'elle se croyait guérie. 

— Ma plus grande maladie, c'était l'absence, dit-elle; 
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maintenant que mon fils est revenu, je suis sauvé 

Elle demandait à se lever, mais on obtint d'elle, à grand' 
peine, qu'elle garderait le lit jusqu'au lendemain. 

L'empereur se rendit, avec l'impératrice Alexandra et le 
grand-duc héritier, à la cathédrale de Notre-Dame de Ka- 
san, où devaient être chantées des prières en actions de 
grâces pour son heureux relour. 

I avait traversé, au milieu des hourras, la foule immense 
qui se pressait sur la place de l'église et dans les rues adja- 
contes : le peuple était si heureux de revoir son souverain 
chéri dans les murs de sa bonne capitale. Les membres du 
Conseil de l'Empire, les ministres, les sénateurs, les géné- 
raux, la cour, et le corps diplomatique, assistaient à cette 
cérémonie, où le retour de l’empereur avait répandu la joie 
sur tous les visages. 

Ce fut pour tous les habitants de Saint-Pétersbourg une 
journée de fête et ile réjouissance. On eût dit ie grande 
famille, qui, longtemps privée de son chef, l'avait vu re- 
paraître au foyer domestique, Ce n'était pas le vainqueur 
de Varna, c'était l'emperour, c'était le père, que ses en- 
fants, que ses sujets saluaient de leurs hourras. 

Le lendemain, 27 octobre, l'impératrice-mère essaya (le 
sortir de son it, mais os accès de la fièvre la reprirent, et 
elle ne fut pas en état de rester levée, comme elle l'aurait 
désiré. à 

L'empereur et l'impératrice Alexandra ne la quittaient 
presque pas. 

La malade avait des moments de délire et paraissait en 
proie à une surexcitation extraordinaire : elle parlait sans 
cesse de la guerre et elle oubliait que l’empereur était de 
relour; par instant, elle ne le reconnaissait pas el elle se 
mellait à fondre en larmes, en criant qu'on veillà 


























sur les 








jours de Su Majesté, Les médecins cependant afin 
que l'état de la malade ne leur inspirait pas d'inquiétude. 

L'empereur n'en était pas moins inquiet. Pendant ces 
irois jours, il ne s'occupa que de la maladie de 

Le 29 octobre, l'impératriee Marie parut entrer en con- 
valescence ; elle avait dormi d'un sommeil tranquille; elle 
reprenait des forces, elle put se lever. On respirait, on la 
croyait à L'abri d'une rechute, 

Durant trois jours, le mieux se soutint, en effet : la ma- 
lade elle-même avait confiance dans sa guérison prochaine, 
mais son agitation fiévreuse n'avait pas disparu. 

Elle, toujours si sobre de paroles, ne cessait de parler 
ile l'éternel sujet de + elle interrogeait son fils, 
colle Ini demandait, avee insistance, des détails circonstan- 
viés, sur son séjour à l'armée, sur les périls qu'il avait cou- 
rus, sur Les pays qu'il avait traversés, sur les combats aux- 
quels il avait pris part, sur les moindres épisodes de son 
voyage aventureux. L'empereur se prêtait avec la meilleure 
grâceau désir de sa vénérable mère, et l'impératrice Alexan- 
dra, qui se trouv. 























loujours présente, écoutait avec non 
moins d'intérêt ces récits qui n'étaient pas faits pour elle. 
L'impératrice-mère ne se lassail pas surtout de s'infor- 
mer minutieusement de l'état des ambulances et des hôpi- 
taux de l'ormée, car elle se rappelait que la direction su- 
prème de tous les établissements de bienfaisance et de cha- 
rité Lui avaient été confice, et lle s'imposait comme une 
sorte de devoir la fatigue de connaître tout ce qui s'était fait 
pour soigner les malades et les blessés. La visite de son 
fils, aux hôpitaux de Babadagh et de Kustendgi, où régnaient 
le typhus ec la peste, l'avait émue jusqu'aux larmes; elle y 
revenait sans cesse avec une émotion croissante, el, dans 
in de ces moments-là, par une inspiration soudaine, elle 
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adressa ce rescrit au comte de Worontzofl, gouvemeur- 
général de la Nouvelle-Russie et de la Bessarabie : 


« Comte Michel Séménovitch! Désirant contribuer, au 
moins pour une légère rétribution, au soulagement des bra- 
ves guerriers qui ont versé leur sang au champ d'honneur 
pour le souverain et la patrie, j'ai recours au zèle et à 
l'empressement que vous ne cessez de mettre à seconder 
toute bonne intention. Vous recevrez ci-joint une somme 
de quinze mille roubles, que je vous serai obligée d'em- 
ployer à secourir les officiers, sous-officiers et soldats, tant 
des gardes que de l’armée, qui se trouveraient dans le be- 
soin, à leur sortie des hôpitaux. Je désire que la distribu- 
tion de cette somme soit dirigée par les principes adoptés 
pour la répartition du fonds consacré au même objet par 
l'impératrice ma bien-aimée bru. J'ajoute à cet envoi une 
certaine quantité de charpie, que j'ai faile moi-même pour 
les militaires blessés qui se trouvent dans les hôpitaux. 
M'en reposant pour ces dispositions sur votre ardent amour 
pour le bien, je vous prie de m'envoyer au fur et mesure 
les listes des militaires qui auront participé aux secours 
pécuniaires. 

« Je suis, avec une véritable estime et une sincère bien- 
veillance, 

« Votre affectionnée. 








« Mamie. 
a SaintPéterbourg, 21 octobre (a novembre, nou. 8.) 1828.» 


Ce nouveau bienfait, que l'hôpital militaire d'Odessa 
reçut de l'impératrice-mère, fut, pour ainsi dire, le dernier 
acte de la vie de cette généreuse et charitable princesse. 

Le jour même où lle dictait ce reserit, un changement 
subit dans son élat se manifesla par un afaiblissement pro- 
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gressif de toutes ses facullés : l'âme, la vue et la mémoire 
étaient affectées à tel point, que lesmédecins, qui furent ap- 
pelés en consultation, jugèrent qu'une attaque d'apoplexie 
paraissait imminente; ils firent tous leurs efforts pour la 
conjurer, mais il était trop tard. 

Une saignée fut ordonnée par les docteurs ordinaires de 
Sa Majesté, J. de Ruhl et W. Crichton : elle produisit un 
effet diamétralement opposé à celui qu'on en attendait. 
Aussi, aceusa-t-on les médecins d'avoir laissé, par leurs 
hésitations, le mal s’aggraver et devenir incurable. 

L'auguste malade perdit connaissance pendant vingt 
heures et ne la recouvra par intervalles, que pour avoir 
conscience de son état désespéré et pour se préparer à la 
mort. Elle mourut dans la nuit du 5 novembre, à deux 
heures du matin, en regrettant l'absence de ses deux fils 
Constantin et Michel, qu’elle aurait voulu embrasser une 
dernière fois. 





— Je m’étonnais, avaitelle dit pendant son agonie, je 
m'étonnais d'avoir pu survivre si longtemps à mon bien- 
aimé fils Aloxandre, de glorieuse mémoire ! Je vais le re- 
joindre, ajouta-t-elle, et là-haut nous prierons ensemble 
pour vous ious et pour noire sainte Russie. 

Les habitants de Saint-Pétersbourg, en s'éveillant, au 
bruit de toutes les cloches des églises sonnant le glas funè- 
bre, apprirent que l'impératrice-mère avait cessé de vivre. 

Ce manifeste de l'empereur était affiché dejà sur tous les 
murs de la capitale. 

« Par la grâce de Dieu, Nous, Nicolas I, empereur et 
autocrale de toutes les Russies, ete., etc. 

a Il a plu au Tout-Puissant de nous accabler d’un nou- 
veau et cruel malheur. Nous avons perdu Notre mère bien- 
aimée Sa Majesté l'impératrice Marie Féodorovna. Une ma- 
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ladie, d’abord peu dangereuse, mais dont les progrès se sont 
développés avec une effrayante rapidité, a mis fin aujour- 
d'hui, vingt-quatre du présent mois, à deux heures du matin, 
à sa précieuse existence, dont tous les instants n'avaient 
cessé d’être consacrés à l'exercice des devoirs des plus hautes 
vertus. Dans les angoisses de Notre cœur, Nous soumettant 
aux impénétrables décrets de la Providence divine qui Nous 
envoie cette épreuve, Nous nous adressons à Nos peuples 
chéris. Notre douleur est celle de tous Nos fidèles sujets, et 
Nous ne pouvons y trouver d'allégement, que dans la part 
sincère qu'ils y prennent. En payant un juste tribut de lar- 
mes à la mémoire impérissable de Notre mère adorée, ils 
se joindront à Nous pour adresser à Dieu, dont la miséri- 
corde éclate jusque dansses rigueur+, de ferventes prières, 
pour qu'il reçoive dans son sein l'âme angélique de Celle 
que Nous pleurons, sanctuaire ici-bas de tous les sentiments 
nobles et de toutes les vertus, et pour qu’il daigne Nous en- 
voyer des forces et des consolations, ainsi qu'à tous les mem- 
bres de Notre maison désolée. 

« Donné dans Notre capitale de Saint-Pétersbourg, le 
vingt - quatrième jour du mois d'octobre (5 novembre, 
nouv. st.) l'an de grâce 1898 et de notre règne le troi- 
sième, 








« Nicozas. » 
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CHAPITRE LKXIL. 


Ouverture de à campagne en Géorgie en avril 1821, — L'avant-rards, comman- 
Ur par l'aide de earmp général Constantin Benkendorff, se meten mouvement. — 
Obstacles que lui opposent les neiges et les pluies, — Passage des monte Akzi- 
biuk et Bexoblal. — Occupation du monastére fortifié d'Etchmiadine, — Le gé- 
néral en chef du corps détaché du Caucase assure les sutsistances de l'armée. — 
Los anxiliaires indigènes des Russes, — L'archevéque Narsès. — Rescrit le em 
vereur à cet archeréque arménien. — Le lieatenant-celonel Voljensky chargé de 
Îa défense d'Etehmiadzine. — BenkendorfF part [à mai) pour reconnaître a place 
de Sardar-Abad, — 1 est suivi par le cavalerie hurde. — Il occupe Karassou 
Bachi, — Il met en déroute un curps de mile chevaux commandé par Hasan- 
Khan. — Intrépidité du colonel KarOT. = Le capitaine comte de Tokta, aide 
de camp de l'empereur, et le prince géorgien Melikof, se éistinguent dans cetie 
affaire, — Benkeudor, à la Le de cinq compagnies, s'approche de Sardar- 
Abd et lève le plan de a forteresse. — 1 retourne à Elchmindrine, qui devient 
le dépot central des magasins de l'armée. — Le général sn Ghof achève de am 
concentrer près de Schoulaveri, — Berkendori s'araner jusqu'aux portes d'Eri- 
san. — Le sarl d'Erivan envoie ses 1résors dans la ville de Kazbine. == La po 
pulation d'Érivan réduite à cing, mille Ames. — Benkendortf &ablit une biterie 
sur la montagne Héraclius, — Grue batterie mer le feu au palais du sardar 
€ mai). — Beukendor tente une atlaque pour s'emparer des alentours de là 
Hate. — Combat des Lirailleurs russes et des sarlazs dans les jardins qui 
entourent la ville. — Bendant le combat, Hassan-Khan, avec sa cavalerie, 
montre sur les hanteurs, — 1 reprend set positions aur là route de Sardar-ABai. 
— Benkenilefl, ans La nuit du 24 rai, se met en route pour venir l'atlaquer, — 
Corabt de la Zangas — Déroute de la cavalerie persane. — Hassan-Khan t'en 
fuit iui-mème. — Pakewiteh entre en campagne, à von tour. — Les Ludiénes, 
Scaläines, Apalares, ee., réclament a protection de l'empereur de Bussie, — 
Le prince Ablue-Miru rassemble son armés plus nombreuse que celle des 
Kusses, — Paskeiteh est pas jaleux des succès de Benkendorff. — Purquei 
l'empereur tarde à récompenser <e général, — Rescrit à Benkendorf (22 juillet) 
3 aaûl 1883). — Paskewitch s'engage à Lerminer la guerre eu cinq mois. — 
Etage de Pachewitch, par Me 3, Toboi .  e . -  « - + Pag {aie 
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(CHAPITRE LXXIN. 


Le Gouvernement turc persiste à ropouser l'interveotion des Puiseances al- 
Lites duns les affüres de La Grèce. — Il refue de répondre à la note des trois 
ambassadeurs. — Leur dernière démarche auprès du rei-effendi (14 mai 497). 
— Le rets-elfendi les menace de cesser toute rebtipa diplomatique. — M. de Ri- 
beaupierre quitte la conférence. — Remoirancss du comte de Guilleminot et de 
l'ambassadenr d'Angleterre. — M. de Ribeaugierre retourne à sa résidence de 
Bouyukdéré. — Sa fière déclaration au relsseflendi. — L'empereur Nicolas, en 
prévision de la guerre, s'occupe de mettre sur pied ses armées et de compléter 
sa floue, — 1 fait, avec le grand-duc Michel, un voyage d'inspection militaire 
dans le gouvernement de Snolenck. — 1 sarrête à Viazma, — Ukase du #7 mai 
48 juin, qui remet les impüts à cette ville pendant trois ans. — Revue des 
corps de la première armée. — Il exprime sa reconnimance aux chef de corp 
et au feldmaréchal comte d'Osten-Sackeen, — L félicite le grand-duc Michel sar 
l'éja de l'arulierie. — M. de Ribeauyierre deuaunle #64 passeports 64 reçoit avis 
que le sultan lui accorde audieace. — Le relsrefendi est remplacé. = Le s6» 
raskier Hesehid-Pa:hu & late d'étoufer l'insurrection grecque. — La floue 
russe de la Baltique, dans là ais de Cronstadt. — Le soir d'a 9 jain, l'empereur 
se rend à bord du vaisécau amiral l'Azmo, — L'étendard impérial arboré et se 
lué par l'artillerie de 1 folie st du port. — Corupasition de la flotte, — Le Cou- 
stuntin et l'Hélène envoyés dans là Méditerranée, sous le commandement du 

















vies-uiral Belingshausen. — Inspection générale de la flotte par l'empereur 
dans le golls de Fintands. — 11 moute awe l'amiral Sénssvine, eur 1a chaloupe 
de l'Aroue — ll se réjouit de mmomtrer ses forces navales à l'Europe. — L'imp£- 


rairige Alexandre vient assister aux manœuvres de là uit, 
Hériuer, le Frand-duc Michel et la grande ducheme Héleue. — L'empereur fèu- 
cite le capitaine Douressal, commandant du vaisseau Le Grand-Syssel. = Ordre 
du jour adressé aux marin de là Dole, — L'impératrice, en élat de grosseue 
avancés, d'aguernit au brait du canon. — Pronostie matrael. — La MolLe appa- 
raille dans a soirée, — L'empereur #éloûrne à Peterhoff. — Effet produit en Ea- 
rops par la nouvelle crtle revue de la folle. — La seconde armé se concentre 
en Besarabio. — Le coute de Wiugencicin mandé à Saiat- Pétersbourg. — Im 
memes préparauils de guerre. — Nicelas, plus sévère que jamais sur Les ques 
dons d'ordre 65 de discipline. — Changement dans sa manière d'etre vis-à-vis 
lu soldat, — Une le ses décisions mise à l'ordre du jour de l'armée {8 juin 197}. 
— L'enseigne Andre et le Lieutenant Woronof condamnés pour avoir wriché 
au jeu, — Réfrmes introdaius dans l'udministrauen militaire, par le baron 
Diobitech. — Rescrit Maiteur que l'emporeur lui adresse en le nommant comte 
de l'empire (25juinj? juillet 4197) 2% ee 2 Page M4 à 90, 














CHAPITRE LKXIN 





Le nouveau reis-efendi remeLure noë aux légitious étrangères à Constat 
nople. — Conclusions de cet nole qui repousse louts intervention des Pui 
sances dans Les allires de la Grice. — Lesinsurges grecs assimilés à une troupe 
de brigaris. — L'Augleterre,au Congrés de Vérone, avait reconnu que Ia ques 
üon grecque ne regardait que là Sublime Porte, — Celte question, suivant lu 
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éteiaration des plénipotentiaires russes aux conférences d'ickermann, ne pau- 
vait donner lieu à une intervention de l'empereur Nicdas. — Les Puissances 
alles n'avaient plus qu'à imposer leur médiation par les armes, — Les ambis- 
re dours cherchon à gagner &u tmpi. — Le ross.efnd refuse de siuer La ot 
qu’ à remise ax ambossadeurs. — M. de Ribosugiorre déclare que cette note 
At injurleuse à son Gouvernement, — IL donne un démenti form à l'alégo 
on rclauve aux conférences d'Ackerqun, ei en demande In rétracaion. = 
1 attend, pour probsier, l'audience mlenvelle, dans laquelle 1 doit remettre 8 
letires de créance au sukan. — Relation de cette audience. — L'ambrssadeur, 
+ccompagné de la légation ruse, s rend à cheval au Séril, — | estregn et 
conduit dans la sale du Divan par les chambellans da grand-vzir. — Le grande 
vie vient À ax rencontre, — I era un repas à l'ambaseadeur, — Lee conmil. 
ere Stat de Barg ete Minslak y prennent place avec le sératkier, à Ia vecondc 
table. — Larement des ain, — Etrange supplique du grard-riir au sultan, 
— M. de Ribeauplerre demande des explications sur là note remise aux urbas- 
sadeurs des Paissances, — 11 sautent avec énergie que la question grecque v'a 
pas &é soulevé dans les conférences d'Ackerman, — Le grand-visr allbgae 
une communication verbale du comtr de Woronuof. — M. de Ribeaupierr an. 
nonee qu'il veut obtenir pleins sistaetion, — L'ambasssdeur intreduit dans Ia 
salle d'audience» st revdta d'une palisus d'honneur. — Son discours an suiLan. — 
AAprèx Ia remise des Itires de erdanez, Let ramon en pompe à lt do Ia 1 
gaton russe. — Riehes présente que le sultan lui envoie. — 1 ne peut obterir 
aucune rectflntion de la note qui l'avait ofensé. — Ilen refère au come de 
Nemeirode. — Les trois Puissances mégocinns entre elles pour faire ceiser leu 
sion du sang en Grèce, — L'Angitterre appréhende surtout l'entrée d'un armée 
russe dans es Frinciprutés. = Le sullan se prépare à une résistance armés is. 
-vis des trois Puissane»s. — Il presse les armements da vico-roi d'Egypte. — Il 
donne ordre à Resehid-Pacha et à Ltrahim de pousser vipoureusement Leurs ar. 
mements en Gréce.— Le due de Walingion, dans 1 correspondance vec l'em 
ereur de Russie, escaye de le dissuader de faire la guerre à la Turquie. — Extrait 
d'une leur de Nicolas. — Le marquis de Herford, ambwenleur extraordinaire 
auprès de l'empereur, — H lui apporte, 88 1 part du ru d'Angleterre, l'ordre de 
la Jarretere. — Personnel de l'ambassade: sir Georges Nayler, premier roi 
d'armes d'Angleterre, le éolonel Cioke, lord Seyriour, br Hi, les apitainés de 
rairseau Meynel ei Sey rour, — Audience solenrell au palais de Tzarskoé Sélo 
18 juilleb, poar la réception de l'empereur dans l'ordre de la Jarretére. — Re- 
merciment du nouteag chevalier au roi d'Angleterre. — Trié cigné à Londe, 
entre Les trois Pisces, par le prince de Licven, le prince de Polignne st le ri 
comte Dudiez (6 uit. — Objet de ce aralé, concu par un erntiment d'hama- 
mé es dans liniérèt du repos 6e L'Europe, — L'Autre »4 la Rosse seraient 
libres d'y adhérer tas Le délai d'un mois. — Article additionnel et sxeret, pour 
Hire accepter l'armistice aux parties belliérantes. — Ratifcation du trail. — 
Le Gouvernement ture fait semblant d'en ignorer l'existence, — Déplorable si- 
nation de la Grèce, sans armée et sans flote. — Capitnlation de Ia citadelle 
d'Athènes. — La Morée miss à feu 1 à sang. — La guerre civile entre le chefs 
— Le comte Capo d'itra, nommé présent de 1e Grège {44 avril 1827). — Up. 
prend la langue grreque, à Genève, — Secours qu'il envoie aux Grect, de con- 
et ave Le Danquier suisse Ernard. — plaide la cause le l'ineurrretion grecque 
anprès des cabinets de l'Eutèpe, — Eslime #4 sympathie de l'empereur Nicolas 
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pour Capo d'Istris, — I 18 mande à Saint-Pétersbourg, par leure autographe. 
_— 1 1e reconnait comme chef électif du Gouvernement grec. — Rescrit qu'il lui 
adresse ({#/1 juillet 1897). — Portrait de Capo d'Itria. = Empront négocié à 
Londres, pour les Geées. — Nicolas promet Da subéide de trois millions. — 
— Nicolas s'intéresse À la cause des Grees, comme. chef temporel de l'Eglise 


grécque. — Son système do tolérance dans les quessions relipiouses. — Son 
‘ukese 124 octobre/3 novembre 1827) en faveur des Grecs-unis, — Son ukase pour 
interdire la venue à l'ençan des saintes Images. + + + + + + Page 11 À 30. 


CHAPITRE LXXV. 


Hat de l'entreprise de là codifleation des lois russes. — Michel Spéransky. 
dans Fospaco de dix-huit mois, accomplit Ia moitié de son œuvre. — Teavasx 
dla nouvelle Commission présidée par l'empereur. — Formation du Cole de 
coneordance. — instructions en 8 articles pour la préparation da Cole général 
des lois, — Rédaction du Gode russe depuis 1649 jusqu'a à. mort d'Alerandre I, 
— Spéransky rassemble les matériaux et les docanents, — Les akases du Sénal EL 
les ukases nominaux. — Collaboration personnelle de l'empereur aur travaux de 
la Commission. — Spéransky présente à l'empereur (juillet 4827) l'exposition 
historique à placer en léie du Code russe el un aperçu énérat du Sobranie 22. 
Lune. — Cou immense collection devait foriner 25 à 36 volumes in 4. — Los 
collaberateurs de Spéranaky : le consciller d'Etat Michel Haloughianky ct le b 
ron Modeste de Korff, — Rescrit de l'empereur à Spéransky (8/20 juilter 1827}. 
— Gonmencement de l'impression du recueil, — L'empereur assise à une 
Séance lu Sénat (#2 ao), — Paroles qu'il tresse aux sénateurs pour leur aumnun- 
cer la publication de la collection des lois nationales. — L'empereur s'itére 
aax progrès du système des voies de comimuniration en Russis. — Le diractur 
ea chef de es voies de eommunication, le due Alexandre de Wurteniberg, oncle 
&o l'empereur. — Travaux continués pendant vingLcinq ane pour renouveler los 
écluses de Vichuy-Volotchok et pour refaire le canal de Ladora. — Projet 
canal pour la jonction du Don au Volga, — Le caral Kilow, destiné à mettre 
eu communicaen le Niemen avec la mer Balsique, — Autre projts d'une voie 
navigable entre Moscou et Saint-Pétersbourg, — On pose la premiere pierre de 
la grande écluse de ce canal, près de Podbolmelchnaua-gora. = L'Institut des 
voies de communication, eréé en 4809, à l'instar d l'Ecole poirtechnique de Pa- 
ris. — Les examens pabliés de ect Institut (AA mi 1827), — Rescrit de l'empe 
au duc Alexandre de Wartemberg (9/14 juin 193%. — Dérelappansent de 
Industrie ma autac ltrodueton libre, et exvmpte de droit, 
de tous Les échantillons de l'industrie étrangere — Ukase du 30 mai (11 juin) 
1443, qui autorise exportation des grains par 1à voir de Sai-Péte DOUTE. — 
Prospérité commercialé des ports de la Crimée, — Ouverture du nouveau port 
de Kertch. — Uknse du 18 novembre ({#° décembre) 1827, poar l'établissement 
des quarantaine daus les ports de Ia Balliqae. — Établisement d'une Compa- 
gaie des vies de Urimée (ukase du 3/15 novembre 1887}. — Shciéié bollanlaiue 
à Ode (use du SA janvier 1398). — Ükase du 719 janvier 1438, pour alle 
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CHAPITRE LRKVL. 





{Uiate qui auiorse l'établissement d'an cirque à Saiat-Péersbaurg (26 JuiruA 
juillet 4827). — L'empereur visite avec le grand-duc Michel les. contractions 
da l'église de la Transdguration (18 aoû). = 1 fait mettre au concours un pro 
Jet de reconstruction pour la cathédrale de Nijny-Novogorod {48 septembre). — 
Cérémonie publique (7 septembre) pour l'érection d'un are-de-triomphe à Saint 
Pétersbourg, en l'honneur des rardes impériale, destiné à remplacer l'arc-de- 
Ariompho pruvisoire en bois écvé en 1814. — Gonvocaiion do lou les fcicrs, 
sou-oficiers et soldais portant la méfaille de la campagne de 18%2.— Les 
Aroupes commandés par le grand-lus Michel 6 l'aile de camp général Depre- 
radoulen. — Arrivée de l'empereur secompagné du grandidue héritier, — 
Arrivée de l'impérairice-mère, — Dénédiction da monument. — Pose de la pre- 
mière pierre, — L'architecte Slassoff, — Dépt des mélailles de 1814 dans les 
fendations, — Iuscription commémorative. — Somme de quatre cent mille rou 
bles slennés par le général Théodore Ouvaruf. — Dédcit de trente mile roubles 
A supporter par le Trésor. — La sorpération des marchande de Saiat-Pélerbourr 
re cinquante mil: roubles au Comité du mouneat, — Le go verneur-pénéral. 
Golenischel-KoutonsoMT transmet cette offre an grand-duc Michel. — Rescrit 
d+ l'empercur au grand-luc, à l'occsion de l'offre de Ia corporation des mar- 
chants (29 septembre 1827). — Nouveau don de vingt el un mille FouDLés, pour 
des æuvres de bicnlaisance, volé par la même corporakian, — Autre colisation 
des négociants russes et &ranpers, apylienble aux dépenses de l'arc de-triom- 
Phe. — Manifeste impérial por un recrutement général (7 septembre}. — Levée 
de deux hommes par eing vents babitanis. — Uease du 7 soptombre, qui coumeL 
aa aervice militaire es juits établis dans l'empire. — Beaucoup de juifs quittent, 
le pays, à h auite de cet ukise, — Création d'une nouvelle décoration sous le 
nom dà marque d'hosneur pour le service irréprochoble, — L'empereur porte 
le premier cet décoration. — La grande-luclesse Hélène accouche d'une Île 
(88 août). — Baplôme de La grande-duchesse Hélène Mikhaïloura. — Ses parrains 
€ marraine. — L'impératric® Alexandre met au monde un second fs (21 sep 
Lombre). — Bapthne du jeune grand Aus Casstintin Nieolaenitch (16 octobre). 
— Ses parrains, — L'enfant porié par la princesse Woïkonky. — Le coussin et 
la couverture du mouveau-né soutenus par le comie Kolehoabeï et l'amiral 
Monivinof,— L'empereur désore lukmème son fs, de l'ordre de Saint-André, 
— Le eésarewilen Constantin retenu 4 Varsovie par le grand procès des consple 
rater polonais, — Le grande héritier nommé, par un ordre du jour de 
l'empereur (#/L4 cetobre) etman de toutes les troupes Chsiques. — Resort de 
l'errpereur, à cete occasien, an généralmajor Kouteinikof, hetman provisoire 
des Cnriques du Don 18/14 octobre 1RÈ7}. — Cetka nomination est accueillie avec. 
rveonnaisranee dans tous Les centres de l'arrmée coraque. — Réponse du grand. 
due héritier au général-major Boridine, hetman provisoire des Cosaques de 
L'Oural (83 janvierià février AB). ee ee ee. << Pag 4 à On 


































CHAPITRE EXX 





Suite des opérations de la uerre contre les Persans, — Le major Verbis 
victime de son imprudente bravoure, tombe dans ue embuscade et périt a 








Google MES 





— 596 — 
le capitaine Ouschao. — Le général Paskevritch projette de former plusieurs 
corps de cavalerie indigène, — IL arrive à Etchmiadaine (2 juin 1947). — Le 
frère du sultan des Schaldines lît si soumission. — Marche de l'armés russe sur 
Nakhitchéran. — Oesupation de cet ville ( juilleu. — Investissement d'Abbas- 
Alad (46 juillet). — L'armée persane réanie au delà de l'Aruxe, lon de qua. 
rate mille bommes. — Paskewich marche à Ia rencontre de l'ennemi. — ll 
passe l'Arexe eur un pont soutenu par des peaux de bœuf ronflées d'air, — Lee 
Persans acceptent la bataille. — Le Leutenant-générad Liowatk commande les 
Cosaques; le général Constantin Benkendor®, la cavalerie. — Description de là 
baiaille de Djéwan-Boulak. — Le ientenant-générat prince Éristoff s'empare des 
hauteurs, après avoir caibut la cavalerie persane. — Dérocie des Persans. — On 
leur enlève leur principal élenderd : le Drapeau victorieux. — Ils sont poir- 
suivis l'épée dans les reins. — Le prince Abbas-Mirza n'échappe que par miracle 
en se cxchant dant ane caverne. — Paskewiteh retourne dovant Abbas-Abad — 
I arbore sur ses batteries le draperux pris à l'ennemi. — La ville capitale — 
La garsicon dépose nes armrs sur le giacis (19 juillet}, — Le commaodent de le 
place, Mabmet-Emise-Khun, remet les cle de la furieresse à Paskewitn, — Le 
Russes entrent dant ADbas-Abad. — Le prince AbD3E-Mira éme 6on armée 
etreste dans son camp près de Tchors, — Les familles indigènes, emmenés 
delà de l'araxe, sont rétablies sur leur territcire. — Les bus des Lesghi, des 
Kourouches e5 des Makraïhs prêtent serment de fidélité au rar, — L'armée 
ersane se mat en mouvement paur couper les vivres au principal corps de l'are 
vmbo rusts, eampé à Karababa. — Lo généralmajor prince Bagraton eharaé de 
protger ls familles tartare eL arméniennes qu'il rarbno dans leurs vilases 
— Iles assailé par la cavalerie prrsane (19 aoû) et lui ticet tête. — Deaux 
Araiu de courage et de dévouement, — L'easeigne prince Techevucbevadief, le 
capitaine Bodloutsky et_le souc-oficier KabakoÏ. — Le capitaine Vréof, Len 
soigne Lawtof et le sérrentrmior Jakovle®. — Le lelenant-général Krae- 
sowtky, commandant la forteresse d'Etchmisdaiue, va camper avec une partie 
de ses troapes à Diangili. — La forteresse gardée par cinq compagnies d'inlan- 
tarie sous le orâres da lieutenant-coloml Landenfold. — Le camp de Dianghili 
favorable à la santé des tranp»s. — L'aide de camp général Siphaguin», qua 
amssait Partillerl dé siége à Paskevitäh, arrive à Diamghili, aprôn avoir été 
haro:é per l'ennemi, — Kraswowsky ataque vixoureusment la cavalerie per- 
sane, qui avait inquiété 1e marc de Siplagnine et 1a met en fuite, — Li appren 
Loat à coup que le prince Abbs-Mirea assiége Elchmiadtina, — 11 se mel en 
route, le soir même, avec une partie de ses Lroupes, pour secourir la plice ati 
le. 2 1 marche toute la nuit el trouve, an point du jour, la toute fermée par 
Ablus-Mirza. — Dispositions de l'armée persane. — Rrasowaky n'hédce pas à 
V'attsquer à la baionneite. — 8 ennemie cause des dégats aur équipages 
russes, — La colonel Güllenemilt dirige habiloment le fu de ea canons sur 
Les masses de l'armée persane. — Victoire de l'Abarane (39 20) — Peries re- 
gretiables des vainqueurs; Le lieutenant-colonel Golovine ét Le major Beloser Lués. 
— Krasowsky blessé. — Quatre mille morts et blessés dans l'armée persanc. — 
Dernier assaut livré à ichmiaaine. — Cete forteresse est sauvée, — Kras- 
sowsky retourne au camp de Dianghih, — Paskewitch quite on camp de Kara- 
Baba pour aller au-devant de sou artilerie de siêge, — 11 la dirire sur Sardar- 
Abd. — Les habitants de là province d'Enivan se mettent saus Ia ptatection de 
Pakewiteh.— Le prince Adbar-lirza ne re Side de 
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SardarAhad. — Hausan-Khan pénétre dans In place pour la défendre. — La bre. 
che mt ouvert. — 1 demande un armistior, qu'on lui refuse. — Il s'éhpre 
avec se officiers — La garnison s'enfuit. — Len Russes “ire par le bréchr. 
— Nouvelles mensongtres répandues en Eurgpe, an sfr des échecs que l'armér 
russe aurait épronvés en Gorate, — Drapeaux persans. prormené à Saint-Pêtere 
stourg. — Inquiétues de l'empereur sur bs réulals de Ia guerre da Perse. — 
lfluence de la Turquie, — Forces dent peuveni disposer Le priner Albas Mira 
et sen beau-frère Aatar-£han, — Précautions prises jar Packrwlteh pour assurer 
Les apprarisionnements de son armé. — I atiche au Gouvernement ras ls 
populations ariares at arménienne. — Il formé une arpüca de Lanerehr arme 
ienge, — Organisation de caite milice ackdie, — La noblczee da pays fournit 
aussi un corps de volenures litres et mn soidés. . . . . + Pag, 6! à 19 


























CHAPITRE LEXVIEI. 


unpereur reçoit là nouvelle de la prise de Sarlar.Abad (23 octobre). — Son 
recrit à Packwitch (17/89 ortobre 4N27).— Un aide de camp de Paskewiteh 
lu apgurie, à Riga, où il dit alors (7 novembre), la nouvelle de ta prise dE 

van, et es armes de Hassan-Khan. — Hescrit de lemperear au maryuis de Pau- 
luc, rouverneur de h proviace de Riga. — Reserit de L'empereur à Pashewitle 
{29 oeubre/tO novembre 1427, — Le sie d'Erivan n'avait duré que six jours. 
— Paskewiteh énit arrié, le 7 ociobre, devant le place. — assan-Khan, qui 
commandait la qamiog, voulait prolonger sa résistance. — Les habitanis ne 
demandaient qu'à ouvrir leurs portes. —Hassan-Khan summé de se rendre à 
discrétion. — Le fea de la place crse, le 28 cctbre. — La garnison sereire. — 
La général-major Lapf pénètre dans La ville et occupe Les remparts. — Hassan 
Khan œ réfugie dans une mosquée, — Ilest ait prisonnier, par Le Lenierat-pé- 
néral comte Scbten. — Le sœus-ieutemint Lélikine empèche l'esplosion des 
rrasasins à poutre. — Importance de là prise ('Erivan, — Ordre du jpur de 
Paskewiteh à ses troupes, — Krasoweky nommé commandant de la province 
d'Enivan. — Paskewith marche ansstit sur Truris, — Le péréril princ» Es 
LI <e met à la pouruie de l'armée perane. — II ait necager la vile d'Our- 
dabad par le luterant-eplonel Visoukÿ 81 le détié de la Daraudis par le géné- 
ralanajor Pankrate. = 1 entre à Miranda, eane coup férir. = Ali han 8e 
Lt jeté da Taurie vue ing mille hemmes, — La vile nétit pas un 6tat de 
sante an sibge, — Alïar-Khan emploie en rain la violence pour forcer ka 
Mbaunsà se détentre. — Le prince Érisuir s'avance à marche forcée sar Tau- 
8. — La garnison s'entuil. — Le peuple plle Le palais d'Abhas- Mir. — Alalar- 
Khan, reuë ans un seul so, se cache dens les fantourgr. — Érstif arrive, 
Le 25 acrobre, sur da rive drone de l'Adjatchat, — Le général-major Pankraie 
ete cclonel Mourawel ont ane reconnaissance jusque sous les murs de Tauris. 
— Les habits sortent au-divant deux, ave des branchos d'arbres à La main 
8 signe dé paix. — Parkeratif entre dure là ve at d'émjars de Ia etadell. 
— MnlarKhao eu découvert fait prbonnier. — Li eolomal Borodins, ai de 
Paskewitch, 408 devnst Tauris.— Prokewiteh 29 reproche toujours La mort de 
sin ami. — Noble à wuebant exemple de lue, — L'anniverire de le nus- 
sance de limpératricemer: célébré à Turn (46 0eiohre . — L? prine AbbiS- 
Mira Bent à Path que bescah de Perse demande 1 pair, — Fet-AU-Katt 
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envoyé jar Le hub au quarter-général du sloéral russe. — Paskewileh ait ur 
entrée riomghalo À Tauris (34 octobre). — Les conférences s'ouerent Le Lende- 
ri et le caimacan du prince Abbur-Mina, cigne, avee le coasiler d'Eut 
A'Obresko, es préliminaires de la pair. « +. + « « . « Page 19 À 90. 





CHAPITRE LEXIX. 


de Landres cennu de toute l'Eutope, ét non encore noué à La Por 
— Le sullan Malemoud cherche à gagner du temps et continue ses 
préparatifs d'armement, — M. de Ribeaupierre poursuit la réparation de in 
June Fake à l'emmperer, qu'on à. osé accuser de manquer à ses enparuments vis-é- 
vis de la Porte, — Le rise-flrrdi refuse Loute explication catégorique. — La 
Divan voyait avec un vif ressentiment que l'empereur de Russie semblait recon- 
maitre le nouveau président de la Grèce. — M. de Ribeaupierre s'attache à prou- 
Ver que son Gouvernement voulait garder là neutralité vis-à-vis des Turcs et dis 
Grecs. — Une eseadre duit tre envoyée dans la Méditerranée par les truis Puic 
sances alliées, — Le vier-amiral Codtiagton, le contre-amiral de Rigny et le 
viceamiral coute de Heyden, désignés pur commander les trois divisions der 
'ecire, — 1 s'agissait 0 DIQqUer [a ftte Cgyptienre dans le port d'Alexantrie 
pécher le ravitillement des armés turques en Morte, — Réponse du 
ii au minitre le Prusse, M. de Mit, à propos de l'ultimelum des: 
ances.— Les drogmans des trois Puissancns apportent le traité au reiss- 
eflendi et le Lai laissent (18: août}. — Délai de quiree jours accordé an Divan 
pour accepter la méliation des Puissaneus, — Nole sunicale et conseils adressés 
par le ministre de Prusse au roissellendi. — Conduite ambiguë de linternoncs 
autrichien. — la uelifieaon des trois ambassadeurs reste sans réponse, — Le 
ross-elfenii repousse Wuie démarche conciliante, — Les aunbassuleurs avertis- 
seat leurs Hatignanx, — N. de Ribeaupierre consille aut sujet russes de quitter 
Constantinople. = La fuite égyptienne parvient à sortir du. port d'Alexandrie. 
le eet suivie par Les eseadres alliées, qui L'anferment dans la baie de Navarin. 
— La commandant de seue flou, Tabir-Picha, sommé d'aceepuer l'armisti 
aus es Grecs ont acespté, — Dornigre démarche des ambassadeurs auprès du 
rrseettindi (46 sepiembre), — La Porte préwnd aclopier la devise de l'Angie= 
Lorre : Dieu ef mon rot, — La reiss-elTrndi résine ses fonctions, et le ministre 
de l'intérieur lui succèle, — Grlui-ci déclare que la Turquie ne cédera pas, € 
qu'ee est prête à rendre coup pour eoup, boulet pour boulet. — Deux ravires. 
se gaërre russes, portant pavillon marchand, entrent dns Le port de Constant 
noue. — Emotion causée dans la ville par leur présence. — M. de Ribenupierre, 
panié tonte explication, répond que la Perte st dei Ken prandre qu'à elle sale. 
















































si uno loto rise prralt devant Constantinople. — Animoeité des membre da 
Disan contre liemseeur de Russie, — Rassemblements devant son htol — 
JM de ibeaupirere we plaint de s'être pas en sûreté dans Ja capitale, et menace 
de partie immédiatement, — A1 se retiré avi le pnounsl de l'ambaval 






Bouvukdéré — Il ée-it à Suint-Pétersbours que le canon seul peut battre © 
che 'obstination rausolmane. — L'empereur Nicolas ardonne à l'amiral Groix 
de ne pas aire sorur encore La foie de la mer Noire, = La flotte du Nord sé 











at arrété porlant robe mois à Paremeuth, — Elle rentre À Cromdstadt {13 e- 
tubre), — L'anpureur In passe on revue. — 1 annanes aux marine que le 
amont approche de sauter Fonneur du pavillon russe. — Las Hrégatoe Marie et 
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Alexandre, revenant d'Atihangel, et le loop Le Kraly, arrivant d'un voyage 
autour du monde, — Ordre du jour de l'empereur aux marins de Là flotie, — 
L'empereur 'ocœupo, comme un père de famille, de l'dminietration patrisrealr 
de ses peuples. — H récompense un acte de dévouement, — Deux Caques lu 
a avaient sauvé 1leux naufragés sur la çOue de Crimée, — 1 compose liner 
tion de 18 médaille d'honnear qu'il leur décerne. = On apprend, par les dép 
éhés de M. de Ribeaupierre, que Le ésnbre-aimiral de Helen est arriné dans les 
eaux de l'Archipel, — La flotte tureo-éryptienne bloquée dans le port de Nava- 
vin, — Les chef de l'escadre combinée menacent d'anéantir cette foie, si l'ar- 
mirtico meet pas observé. — Une batille mavale ect imminente. — Rescrit de 
l'empereur à M de Ribeaupierre (BII& octobre 4827).— L'amiral ture Tab 
Pacha reçoit de Constantinople l'ordre de continuer les hostilités. — lbrair 
Pacha lui enjoiat de faire une descente dans lle d'Hyura. — Tahir-Pacha se pré 
are à obéir a item barquer se troupes, — L'éscadre conibinée des Puiseuens 
ent lui barrer le passage, + + + + + + + + + + «+ + Pag. 91 à 104 





















CHAPITRE LXXX. 


L'escaire mue opére sa jonction avre les acealres anghiss ot française (11 0e 
iotre}. — Les trois ami 
port de Navarin puur y saisir a flotte tarcé:puierme, = ls somtment Ibrahin 
Pacha d'accepter l'armistice, — Tahir-Pacha se résigue À combattre. — Il dispos: 
en ordre de habille les quatre-ving quatre mavires de <a flote. — 
liée commence son mouvement e4$e prépare au cornbrt (20 ctobre) 
inandement en chef confié à ir Codringion. = Le comte de Mevilen encourage 
ses équipages. — Enthonsiasine des marins russes; leur haiue contré les Tures. 
— Le vaisseau amiral anglais l'Aura avance le promi 
français de Syrêue le suit. — Plru datiaque de sir Codrington. — Les deux 
Moîtes rangées en ligne sis-i-vis l'une de l'autre, — Un coup de Fasil part d'u 
Urdlok égyptien et blesse un oficier anglais à bord du Derrgouth, — Une frégrue 
éypürne envoie deux boutets au vaisseau de l'amiral françus. — Le feu «enr 
gare, — Un parlementaire auzlaus est Luë dans La barque qui le portait. — Le 
eombat continus pendant trois heure, — Lo vaissouu airal rise, a1taqué par 
cinq grands Ltrments, est seccura qaur le vaisseau françuis le Breslas. — li se. 
enurt, à son tour, le vaisseau amiral anis, et livre bataille au vaisseau amiral 
lune, qui prond feu et saute en l'air.— Helle condo des marins de l'Azeun. — 
cer Touhine, qui perdl le bras droit, regreité de ne pouoir jlus 
ie de la cruix jour remercier le ciel à aux 
Husses, — Le capaiaine lieutenant Barunull, dant une Dalle enleve 1e parte-Voix 
en lui brin Le joie, dead du autre pure EL SOU SEUL pur donaer 
des oedres, — La frégate rase Le Comtanlin, cmmundée par le eagitaine 
KrouchkeïT, suive un brick anglais. — Le capitiine du fengout, Avieof, pren 
à ahorage une frégate turque, ec ue de sa main an henme qui alait mettre 
Le fau à a poudriüre, — Tout Le vaiesanx de Là floite ennemie cout détruite, 
soulés ou incemdiés, — Les vaissruux de l'exsndro combine sont ausei mal 
— Le capitaine Hjgare IL durige la tmauwavre de l 
L'Eéchuel éprouve des avaris, = Trade bravoure, — L? capitaine Svitkin 
—Le heutent Baaténil, — Lette de sit Cndiigtan au éontreamänul de 
Hegilen (3 octobre + 2 dress ss Point 
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CHAPITRE LXKXI. 


L'empersur revient de son voyage à Riga ei à Dunabourg. — Te Deumn pour 
la prise d'Erivan {15 novembre 4837). — On apprend, le même joar, la victoire 
dleNavarin et Fouverture des conférences pour 1à pair. en Perse. — L'empereur 
récom ns le come de Reylen, le capitaine Lazareff et les marins qui se sont 
distingués à Navarin.—Rescrit de l'empereur À sir Codringion (8/20 novembre). 
— Rescrit an vios-amiral de Rigny (8/20 novembre). — Sulte+ pelitiquen du 
combat de Nasarin. — La destraction de la loue musulmane prémédiiée par 
l'Angletorre.— Aveu du Timés À 0e sujet, — Nicolas me went pas môler &à propre 
querelle À 1a question greèque. — Son ambassadeur reçoit l'ordre erirer de la 
Turquie réparation complète et solennelle. — Le Divan espère détacher de Ia 
Russie la France et l'Angleterre. — Hati-shérif qui désigne les Russes à ln 
vengeance des musulmans, — Note da cômte de Nesselrode aux ministres des 
cours de l'Europe (19/34 novembre). — Les préliminaires dn &aité entre Ia Pers 
et la Russia sont convenue. — L'empereur leu aecrple et ensaie ana pleins pou. 
voirs à Paskewitch. — La Perse dirigée d'après les conseil secrets dr l'Angle- 
terre. — L'empereur ajoume à La sinature de la paix la récompense qu'il réserve 
à Paskewiteh, — Rescrit de l'empereur au lieutenant: général KrassowskY 
A7 novembre). — Paskewilch avait dissimalé, dans son rappori, que la prise 
de Tauris éuit dne au prince Eristof. — Rescrit de l'empereur à ce général 
{1183 novembre). — Paskewitch s'impatiente des délais que le schah apporte à 
conclure le traité de pair. — IL Et marcher ses troupes sar Rhoï et Salmas. — 
Benkendonf s'ivanes sur DerKarghan. — La prince Ablas-Mirza ss replie sur 
Ourmiah et demande à s'aboucher ave: le général en chif, — Benkerderff reçoit 
l'ordre de receroir AUbas Mirza et de lai momirer les troapes russes en parade. — 
La parade a lieu près du lac Urmio (16 novembre). — AUbi-MirLa arrive avec 
Feih-Al-Khan et deux oficert angiais.— Son portrait, —Beukendor® vient 4 lui 
avec les eplonels Dolgorouky, comte de Tolsol et RalewsLy, — Compliment du 
price au général russe. 1 fait l'éloge de l'armée russe—\ admire la tenue et 
l'instruction des troupes. — Il féticite Le colonel des Cosaques, Schemschof. — Il 
examine sarout l'artillerie. — I nssise au défilé. — IL témoigne le. désir de voir 
l'empereur, après la conclusion de la paix. — Colère et huunitition de 40 ev. 
eorte. — Il est reconduit à Tochewister, où en lui donne une garde d'hunneur 
ruse, — IL envoie son fl a-devant de Faskewitch, qui se rend à Det-Kanghan. 
— Le lieutenant-général Suchtelen envoyé au-devaut du prince, qu'il accompa- 
ne jusqu'à Del-Karghan, — Entrevue d'Abbus-Mirza et de Paskewiteh. — Le 
Prince de Perse assise à un diner donné pur le éolonel Séhipol, ét périe un 
Loast à l'empereur. — Les conlérances pour La paix recommencent, mais rien ne 
s8 termine. — La politique persane, d'accord avec. l'Angleterre, fait trainer en 
longueur les mégaciations. — Paskewitch met des gammbons dans les villes et 
soumet le pays à l'administration ruse, . . . » « + « « Pag.fA3à 138. 





























CHAPITRE LXXXIL. 
Nicolas, inquiet sur Le sort de son ambassadeur à Constantinople et sur celui 


4e 5e sujeis où Turquir. —{l craint de sanlantes reprisailles à la snite du 
combat de Navarin. — Mais les Tares 3e résignent, et la tranquilité n'est pas 
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troublée dans leur capitale. — Les ambassndeurs prennent des mesures pour pro 
tégor leurs rauonau, — Bâtiments russes el navires anglais prèu à ot événe- 
mem, — Les 1reis ambasaeurs Lovin Ia Ports à subir la médiation des 
Paissances (17 novembre). — Le rekusefndi apprend que a ol turque 2 
48 ankantie à Nuvarin, — Les ministres d'Autriche et de. Prusse font une dé. 
marche auprès de lui pour consiller là prudence, — Le nist-effendi demande 
ds explications avr ambassadeurs. — Réponses évasises, mais conciliantes, — 
LA Gonvernement ture ferme le Borphoro et met l'embargo sur les mavirra 
axes, aoplais ei français. — Assemblées extraordinaires du Divan. — Note du 
rase aux ambassadeurs (8 novembre), — La Forie demande. réparation 
de lineal fat à son pavilion. — Réponse catégorique. — Levée de l'embargo. 
— Takir-Pacha sprorio des nouvelles malveïllantes du combat de Nararin, — 
Auience de congt des ambassadeurs, chez le rels-elrendi. — On discute sans 
mouroir s'entendre, = M. de Ribeaupierre proclame La. guerre. — Les amhai 
leurs demandant leurs passeports, — On Les leur élan, — M. ie Ribcaupierre 
en d'intervenir dans cvs pourpariers. — Les ambasiadeurs se disposent À 
partir, — La Porto déclaro placer leurs nationaux ous sa protection, — M, de 
Ribraupierre quite Constantinople ei embarque. — Les vents contraire le {ore 
cent de rester à l'ancre, près de Bouyukdéré. — Les ambasadeurs anglais et 
français se rendent dans le golfe &) Smyrne, — lis ajourment au 15 janvier 
savant la ruptire définidve avec la Ports. — Les glaces ferment le Jon. 
d'Odesea. — M. de Ribeaupierre se décide à prendre la route des Dardanelles. — 
Le Gouvernement ture essaye de le retenir, en lui faisant remettre une note con. 
éliatrice, — M. de Ribraupierre sabstient d'y répondre en l'absence de ses col. 
légues. — Lo grand-teirneur pourrait es préparatifs de guerre. — 1] exprime 
intention de semettre à la tête de son armée. — Les préparatifs de guerre de 
Là Russie continuent aussi, — L'Eurqpe et suriout l'Angleterre s'en inquitteni. 

LA Russie DR SAN FM. à à ee ee eee à 0 «PAR 190 à 188 
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CHAPITRE LXXKXIII. 


lucendie de la ville 4'Abo (4 septembre). — L'empereur envoie cent sniile 
roubles par le comte de Rehbinder, secrttaire d'Etat du grardduché de Finlande. 
= Cumnité de secours organisé au milieu des ruines. — La reconstruction d'Abo 
aux frais de l'EUL. — Son université transférée à Helimefors, — Création de In 
premiere compagnie russe d'assuratces contre lincen.ie, fondée par l'amiral 
Monlvinof, le conne de Litta, le comte Potogki, le baron Stiegiitz (4 juil EE. 
= Publication les æatote de cette compagnie. — Fréju-nee des inernlive À 

Perbnrg. — Pertes subies par l'oniversité d'Abo. — L'impératricemere 
proiceirice de l'Académin impérixie des sciences de Saint Pétersbourg, — Dépu- 
tion de l'Académie conduits cluz limpératrice-mère par l'amiral Chisbko®" 
136 oœtobre}. — Discours du président d'Ouvarofl. — Médaille d'ar gravée par le 
«unite Théodore Toto. — Réporse de l'impérairiremere, — Lettre qu'elle 
airesse au ministre de l'instruction publique. — Elle oflre à l'Académie deux. 
anéailles d'or, gravées par elle, — L'umiral Chisehkofl quite entin Le aninis- 
re de l'instruction publique. — Son adjoint Dmitri Bloudof destiné à le rern- 
Bincer, — Le prince LabanofRostovsky se retire du ministére de la justice, — 
Rozerii de l'empereur à ce vieux ministre [12/30 cetcbre 1847). — Son ndjaint, 
Le prince Delgorouky, lui meuede. — Eloge de ce nouveau ministre, — Grâce à. 
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Michel Spéranëky, la chancellerie impériale devient l'école de la jurisprudence 
russe. — Le ministre de la guerre, le général Alexandre Tatitchef, remplacé par 
sûn adjoint le lieuterant-pénéral comte Tchernyehe® (seplembre 1497). — Reproche 
adrésoé à Tatitschef. — Sa lutte avec Diebitich. — Ukase de 19/40 octobre 1827 * 
qui nomme Tchernychef général de cavalerie. — Eloge du général TehernycbeT. 
— Sertices qu'il avaitrendus à l'empareur. — Récrpanisation du ministère de la 
marine (5 septembre 187}. — Le vice amiral Moller nommé mivistre, — Ses 
qualités d'organisateur, — Augmentaion des forces maritimes de La Russie. — 
Abandon du système qui praçait des étrangers À la Léa des Mottes russes. — Le 
consiller d'État Karionowky nommé dirseteur de la ehancclorie do Ja marine. 
— Membres du comité de 1a marine : les contre-amiraux Krusenstarn et ellenfs= 
hiuen, le général-major Golovnine et le conseiller d'État Nikolsky. — Le com 
mandane Mkhaïlo, chef de la chancellerie de l'Amiranté. — Yaiseaux de ant 
bord construits dans les chantiers de Saint-Pétersbourg. — Le vaisseau l'Empe- 
reur Alesandre lancé à la, mer (25 octobre. — Le colonel Isakof ele cspicaine 
Selivatchaf, — Ce dernier nommé au commandement du wavire, — L'armée de 
Besarbie, prête à entrer en campagne, aitendue à Jacsy et à Bukharest. — Le 
vlan de eampagne présenté par lo comio de Witugenstein appartenait à sn chef 
d'état-major, Paal de Kisselel, — Il ne fui ni acceplé, ni suivi par malheur, — 
Eloge de Paul de Kiss-le. — Tdée de son plan de campagne. — Mouvements des 
Lroupes en Russie, — La guerre contre les Tures aussi populaire en Pologne qu'en 
Russe, — Les jurnänx plonais obéssnt à un mot d'ordre sreret. — Sermon 
préché devant le granl-dae Constant. — L'armée polonaise derrande à nrendre 
part à la guèrre, — L'empereur autorise l'envoi dé treïs divisions poloaises 
sius les ordres dus généraux Rôsnieki at Krasioekä #t du colonel Schwe. 
Msn opev nage eus ee etesee PAST 























CHAPITRE LXX XIV. 


Pandant es négociations de la pair, Paskewiteh organisai les peuplades de La 
Cireassie sous le drapsan russe. — Deux priness cirenssiens apparent à. Saint. 
Pétersbourg l'aniforme destiné À la cavalerie indigène. — Audienea que leur 
acearde l'empereur (20 décembre 1837). — Description de cet uniforme. 
Dépèches de M. de Mibeaupierre annonçant rupture avec là Turquie et Mimi 
nence de l& guerre. — Paroles de Nicuns recueillies (aus le Journal de Sainte 
Feterourg. — Le hatrschérifl du 18 décembre. — Extraits et analyse de celte 
pièce pleine d'invectives et de meuncrs contre là Buseie, — Leïre explicatire de 
là conduite du sultan adressée aux Cours de l'Europe, — L'empereur défend à son 
ministre des affares étrangères de répondre à une lettre que le grand-rinir lai 
avait écrite à la dale du 14 décembre, — La Ports à trois mois dant el peur 
réparer ses torts, — L'emprreur donng à l'Ecole du corps des cadtels de la marine 
Le pavillon ture pris Mavatin, — Reserit a vice-aaniral Moler (29 décembre 837, 
10 Javier #23), — M. dc Ribeauplerré rejoint à Gorfoules minisres de France 
et d'Angioterre, mais il déclare sa mission terminée, — M, de Minciaky, détégué 
rase dans les Principautés, intervient en faveur des Arméniens d'ADROrR. — 
Détils sur ces Arméniens atholiques-uris. — Ik sont expalsé le Constamirople. 
— lie réclament le protection du Gouvernement russe. — Pardeutions qu'il 
sabisaent, — 1 en périt un grand nombre. — La flotte combinée des Puissances 
détruit à pirau de MArchigel. — Le sulian, (out en continuant 
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ses armements, siibree le sorapprocher de la France et de l'Angleterre. — En 
même temps, H dissuade le schah de Perse de traiter arec la Russie. — On apprend 
à Saint Pétersourg que Let eonféranes de DelKarghan sont rompues. — Note 
ofciele à 0e sujet, qui annonce la reprise des hostilités. + Pagr. 453 à 102. 











CHAPITRE LXXAV. 


Le traité de paix avée la Perse signé par les vléaipotentiaires, le échah re 
use d'y adhérer, — Il somme Packewitch d'évacuer l'Adzrbaidjan. — Packe- 
ich, malgré La saison d'hiver, n'hétite pas à rentrer en campagne. — Abbae- 
Mira sollicite en vein une prolongation d'armistice. — IL repart pour Téhéran. 
— Le général-mäjor Parkratief occupe Ourmiah (17 janvier 1929). — Le comte 
Suehtelon se porte devant Areby, qui capitulè. — Le schah de Perss, elraÿé, 
Fait savoir à Paskewiteh que le prince Abbas-Mirzx revient avec les pouvoirs 
négessaires pour conclure le traité. — Les conférences £a rouvrent à Tourk= 
manichal. — Le traité signé le 48 février. — Prolézomènes de ce traité, destiné 
à remplacer celui de Gulistan. — Cossion de territaire à la Russie ex délivnitation 
des frontisrés. — L'empereur reconnait Abboe-Mirea comme héritier peésomptit 
de la couroune de Perse. — Fixation de l'indemnité aecerdée à la Iunsie. — La 
mer Caspienne ouverte seulement à Là marine marchande de là Perse. — Réta 
bissernent des relations commerciales entre les eux États. — Trois personnes 
exceptérs de l'amnistie : le sardar d'Érivan, son frère Hasan-Khan ct Kerim- 
Khan, gouverseur de Nakhitchévan, — Les prisonniers rendus de part et d'au: 
tre. 2 Les transfuges mon soumis à lextradition. — Les habitants libres de 
choisir 12 domäration rase en persane. — Le eanseiller Griboyédoft apporte à 
l'emporour lo traité de Tourhinantehat (28 ir). — Te Deurs dt réjouiséanees à 
Saint-Pétersbourg. — Manisie de l'empereur (1527 mars 182%), — Le conte de 
Nessroïe avait dirigé là régociation de eue paix. — 11 @sL élevé à la dignité 
de wee-chancelier, — Reserit que l'empereur adrese au Sébat pour nommer 
Paskewitch comte d'Erivan, — 11 fait don d'an milion à ce général en chef. — 
Récompenses acenrdées au conseiller d'Obreskof, au come Suchtclen, au colonel 
Mburaviell et aux colonels Güllenscnidt et Horko. — Le texte du traité publié 
dans le journal officiel (4 avril). = Autre manäfosta impérial qui accompagne le 
teaité (21 mary avril}. — Les provinces d'Erivan ot de Katchitehévan vnics au 
Lire impérial, soas le nou d'drmente (akase du 24 mars avril) — Erivanr 
venue ville russe, — La fête de l'emprreur y est célébrée avec pompe (18 dé 
cenibre 1827}. — On y conagre une éguse precque. — Et prospére des deux 
provinces cédées à la Russie. — Les Arméniens #élaiont soumis avec joie à la 
puissaoce du tar, — Prédictions qui aunouçaient leur délivrance par les Russe. 
— Le sun des chuches, — L'archevique Narsss visite la Loribe de son père. — Li 
fait eoatruire, à mes frais, nos Gylereque À Sardar-Abad, aus Piacocationr 
de SuetNicolis. — Monumeut commémoratif éngé au menssture d'Etehmriai- 
ane. MREPELNTe Dee PaAéla le 















































CHAPITRE LXXXVL. 


Pruxpérité industrielle et commerciale de la Russie. — Commerce d'expurtation 
et d'importation dans les parte de mer Noire, — Mouvement de la navire 
dans Les ports de La mer du Nord. — Développament du La Compagnie hollan- 
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daisé d'Odes (ukase da BA décembre 1827) — Chase du 84 décembre 18272 jan. 
ver 1824, qui autorise les nobles à établir des fabriques el à les diriger eux. 
mêmes. — Les étrangers wimis à fonder des mamufaeinren en Rasaio, sans 2 
fs nataralcor russes. — Les grandes usines se mollplient au profit de l'in. 
dustrie sationale. — L'empereur accorde des médailles d'er à plisieurs indus- 
tels (Cérrier 1828). — Kondrachef et Sichegof, fabricants de soie; Les frères 
Wabkine, fabricants de draps; Feusso, Lbricant de porcelaines, et Brunning- 
bausen, fabricant de produits chimiques. — Les paysans russes, excellents où. 
vriers.— Perfectionnement d'un métier à la Jacquard, parun simple payean. 

Kicolan 'oscupe des détails les plus minimes de l'auninistration. — Il prononce 
'expuision d'un eharlatan prussin, nommé Ditrieh. — 1 rogie loi.mème le 
droits de Là propriété ltéraire (29 avril} mai 4829). — 1 autorise l'essai d'une 
rouvelle moundie en platine (34 avril mai. — Ceute moomnie, n'ayant par 
ours forcé, cat Bet abandonnée. — L'empereur, réola de se mere à la 
ve de son armée dans la guerre de Turquie. — Les prières de l'impératric® 
avaient déjà empèché de preuêre part à la guerre de Pers. — Les deux impée 
ratrices essayent en vain de Le faire renoncer à son projet, — Sa volonté à cet 
égard est irrévorable. — Le gouvernement de l'empire doit être confié à l'impé- 
ratrice-mère, — L'impératricn-mère a sous ses ordtes tous les dablisuments de 
Licafaisance. — Elle ét sscosdé par la Larcans d'Adiarhérg, directrice de 
l'insttat des demoiselles nobles de Sainte-Catherine. — La santé de l'impére 

trice-mêre commence à s'lérer à La tu de 4827. — Défilance qu'elle éprouve 
en se promenant à Paviowsky. — Elle ue parvient pas à s'en remeure. — Elle 
afecte, devant l'empereur, d'étre contente de sa set, — Elle ne dissimule pas 
son ét visd-vis de ses dames d'honneur. — « Tächoux de pas vieilir trop 
vite » — Elle vi plus reirée, eL renonce aux Uravaux d'art et à Ia lecture, — 
Ses tristes pressentiments. — Elle les fit partager à l'impératrice Alexandra. — 
La santé do deux impératrice inspirs dus inquidtudes, — La jour de Noël, à. 
la eonvecation des anciens alfeiers et soldats au palnis d'Hiver, on remarque 
l'air malade des impératrices ei la trisuse de l'empereur. — Cilaion empruntée 
au dicours pronoucé, par Ouvaroi, derant l'Agmiétie inpériai des sciences 
{88 décenbre 16270 janier 1828). à ee + + à « Page 410 à 18. 


























CHAPITRE LXXKVIL 





La rigueur de l'hiver retarde la campasne de Turquie, = 11 avait été question 
de commencer la guerre des le mois de décembre. — L'armée polonaise, en 
muche, reçait contre-rire, — L'armér de Lihuamie et de Wolhyme ne va 
plus en Pologne, sous Le commandement du lisutenaat-général Rosen. — Les 
lliciers polonais, qui allaient sa joindre à la deuxième armée, sont rappalés. — 
Motifs de cote décision de l'empereur. — Le proces des Huit Polonais, traduits 
devant là Haate Cour du Sénat, jar l'ukasn du GR avi 1487. — 11 etait de 
rétexte à une vive agitation politique. — Les fammes se font le inétramonte 
d'une propagande patriotique. — La Haute Cour, présidée par le comte Pierre 
Sick, anale les pruces-verbaux du Comité d'enquère, — Comuission nou 
elle exclunvement polonaise, — Rue el lénacilé de Sivérin Rraÿzanowski, un 
des hait accusés. — Le grant-due Constantin s'oppose à livrer l'armée polonaise 
aux investigations de l'enquête, — L'année sympathise avec les conspirateurs.— 
Le césarswiteh avertit l'emperear. — Nicolas donne à son frère Les pouvoirs les 

















= 
plus étendus en Pologne, — 1 punit Le dfficiers polonais en leur interdisant de 
faire campagne. — L'armée polonaise rente carionnée aur les frontières de Ia 
Gallicie. — Le proc des Socidés crêtes se prolonge. — La Cour suprème 
site à se prononcer. — Le vice-président de cette Cour déclare que les accusés 
sont coupables et propose de les recommander à la démence du tar. — Le 
président Biélinski, au contraire, soutent que les préremus ne sont pas même 
répréhensibles, — Les prisons regorgent de Polonais arrdtés depuis un an. — Il 
n°7 avait que huit accusés, quoique les dévosions des témoins en eussent si- 
gnalé beaucoup. — On envoie à Suint-Pétersourz les accusés de 12 Lithuanie et 
0 l'Ukraine. Ile font jugés à huis ele par le Sénat at déportée on Sibérie. Tous 
déclarérent qu'ils n'avaient pes eu de connirence avec les corapiratours russes 
u 14/28 décembre 1838. — Gcillabuies politiques en Pologne. — Fermentation 
danses undverslés ex les écoles mitares, — L'Exole des porte-enseignes 'in- 
fanserie à Varsovie, centre d'an compht permanent, — Piërre Wisogai est l'âme 
dec complot. — Le professeur Joachim Lelewel, chef de la conspiration des 
Etudiants. — La Dièle, à son Lou, forie dans Sün Sein an parti d'opposition. — 
Le groupe monarchique ayant À sa Lis le prince Adam Czarteryaki, ancien 
ami de l'empereur Alexandre. — Le groupe libéral dirigé par les frèros Nie. 
melowskd, — Principaux merabres de <etle ligue : Théophile e4 Théodore Me- 
rawski, Wiadislas Ostrowski, Barrykowski, Lsdbchowsli, elc, — On attend la 
réouveruure des séances anmuelles de La DièLe. — Le césarériteh instruit de ce 
qui se passe au Sénat, — 1 s'ibuse sur le sentiments des Pulonais à son égard. 
— Sous l'influence de la princesse Lowies il devient aussi Polonais qu'il peut 
l'tre, — 11 n'avait pourtant aucune popularité, et même on le détestait en Po- 
logne. — La princess Lowiez l'empiche de se tendre dans sa famille, à la fin 
de 4827. — IL se dit retenu par le proc des Huit Polomis. — Ce procès était, il 
est vrai, un péril grave, qu'il esiye de eonjurer. — A fait un voyage à Saint- 
Péerbourg avec le core Labxgli.—1larrive le 26 janvier ex repart le 7 février 
1828. — Ses conférences secrètes. avec l'impératrice-mère et l'empereur. — I ne 
veut éoccuper que de la Bologne. — Nicclas lui conseille de ne pas tolérer l'esprit 
de rérole de la Diéte, — Dans Lous les cas, le refuse à autoriser la session 1é- 
risative de cette assemblée, — Constantin prend congé de sa mère et lui de- 
mands «a hénédietion, — Les presentiments de l'impératrice Muris semblent se 
eontirmer, — La princesse de Lieven lui est enlerée après une courte maladie. 

Scène charmante d'intérieur dans la famille impériale en 1023. — L'impératrice- 
mère à l'idée qu'elle ne survivra pus à son aire — L'empereur assiste en per- 
soune, avec son frère Michel, aux funérailles de fa princesse de Lieven, — Elle 
est irhomée en Conrlande, dans sa propriété de Mesubten [23 mars 1838). — 
Mort du général Lamsdorf, ancien gouverteur de l'empereur. — Le départ dé 
Nicolas pour l'armée est fixé d'arante à la a d'avril. — La famille impériale 
voie arriver presque en mêma tmp le prince Guillaume de Prusse et le prince 
d'Orange. — Ce dernier, loia de dissuader l'empereur d'aller à l'armée, l'y en- 
courage. — Comment il juge la guerre contre La Tarquie. — Le Moniteur fran- 
fais expose la sitmation délicate de La politique européenne. Pape 189 à 204. 





























CHAPITRE LXXXVII. 





Nicolas fournit aux Cours de l'Europe des explications sur les causes de la 
uvre de Turquie, — Note adresse aux Cours de Park ot de Loncires (février 1838). 
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— La Turquie avait insolté la Russie et violé les traités. — La convention de 
Landres, pour pacifeation de la Grise, n'en sra pas moins exéentéo. — 
L'emgarsur n'a pas de projet de eanquole. — Quel est le but légitime qu'il s» 
propose. — Ge explications mieux accueillis par la Cour de France que par le 
cabinet anglais, — L'Angieterre est sur le point de traiter avce a Porte. — Lord 
Welingion, devenu chef du cabinet, s'efforce d'empêcher la guerre. — Le conte 
Frédérie Pahlen désigné pour l'administration des Principautis danubiennes, — 
Hescrit que l'empéreur lui adreësé (93 janvie6 février 4823), — Le comte Nes- 
sirode et le comte Dichitsch doivent accompagner l'empereur. — Le général 
comte Tolsto nommé directeur des euionies militaires et commandant de Saint- 
Péwrshourg. = Le comte Vietor Katschonbs, président du Conseil de l'Empire. 
— Rotour en Rossin du marquis de Travers, ancien ministre de La ma 

Rescrit quil reçoit de l'empereur (24 marais avril 1488). — Retraite définitive 
de l'amiral Chischkoï, ministre de l'instrustion publique, — La direction des 
cutes étrangers cotée à Dimitri BlouoT, — Le prince Charles de Lieven au 
ministère de l'instruction publique. — Ses tendances à la dévotion et son zèle 
pour là religion orthodoxe. — Le miristre de l'intérieur Lanshol remplacé par 
l'aide de camp général Zakrewskv. — Son adjoint le conseiller Nowossiltzof 
Reserit de l'empereur à Lamskôl (49 avril mai 1888), — Division du Conseil de 
l'Empire en quatre départements. — Se présidents, le grand-veneur de Paschkof, 
1e général comte Pierre de Tolsaï, l'amiral Nicolas de Mordrinof, le conseiller 
privé prince Alexis de Kourakine, — Le sénateur Dinof représentantle ministre 
des aires érangères, — Le vice-auniral prince Menchiko® nommé chef d'éat- 
major pour le marine, — Le sénateur Abikoumaf, directeur des approvisionne 
ments de l'armée, — Orranisation de l'Lrmée russe en Lrois visions, comprenant 
cent six mille hommes, — Le troisieme corps sous les oréres du général Roud- 
zewitch. — Le sixième eorps sous les crdres da général Ra. — Le septième 
corps sous Les ordres da général Woïnil. — Paut de Kissdef, chef d'état-major 
de ln deurième armés, avait demandé que l'ifecui de l'armée ft augmenté, — 
La garde impériale devait aller rejoindre celle armée. — L'avantgarde de la 
garde jar, le 13 avril, avec l'artillerie de siège. — Cérémonie religieuses et 
récepions de Pques. — Tristesse de la famille impériale. — Lugubren présages, 
— L'empereur se montre dans les rues et reçoit le baiser de paix, — Suuhaits de 
ses sujets. — Rescrit de l'empereur au baron d'Abedyll, grand-matre de la cour 
{23 mars avril 4838). — Sir James Wyles, médecin de lenpereur, nommé 
médesie-inspecteur général dus armées. — La pesto et le ehaléra-morbus, — 
escrit de l'empereur à sir James W yes (25 mar/G avril 1828). — Autres res 
crits au comte Rotschoubel, au prince Walkonsky, au martclal de La cuur Narys- 
chine, au prince Duurouky, ausecrétaire d'EUSL DaschkuT.— Présents aux per- 
svunes dela cour, — La culonel d'Adlerberg notamé directeur de la chanestiete 
du chef de Vélat-major énéral. — Départs successifs de la garde implriale. — 
Chaque rériment, en wnue de campagne, passé en rovue par Fempereur sur la 
place du palis d'Hiver, — Le deraier détachement défile devant l'empereur #t 
Les impératrices (1e-rmai},— Le grand-due Michel et le grand-lue héritier à là 
Ait des troupes, — L'erapernur les accompagne jusqu'à la barrière de Narva. — 
AAdieux des soldats. — Le peuple satriste du départ de l'empereur, — Lecture du 
manifeste impérial à Notre-Dame de Kasun (27 avril}. — Texte du manifeste daté 
du A4 avril 1848. — Orûre du jour de l'empereur aux armées russes (met 
date). — Les gouvernements de Podtiie, le Kherson et de Bersarabie déclarés en 
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Etat de guerre. — Les Principautés danobienres astreinies À des dispositions spé 

il. — Les autres centrées occupées par les troupes russes, soumises à L'adri- 
aisrtien du sénateur Abakoumcff, — Use du 9 mai ardennant une nouvelle 
déc de quatre hommes sur mile habitants, — Motif de cet uxase, — Le péné- 
ral comte Pakewitch à Érivan prépare une expétition cans là Turquie d'Asie. — 
L'indemnité de guerre, payée par la Pere, arrive à Tifis tous l'escorte du colo 
Del Œipa. +... . +. - . +. . . « Pag. 2 05 À 988 














CHAPITRE LEXXIX, 


Déclaration du comte de Nesselrode adressée aux cabinets de l'Europe. — Expo 
Sition des griels de l'empereur Nicolas contre le sullan, — La Russie forcée de 
déclarer Ja guerre à la Porte, — Elle substiendra de out projet ambitieur, — 
Elle poursaivra lexécutien du traité de Londres avec ses alliés. — Nersclrode 
répond à 1 lettre que le grandeviir lui avait écrite à la date du 24 décembre 1 427. 
— 1 approuve et justifie la conduite de M. de MiBeaupierre à Constantinople. — 
11 conseille au grand-sizir d'amener le sultan à négocier la pair, — Cie [etre 
auressée au baron d'Anste, ministre de Rassie près de la Diète germanique. — 
Le sultan aflermi dans sn obstination par les émeilà dé l'Autriche. — Les 
scaires des trois Puissance agissent dans l'Archipel. — Le Gouvernement grec 
urganisa sous la prisilence de Capo d'itria. — Le vice arniral de Heyden se met 
cn mesure d'arrêter la centrebarde de guerre. — Tranquilité de Constantinople. 
(Où semble craire que lo paix est assuré, — Le sultan part pour sa résidence 
d'ité de Bechkitach. — Le comte de Diebitseh parti le 44 avril avec des ordres 
pour l'armé: du Danube. — Le grand-due Michel part le 8 mai. — La grande- 
duchesse Héène va prendre les eaux en Allemagne. — L'impératrice Alexandra 
doit s'éablir à Olewa avec sa maison, — Svint-Pétersbourg devient désert, — 
Fit de l'impératrice, — Les approches de 1 séparation. — Les adieux et le départ 
de l'empereur {? mai}, — Les prière à Noire-Damo do Kasan. — Le 
prince d'Orange accumpagne l'empereur jusquà Vitolk, — Le lendemain, 
de HR Jon 1 jura à Tr EE An pion QU 98 
Prose... EST pus PR NAT 


























CHAPITRE XG. 


L'armée mise pane le Pruth à Skoalini, à Faltehi et à VadoloE-Hsshi 
7 mai). — Proclamation du général en chef comte Witgenstein aux abitants 
de la Moldavie et de là Yachie. — Le lieutemant-général baron Kreutz marche 
sur Jassy. — Le généralamajor Gheismar, sar Buktarest. — Le colonel Coprandi 
vend poxesiun de Jarey et fait prisunnier lo hospodar prince Siourdza, — Le 
septième corps d'arrné marche sur Brallow, — Le colonel Klimotcheako sempare 
de Galatz, — Le comte Fallen éublit le gouvemement de l'empereur à Jassy Et 
à Bukharest. — St réception dans cette dernière ville. = L'hoSpouar GhikA SéUit 
retiré en Trarsyivants. — Adresse du divan de la Valachie à l'empereur. 
Réponse da comte de Nesselrode à cotte adresse (28 mai/9 juia). — L'empereur 
serefus à l'annexion des Principauté à l'empire de Roxsis, — Investissement do 

Forteresse le Brain (nuit du EL mai}. — Le fcbl-rraréehal Wittgenétain attend 
empereur A Tiraspul. — Plan de campagne spprouvé par l'empereur. — Voyage 
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de Nicolas retardé par le mauvais él des chemins. — 1] rencontre les troupes en 
marche. — Il arrive à Élisabethgrad (15 mai). = À Voznessensk (16 ma 
Tiraspel. — Il examine et compare les colonies bulgares et allemandes. — 11 
visite les hôpitaux de Tiraspol. — Mesures sanitaires contre la peste qui régnait 
dans l'archipel. — Arrivée à Bender. . : . . - . « . Pag. 209 à 246. 








CHAPITRE KG. 


L'empereur passe la froniière à Wadelot-lsaki (49 mai}. — Il arrive la au 
devant Braiow. — Le fea de la place éclaire sa récrptlon., — 11 se montre aux 
soldats, accompagné du grant-duc Michel (0 mail. — Arcueil qu'il reçoit des 
onpes. — IL visite les travaux de silge. — Il désigne les points d'ataque. — 
Il renvoie les prisonniers tures au pacha de Braïlow. — Son indisppstion 
— Inquiétude générale. — 1 ordonne de cacher son état à l'impé- 
— Son prompt rétblisæment. — Jole den iranpes en le voyant rvpae 
— 11 gravit le mortieule, qu'on appela depuis le Momt de 
L'Empereur: — M y retrouve les Cosaques qu'on y avait mis avant aa maladie, 
— 1 parcourt le exunp. — Il distribue des décorations aux chassoars et aux hutans, 
pour des actions d'éclat. — La tranchée fait peu de progrès. — Elubissement 
d'ane grande haterie, — L'emprear s'y rend à cheval. — Les canonniers tres 
tirent sur lui, — [l va aux ambulances, — 11 récompense un blessé et lui pardonre 
ses fautes, — Il retourne aux avant-postes (14 mai. — Le pacha de Bralow le 
remercie du renvoi des prisonniers. — L'empereur lui offre une eapitalation 
honorable. — La grande baltorie est démasquée et ouvre le feu conire la place. — 
L'empereur, avec sa suite, a porte sur une hauteur pour voir l'effet de la canor 
made. — Les boulets ennemis pleu veat autour de lui, — I refuse do se retirer 
Aquiti le camp de bloens (38 mai pour rejoinérel'impératrice. — Le comman- 
dant deIsmôil ji annonce quel'betman des Cosaques Zaporotus demande à rentrer 
en Russe avec sa horde, — Origine de ces Casaques. — Piérré-le-Grand ordonne 
de les détruire, — Ils passent en Bulgarie et en Valachie. — Lèur genre de vin. 
— Ils retournent on Crimée sous Catharino IL, — Laur situation présente. — ls ae 
refusent À wervir la Turquie eoatrs les Buste — I jaasint Le Prath et 
se gronpent sur la frontière. — Les seclaires Nekrasowtay n'osat pas Les y 
guise eee eee eee Ps oase 


























CHAPITRE XI. 


Expiiion conte Anapa. — Importance do ete forteresse. — Le colonel P£+ 
rowsky part de Taman pour faire sa jonction avec les 1roupet de débarquement. 
— L'aide de camp général prince MenchikoË commandant en chef de l'expédi 
tion. — L'escadre du vire-amiral Greig entre dans là rade d'Anaqa (14 mai). — 
Dessente des troupes sous les ordres de Menchikoff, — La garnison et les mon- 
tagnards essayent de s'opposer au débarquement. — Lls sont repoussés. — Men 
chikof" établit son camp de siége.— Les sorties et les awaques de l'ennemi se 
renouvellent. — M :nebikol' entreprond d'isoler Arapa, au moyen d'uns ligo de 
circonvallation. — Les ercisières de l'eseadro enlévent tous les bâtiments turcs 
qu'elles rencontrent. — Bambardement d'Anaya par l'escadre (19. mai). — Le 
Siée continue avec de grandes difieuités. — réparaufs de l'expédition de 
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Paskewiteh dans la Turquie d'Asie, — Les troupes ve réunissent sur la rivière 
de l'Arpatchai, — Le village de Houmra devient le quartiergénéral de l'armée, 
— Nicolas arrive à Vadolot-Issaki. = El se soumet aux prescriptions sanitaires. 
— 1 rejoint l'impératries à Bender. — Il donne audiencs au duc de Mortemart, 
ambassadeur de France, — Singalitre mision de oet envoyé extracedinaire. — 
Gracicuse réception que lui fait l'empereur. — L'empereur el limpératrice arri- 
vent à Odessa (#7 mat). — Lis descerident au palais Woronteo®. — L'empereur 
se montre au peuple, — Là ville est eu te, — L'empereur ajourne un ukase 
qui devait interdire l'exportation des grains. — Il ordonne d'immenses achats de 
blé vour l'armée, — 1] quitte Gdessa pour s rendre À lemall (10 mai). — Les 
Cnsaques Zaparogues devant le tar. — Laur hounan Giadky, — Lour enthou- 
siasme et leur serment de fidélité. — Nouvelles satisfaisantes de Braslowr et d'A 
maps. — Lo grand-duc Michel incpoele les préparafe du parsage du Danube, 
visvis d'isakicha, — Le comte Dicbinch remplace réelement l'empereur, 
duoïque le feld-maréchal comte Wikwnsten contente 1 Lire de général en 
chef de l'armée. — Etat des traraux pour le quscage du Danube. — La grande 
dizur, — Retranchements. et batteries des Tures, — Utilité du concours des 
Zaperozuex, — Leur flotile, — Le général Toutchkoll avai eu l'adresee de 
les détacher de La Porte. — 1 s'était entendu secrètement avcc l'hetman 
Cluëky. — Comment Gadky avait fait passer au serviee de l'empereur les 
Zaputgue à + ee ee ee eee eee Page 989 à 270, 


























CHAPITRE XGUL. 


L'empereur à Bolgraë (SL mal). — Le ump de Stounowa, = Grande revue 
de l'empereur, en présence du corps diplomatique (2 juin). — Les dispositions 
pour le rasage du Danube sont terruintes. — L'empereur se rend à l'endroit où 
fe passage doit avoir leu. — Scirie du juin. — 11 supplie Le chef d'état-major 
dix deuxiéme armés de mcrifir le moins de monde pussible. — Quatre Cora. 
ques du Don traversent le fleuve leo premiers, — Te Deum en présence de l'em- 
pereur = La flotille russe et eclle des Zaprrogues ae rangent à la Léte de la die 
gue, — L'empereur attend l'heure, assis sur l'affit d'un canon, — Au point du 
our, il domne le signal [8 juin). — La battric russe onvre Le feu, — Les Tures 
onrent aux armes, — Les chasseurs # les Zaparopurs 1e jetlent dans les barques 
pour passer sur l'autre rive. — Le chef de l'état-major Paul de Kisselef cherche 
ame place favorable au débarquement, — entre dans lan pour ragner le bord, 
— Lo prince GortchakorT at d'autres suivent som exemple. — Cat qui ont prix 
lerre #6 forment en bataille #1 répouscant à coup de sabre l'ennemi. — L'empe 
pereur fait pointer Les pièces sur La ina des Tures.— Île porte sur une ét 
nee où les boulets viennent frapjer. — Alexandre Beukendor® rrçoit l'ordre 
de prentre Le commandement de Ia Hostile, — Le commandant Prnaloul grie- 
vement bless, reste à son poste. — uit bataillons rues délarquent, avec du 
canin, — Les Turcs se retirent, — Exphasion d'une mins, — L'empereur va rece. 
voir les ictiines de ete explosiun. — Les Russes sont iallrés dé La position et 
ve hatteies turques, — On travaille à étiblr n pant sur Le Dave. — Lem- 
pareur ficite Pau de KirenteM'sur a hell conclu 

enéral. = 1 récompruse les quatre Graques qui av 
el sur la rive turn 
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ses soldats. — Il atiache lui-mètné üné désoration sur la poitrine du capitaine 
Panaiott. — Le passage des iroupes continue. — Les Turcs brdlent les faubourgs 
d'lsakicha, — Nicolas veut aller en personne visiter Le thédtre du combat (8 juin). 
— Wmonte sur Ia chaleupe de Vhetman Ghdky. — Ils le À la loyauté des 
Zaporopues. — Enthouriaeme dos dix rameurs décorés de l'ardee de Saint-Georgus. 
— L'emperear donne au comte de Witegemsteia dos canous prit aur l'ennemi 

1 ofre une boune expitulation à Eyeub-Pacha, commandant d'isk tcht 
Ejouh-Pacha demande un sursis de 24 heures, — L'empereur transporte son 
quartergénéral, de l'autre oûé du Danube. — Eyoub-Pacha et Hassar-Facha 
semblent vouloir se défendre das Isikicha. — Au moment de l'investissement, 
le commandant de la place capitule. — L'empereur remercie les deux pachas de 
lui avoir épargné les lenteurs d'un siége, — Il établit ses hôpitaux à [ssakicba. — 
Les doux pachas retournent à Consiantigogle et sont décapité. Pag. 371 à 282. 














CHAPITRE XCIV. 


Opérations du siêge de Brallow. — Pourquoi l'empereur n'avait pas voulu. 
revenir sous les murs de cite place, — Le grand-due demande une Maille pour 
dhraire la houle turque sur le Danube. — Arrivée de ceite octilerusse sous 
es oréres du capliaine Zavadowiky, — Sortie de la garnison repoussée à Ia 
baonnetts par 1e major Goussef, — La sape atteint le fowsé dani là nuit du 
7 juin. — Le pacha Sbliman résolu de défendre Brailow jusqu'à la dernière ex- 
trémité. — Opiniätreté de La défense, — Le capitaine Joakanof lé. — Intréni- 
didet activité du grand-duc Michel. == se fait aimer et aamirer des troupes. 
— La fille russe détrait une part de La Motille turque (9 juin). — Achmet- 
Bey, commandant de la fotile ennemie, tué d'un coup de fou dans une barque. 
— “Trois. ménes pratiquées sous trois bastions de la place, — Le grand-duc par- 
court les tranchées et pénètre dans les galeries de. mines, — Les brigades du 
ginéral-major baron Ludinghauset- WT et dû généräl-major Timroli désigutes 
pour monter à l'assaut. — On met le feu aux mines (46 juin}. — Deux éclatent, 
La troisième ne s'allume pas. — La brèche n'était pas praticable. — On s'élancr 
{pourtant à l'assaut, — Impossible d'isralader le rempart san échelles. — Con 
vingt volontaires se glissent par les embrasures et ont tués, À l'esception d'un 
seul. — Eluris hérviques des assuillants, — Le grand-duc fait sonner la retraite. 
— Les Russes rentrent dans là tranchée. — Pertes qu'ils ont éprouvées. — Les 
généraux-majors Ludinghausen et Timrott ne survivent pas à leurs blessures. — 
La général-major Stépanoll see oMiciers supérieurs et quins oficiers Lestés, 
— Les asiégés essayent de pénéirer dans la Lranchée et sont repaussés par le ré- 
néral-major Poleschka. — Le grard-duc encourage et conssle ses troupes. — 
siége d'Anaya touche à 500 terme, — Soriie générale de la garnison. et attaque 
ts montagaards (80 mai). — Le jeuno comte Tolaoi s'empare d'une pléca de 
canon, — Bätiments tares coulés on enlevés sous le canon de la place. — Victaire 
décisie du prince Menchikof contre 1 garnison et les moncagnards. = On se 
uispose à livrer l'assaut, — La place résiste encore, pare qu'elle attend des 8e- 
cours par mer. — Le Lroisième corps d'armée, sous les ordres du. général Roud- 
æwviteh, commence son mouvement dans le Dobrudin, — Description de catte 
contrée iasélubre. — Importance de son occupation pour les Russes. — Le quar- 
Sier général de l'empereur devant lesahicha 13 juin). — Le pont du Danube. 

L'empereur reçoit une dépatation de Moldares — Le marquis Henri de là Ro- 
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cheequeleia, qui servait comme solontire, prend un drapeau ennemi. — 1 le 
présente à l'empereur, — Gracieux remerclments que Lui adresse Nicolas, — 
Marche de l'empérnar at de son dtamajor. — Aspuet déealé du pays. — Le quar- 
Uor-général à Frikatehi Diré (12 juin}. — Roudinwiteh entre à Babsagh. — 
Description de cette ville. — L'empereur 3 transporte son quartier-pénéral. — 
A reçuit des dépuradons de Gosaques Nekrasowtey. — Ces Gosaques arritent 
Les courriers turcs chargés de clépèches + «+ + + : + + Pag 298 à 205. 





CHAPITRE XCV. 


Le pénérol Rutiger avance jurqu'au Rempart de Trajan avc l'avantparde du 
usée corps. — 1 va mure le slége devant Kustengi, — Le quurter-Rt- 
rérai de l'empereur à Beldaout € au Der Qu Inc Fasehaout (15 juin) — Orage 
éouvantabl, — Le quartiergénérl près du Rempart de Trajan,—Nieulas vise 
Les travaux de siége devant Kustendgi. — Le colonel Bibikoff, aide de camp du 
grand-duc Michel, apporte la nouvelle de la prise de Braïlow. — Joie de l'empe- 
ou, — 1 annonce luismäme ont nouvelle aux soldats, — 11 fit chanter un 
Te Deum devant es lents. — Détails de la reddition de Bralow. — Préparatifs 
d'au nouvel asaut. — Explosion dela trosième mine. — Nuit du 16 a {7 juin. 
— Derniers fon des assiégés, — U envoient des parlementaires. — Hs arbre 
ent ds drapeau Hans ur Les renpurs. — Instractions secrits de l'empereur 
an grande Michel. — Nicole reste ie jours an Hempart de Train, tentant 
des nouvelles de ses généraux. — Le général-major Berg nommé quartier. 
maitregénéral de la deuxième armée, — Rescrit de l'empereur au comte de 
Witigenstein (B/21 juin). — La santé des troupes salière sous l'influence des 
chaleurs, — La fièvre paliléenmne el pate. — Le camp levé préeipitamment 
transporté sur les bords lu Kara, — Arrivée d'une division de chassenrs à 
cheval venant de Sain-Pétersboarg. — Leutres du granl-due Michel sur 1 eagle 
lation de Brailo, — Lrs roues russes entrent par a brèche dans a forest, 
= La parion conserve ses armes eL se relire à Slistrie, = Soiman-PaCha 
laisse ses bessés sos a sauvegar® du grand-duc, — 1 va r'dre conpue de sa 
conduite au sultan, qui lui fait Arancher la tée, — Les habitants évacuent la 
ville, — Trophées de Brailow envoyis à l'emper — Siige et reddition de 
Machine, — Djsfaracha capiule, ele colonel Reguwiky oecupe la place. — 
Blosus où pris d'Hiriova, par le Heutrmant-général prince MadatelT. — Kus- 
vodgi ouvre ses portes au général Budigers après dix jours de blecus et de 
tonbirdement, — lmperiance Qu por dé Kuskendgi — L'empereur, escOné 
de qques Goeuques, va vider Kustenigi, où AU veut Gablir des Pépiau 
— périls excurcon dans le Debradu. — L'empereur se présconpe de 
er partout des Mipllaux fines. — La peste et le thus, — Reserit de l'me 
reur à sir James Wire (16/8 juin) — Graintes ae a peste à Odessa, — L'em- 
gersur Fond un hôpital de cnnvalescent aus et lle. — Reserit an cote de 
Waronteo (1374 juin}. — Soueription pur l'hépial, — Reseri de l'empereur 
à 1e noble du grreruement d'Ekathermalive, pour Le remercier d'avoir it 
charrier Les magsns de l'armée (LN3C ma, — Extrait d'une leure de L'unpé- 
raurice Aleraulr à Lemperour, — Linpératrce Va Sabu à 1 campazne, 4. 
Don de La mer, dans La villa luberon Raynaud. : + + + Page #07 à 316, 
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CHAPITRE XCWI 


Trislese de lmpératrice-méère après 1e déqart de Nicclas, — Elle reprenit 
espoir et confiance. — Elle occupe des affaires de l'Etat. — La baronue d'Ad- 
lerherg participe à ses œuvres de bienfaisance, — Le grand-duc héritier che 
sen aieule, — Le prince d'Orange, de retour de Vitebek, où iL avait accompané 
l'empersur, — Arrivée ds Marie Pavlovna, grande-ducherte héréditaire de Ste. 
Weimar. — Sa fille Mari-Lovise-Auuste flencée au prince Charles de Prusse. 
— Fête du césarbvich Gonstanün, célébrée par l'impératrice-mère. — Arrivée 
da grand-duc héréditaire de Saxe-Weimar. — Séjour de la. grande-duehesse hé- 
réditaire et de sa fille au chätran de Pavlowsky. — Mort du grand-dué réguant 
de Saxe-Weimar, Charle-Auruste. — Les fôtes de famille à la cour de Russie, 
— Ukase qui autorise l'Hôtel«le-Ville de Saint-Péterstourg à faire un emyrunt 
pour Le institution charitahles. — Raserie de lemparour qui andere de sou 
metre à l'impératrice.rrêre les plans de l'hôpital de VassliOstrowr. — Fonda. 
tion d'un nouvel Hôgitel à Moæon, — L'empereur et la fimille impériale, en 
Ausie, prennent toujours l'initiative de [a Licufisance publique, — L'Huspice 
pour les maladies d'yeur à Saint-Pétersbourg, — La Russie est la urre bénie 
de là charité chrétirrne, — L'impératricemere intervient que bien rarement 
vs politiques. — Elle met fin à l'enquête ordounée sur les volk 

commis dans le éérartement de La marine. — État du procès à la sue de l'in. 
vor de Crondstadt. — Le comte Kotschoubri consille de 

passer l'éponge sur ertts afsire. — Son rapport à l'empereur. — Roserit que 
l'empereur lui adresse à 6e sujet (23 avril/é mai 4828). — L'impératrice-mère 
intervient aussi dars les affaires de Pologne, à la prière du césarevitch. — Cha- 
ein el fiquiétudes que le procès des Huit cause au grand-duc Constantin, — 
L'impérairice-mére supplie l'empereur d'user de modération et de lonranimité. 
— Résallat de cë procès criminel, — Les débais, — La défense des accusés. — 
Is sont acquittés à l'unanimité, moins une voix. — Cétait la voix du général 
Vinoert Krasinski, vice-président du tribunal. — Sa conduite imartiab. — 
Rapport du président du Sénat polonais, Pierre Bidlenki, à l'empereur. — Con- 
antin suspend la publication de l'arrèt el en réére à La décision de Nicolas, — 
Nouvelle imterventon de l'impératricemère. — Colère ee l'empereur, — 11 
casse l'arrêt et renvoie la même cause devant 19 Haute Cour, — {1 témnigne aux 
sénatears son mécontentement, par l'organe de Valentin Sobolewski, président 
da sonsell des ministres de Pologne, — Les sévateurs sont l'bjet d'un» ovation 
povahire, = Krasineki désigné à là haine deses compatrious. — La beuit rourt 
qu'il ext nommé Houtenant du roi de Poiogne. — Il comjure l'emperour de ne 
pas le récompenser d'avoir ait son devoir, — On frapys une mélaille ra son 
honneur, — Lettre autographe qu'il reçoit de l'empereur, — Le frandlue Mi- 
he lu fait présent d'un eimeterre lure, — Le procès des Hait veille l'agitation 
mtbmte en Pologne, — Dénoment de ce procès, — L'arrêt de la Heule Cour 
raté par Nicolas. — Les accusés de l'ordre eivil mis en liberté. — Le vieux 
comte Soltxk continue à corspirer dans sou château. — Les accusés militaires 
enfermés dans la citadelle de Zamosc. — La Polozne indifférente aux évérements 
de à puerre de Turquie. — Sympaihies nationales et releases de la Hussie 
pour ont guerre. — Les Te Deun céléirés à Saint-Péerbeurz en l'honneur 
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‘des victoires de l'armée russe. — Extrait d'un bulletin de l'armée sur les résul- 
Lai de la campagne. — Leure auristaute de l'imptratrice Alexandra à l'impé- 
ratrice-mère, 4 4 4 + + + +. «ee + << Par, IS à 352. 








CHAPITRE KOVIL 


Marche des événements à Constantinople depuis l'entrée des Rasses dans 165 
Principautés. — Grand conseil tenu chez le grand muphti (15 mai]. — La guerre 
sainte proclamée sur es places et dans les mosquées. — Levée en masse des po. 
pulations. — Les restes de La tte turque placts sous Les ordres de Tahir-Pacha. 
= Démarche coneiliatries de l'ambacexteur der Pays-Bae, auprès du roïe-e and 
— Réponse ferme et menaçante du reiss-eflendi, — Sa communication aux mi- 
isros dirangers. — Sa note amicale aux ambasalours do Franco st d'angle. 
terre. — I leur demande de reprentre les néguciations. — Le coute Guilleminot 
rl Siraford Canalug se réeusent en l'absence de l'envoyé de Russie. — Lls 
annoncent que les Lrois Puissances alles SON. réeqhuës à cDtemur la pacifeauon 
de Ia Grèce, — Ils conseillent à Ia Porte de domer satsfiction Aa Rustie, — 
Flan de campagne du saltan Mahmoud pour soutexir la guerre. — Le sériskier 
Hussoin-Pacha pari pour céfendre Schumia. — loussout-Patha ei Ixet-Meemet- 
Pacha, chargis de la défense de Varna. — Los pachas d'Europe et d'Asie pron- 
ent les armes. — Les bess de l'Asie Mineur amènent leurs vasstux, — Omer- 
‘Vrione, avec 263 Albanais, se rend au camp de Schumla, — Le pacha de Widdin 
fait des excursions en Yatehle, — La Servie dévouée aux Russes. — Le prince 
Miosch, gouverneur de cete province, a l'habileté de rester neutre, — La Bosnie 
en #tat de rérole contre le sullan, — Insurrection du camp de Saraiewo. — Le 
Rouvemeur ture asséré dans le fort de Tusla. — Manifeste du Gouvernement 
Lure, aux alliés de a Sublime Porte, pour justifier s conduite, — Arulyse de ce 
éoenment astaciousement rétipé contre 1x Rasie.— Concleson du mavifeste 
de la Porte ( juin 4828). + 2e 2 + ee «+ + Ppiisa Ma, 





















CHAPITRE XCVIL 


Mouvement du corps du général Rouderviteh sur Barrdjik. — L'avant-parle 
cccupe Mangalla et Kousgour. — Le général Runiger se dirige ausi aur Darard= 
ik — Le lieuierant-général Madatof entre à Tehernovoda. — L'empereur reçoit 
la nouvelle de la prise d'Anapa, — Le eomnte Telstot apporte les cles et le pavillon 
de cetle forteresse, — Hécit des opérations devant Araya depuis l victoire du 
40 juin. — Osman-Onglos, commandant d'Arapa, demande une capitalation — Le 
prines Manchiko® La ki refusa, — 1 sa rer à diserition (33 juin). — Avantazes 
n loscupation d'Amps. — Ie prince Menchikof nommé vise-amiral; lo vice. 
amiral Greig nommé amiral. — L'empereur ordonne & Greig st À Monchikofl de 
venir Rire le siége de Varna, — Garnison russe dans Anapr. — Le colonel Rad 
vient annoncer que là forteresse de Toulicha s'est rndue au licutenant-énéral 
Cuchako. = Le grartlaque Michel envoie à l'emprreur le pavillons de la fouille 
turque da Danate et 1x ciofs de Brailow. — Arrivée du grand-duc au quartier 
général de l'empereur (9 juillet). — Entrevue des deux frères. — Le quartier-éné- 
transqurté succossivement À Kourrali, À Moussalul. — Birard- 











ral de l'emparen 
ik occupé par les Coraqure de l'avant gandr, commandés par le pénéral.major 
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Akinfle. — Retour offenai® des Turcs contre Bazardjik. — ll sont battus et 
repoussé, — Tactique des généraux. otiomans, — SouTrances de l'armée ruse 
dans le Dobraïja. — L'empereur, satisfait de l'organisation des magasins mobiles 
de l'armée russe, récompense le sénateur Abakoumol. — Rescri de Nicolas au 
docteur sr James Wylies. == Précautions oontre Ia pese #4 le tyDhus. — Distri- 
bution do récompense. — Marques d'honneur à porter aux schalos t drapeaux 
ave inreriptions. — L'emporeur se plalt à ratader a guerre de Pare à La guerte 
de Turquie. — Dépéches de l'aide de amp péaéral Splaguine, gouverseur 

Tilis, — Crnemenis smcerloïux et voiles de calice brdés par es deux impéra- 
irices pour 'égise grecque d'Érivan, — Trophées de la querre de Perse dest- 
nés au musée du Kremlin et à la iblthèque de Suint-Pétersbonrg. — Rescri de 
l'empereur au général Siphguine. + « « : « . . « . Pg, M3 ABS 











CHAPITRE XCUX. 


Quarter-général de l'empereur à Hazarcjin, — Le général Roth marche contre 
Silistie. — Le lieuienant-général Rornilof aséége Giurgewo. — Le général 
Rudiger sempare de Koziowlji. = L'adjudant-général Constantin Benkendorfl 
camps à Rissova, — Le général comte Suchtolen se rend sous les murs de Varna. 
— Le quartier-général de l'empereur transporté à Quschenli (15 juillet) et À Ko: 
lou (48 juillet). — Marche des différents corps sur Sehumi. — Le général. 
major SyesovefT occupe le chomin do Roatéhouk, — Renkendorf s'empare de 
Prvedi. — Le quartier général de Tempereur à Yénilazar. — L'empereur, du 
haut d'un tertre élevé, observe la position de Schumia, — 11 commence à se pré 
ceuper des sites de 1 espagne, — l apprécie dans son for intérieur Les dif. 
cuités de sa situation, — Ses inquiétodes se communiquent à son entourage. — 
La comie de Witigenstein veut se démettre de son commandement en che. — 
Al esten lutte avec Dichitseh. — Les deux rivaux exposent leur système d'opéra- 

en présence de l'empereur. — Défance de Wittgenstein. — Cane 
ch. — Cansrit de ruerre lu 19 juillet. — L'empereur menacé de 
2x voir eornéontre Varna, Silstrin ct Schumia. — Kicolse apple de lle parole 
dePierre-l-Grand. — 1 se décide à eatreprchre simultanément Le sége de ces 
trois places Loris, — Mouvement général des troupes sur Sehumla pour Fret 
uatre Les forces de l'ennemi (s0 juillet). — Dispositions de l'armée russe. — 
L'empereur ordonne et dir la bataille avee autant de calme qu'une manœuvre 
de pérade. — Le général Roudzrwitch à (a Léte des chasseurs à pied. — Le CO- 
nel Read, aide de cainp de l'empereur, atbint d'un boulet, — Une victoire qui se 
paye trop cher. — Relation de La bataille, — Un mot du général Benkendori. — 
L'armée raser carpe à Boukhanllk. — L'empereur passé la hit a bivéuae, — 
Al ient conseil avec ses généraux, — Plan d'opérations cantre Schuml, — Force 
de cette place. — Nécessité pour les Russes de la réduire, avant de marcher eur 
Gsantisopie. — On come 





























la emmtraction des ruloutes sous les yeux 1h 








l'ecnpereur (41 juileÿ. = Terpeur etapathie des Turcs, — Nicolas à son quartier= 
général de Sehumla. — Sonactivité infatigable, — La sentinelle qui abandonne 
son poste, — La peste et le conseil de guerre. ; . .  . + Page 355 à 3i8. 





CHAPITRE 


Le pénéral Suchtelen occupe les hauteurs devant Varna 01 £y Suritie. = 1 
résiste aux sorties de la pamison. — IL opère sa jonction avec Le général Oncha- 
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ss 
of, en attendant le prines Menchikoff, qui doit diriger le siére — La flotte de 
l'amiral Groig approche de Varna. — Le général Constantin BankandonE vient 
renforcer Le blocus. — Suchtelen bat et disperse une bands de partisans turcs, — 
Ouchakol repousse une atiaque des assiégés. — IL se replie cependant sur le vil 
lage de Dervent jusqu'à l'arrivée des renforts, — luvesthsement de Siliauris par le 
corps du général Roth, — Le génératrmajor Jiro parcours le pays avec ses Cosa- 
ques du Don, — 11 ramène dans leurs villages Les failles bulgares, — Il simparo 
de Rargrad. — Le général Paskewitch envoie su aide de camp porter à l'enpe- 
reur nouvelle de Ia prise de Kars. — Etat du pays. — L'armée arrive devant 
Kars {1+-juillet). — Paskewiteh atire hors de a ville une partie de Ia garnisomet 
lui livre ataill, — Les Tres ulbotés et poursuivis. — Le lieutenant-colonoy 
Bourof achève leur défaite avec ses eanons. — Situetion de Kars défendu par 
un camp retranché. — Commencement du siége. — Redoute ecnsiruite par les 
Russes au sommet d'une haute montigne, — Paskewitch aflaque et enlève le 
camp des Tures et la ville. — La citadelle 6e rond à discrétion. — Le comman- 
dant de la place, Mahomet-Emin, fai. prisonnier avec son lieutenant Vali-Ara. 
2 Moon dei pri de Has, — Le ac de Eat ce € aurerd 
nom de l'empereur. à + + + + + « + + +. « Page, 360 2916. 





CHAPITRE Gi. 


rave 





x du sig de Schamla, — Le camp impérial se rappreche de Ia place 
{88 juillet). — Aspect général de cete Forteresse, — Les asiégés essayent d'élever 
une reduute avancée. — La premiere batterie, à laide droite des Russes, arr la 
construction de cette redoae. — Première sorte de la cavalere turque contre la 
later. — L'aie de camp péoéral Kisele et Le général-major Berg acconrent 
À la défense de là baterie et comtatient comme de simples soldats. — La eava- 
lee turque eut mi en déroute. — L'eraperoar fait appeler dans sa tent les péné. 
raux Berg et Kiss; ls Hlicite et ls récompensa. — L'emperaurjugs nécae. 
aire d'augmenter et de furier ex potion. — 1 remplace La baie mobile de 
l'aile droite par une redoute. — Nnuvele sortie de la garnison contre La bancrie 
de l'ile gauche. — Les sortie se suecédent et sut ujours repoussée, — Les 
redouies russes armées de grosse artilerie. — Le gtnéral ture Hussein-Pacha 
change de Lctique et ne pense qu' Aire trainer le siège en longueur. — L'empe= 
teur, pour compléer l'investissement de Schumla, ferme la route de Constante 
nople. — Rudiger s'empare, après ue vif com, du vilge de Tehapline et de là 
ville d'EKkStamboul. — 1 @ forfie dans ces deux positions. — Souftrances de 
l'armée au camp de Schurla.— Manque defoarraps.— Mauvais qualit des eux. 
_ Leviégo de Schaia se change on bloeus. — L'emporeur ne juge plus ea pré 
ence nésesaire derant see fortarcse. — On lui représente qu'il peut être cer 
par une armée turque, — Sujets d'inquiétude plus sérieux, — L'armée d'obrerra- 
Lion de l'Autriche sur là Momtière serbe. — L'Angleterre augmente sa floue dans 
là Médivrranée. — Envol da corps expédlionnaire français en More. — Les 
ambasaleurs des Puisances étrangéres au quaruer-généra de l'empereur, — Lord 
Heytshury, envoyé extraordinaire de l'Angleterre. — L'impératrice Alexandra 
presse l'empereur de venir à Odesea. — On disait que La peste ét au camp de 
Sehumla. — Raisons majeures qui dident l'emperear à partir. — 1 veut inapre- 
ur La fetta de le mer Naire et s'entendre avec Manchikof pour le se de Varsa, 
— Les corps de rénrve arrivent À Gdema, — Geurs do vie de l'empereur À on 
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aparier-général. — Emploi de son ternps au camp de Schamia. — 1 s'expose au 
feu de l'ennemi. — Le Ridmaréchal le Wingenstein et le grand-duc Michel le 
cmurntdere retirer. — 1 distribue de sa main lea récompenses aux 6nldats, — 
Son départ n'était pas préva. — Il l'annonce à Witgenstain et à Diebitsch. — 11 
les invile à vivre en bonne irtellizence. — 1 fait demander un nouveau plan de 
campagne au chef d'éat-major de la deuxième armée, . . … Pag. #77 à 48. 


CHAPITRE CII. 


Nicolas quite le camp (2 aoû, — Les personnes de sa Suite, = Alexandre Ben 
Kendorf Ir fait cscorier malgré lui, — Effet produit dans l'armée par le départ 
sabit de l'empereur, — Aprartion de La pese dans les ambulances, — Faux bruits 
répandus en Europe sur le départ de l'empereur et sur le siége de Schumla, — 
lelaton du: voyage de l'empereur jusqu'à Varna. — État et aspect de la route. — 
Apgréhensians de Rankeuderf. — L'emperaar veut renvoyer au camp son 066018. 
— Lennemi se montre un instant et disparat. — L'utlté de l'escorte 2e trouve 
ainsi juste, — Calme et gaieté de l'empereur, — Halte ct diner. — On arrive 
à Kozuij dans la soirée. — Une alert. — Attaque d'an convol russe. — L'em- 
pereur passe La nuit sous une tente de soldat, — Dépêche du prince Menchikoir 
annonçant son débarquement à Kavarra, — L'empereur lui eavaie une colonne 
mobile tirée de sa propre escorte et eommandée par le général WassillchikOËT. — 
On attend, le lendemain, des nouvelles de ce général. — Célébration de Là fête de 
l'impératrice-mère à Korloudji. — L'empereur persiste à repartir le jour suivant 
{ aoû), quoiqu'il ft sens nouvelles de WasillchikofT. — 1 1 met en marche 
avec le reste de son escorte, — Un coup de feu tré sur lui. — Il aperçoit, d'une 
bauteur, la ville de Varna et la flotte de l'amiral Greig, — Halte dans un por 
de Guaqurs. — Nouvelles rassurantes de Wassitchikoll, — Meuchikoï, en arri- 
want dans Le camp du général Ouchakof, avait pris le commandement du siége 
de Varna, — 11 s'éai porté contre les Turcs #4 les avait chassés des hauteurs en 
avant de 1 place. — 1 vost dt rejoint par Lex troupes venant d'Anapa et par be 
détschement du général Wassichikef. — 1 avait repoussé ane redoutable sortie 
de là garnison. — L'empereur arrive au exp de Menchikof, eu Bee de Varea. — 
Cetie ville vue des hautrurs. — Entrée de Nicslas dans le camp. — l donne ses 
dernières istrucuions à MenchKOf. — 1 descenu au bord dela mer par des routes 
dungereuses el diflicilez. — AL y trouve une chaloupe monté par des marins 48 
la garde, — Un bateau à vapeur le transporte au milieu de sa Note. — Il éablit 
son quarter-rénéral à bord du vaisseau fa Ville de Paris, — I part pour Odexsa 
At ga Le las. — LA mind ht rime mg pci 
son départ (S ao}... . « . « « ee ee Pag. 888 à 410. 





























CHAPITRE CU. 


Arrivée de l'empereur sur la côte d'Ouessa (8 août), — L'impératricz, avec + 
deux les et sa mañson, accourt à la renconireileS. M, — Les joies du retour, — 
Résitenee ehamptire de l'impératrice, — L'empereur vient passer un dimanche 
à Odessa. — Son entrewe avec lord Heytesbary, qui_Iui offre la méliation de 











re. — A refuse ertie médiation et manifeste la ferme volonté de eun- 
duaer le guerre. — On annence pourtunt Ia suspension générale des hostilités. 
— Lérmpereur Pit chanter un Te Deun pour là prise de Kara. — IL reçoit Ia 
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nouvelle du 1 prise de Pot. — Importance da cette place sur Ia obte rentals 
de la mer Noire. — Le général-major Hem vient l'assiéger. — Anar Dek, cou 
mandant dela place, capitale (83 jailet). — L'amporeur vit en famille à la came 
parue. — Ses immenses occupations. — Emprunt russe cendla en Hollande avec 
la makon Hoge, — Excolonte eituation de ea emprunt. — Nouveau plan de 
campagne du rénéral Kissole. — 11 propose de changer en blocus le dége de 
Schumia. — 11 demande des renforts pour l'armée actire. — L'empereur adopte 
ce plan de campagr, mis Dietitsch ne l'exécute pas. — L'importunité des am. 
basses étrangers avai pas peu contribué à décider le départ de l'empereur. 
— La frégate Le Stautart amère ces ambassadeurs à Ode (18 août}, — 
L'anbissadeur anglais él déjà reparti, — L'empereur passe en rerue à Odesa 
des trouges partant pour le camp de Varna. — On apprend que Ia garde impé- 
riale entre enfin dans le Dobrudja. — Une parte reste en arrière devant Dou- 
bossurs, par sait du débordement du Dnieper. — L'empereur enchanté de l'ar. 
rivée de sa garde. — Le grand-duc Michel ‘embarque pour Kestendgi (49 aobt}. 
— Nouvall ds Site, de Seharri et de Varna. — À Sistie, le général Roth 
repousse lec sortie de Ia garnison. — À Schumia, disette do vivri et de four- 
rage dans la place; Fusillade aux avant postes. — Le eutenant-général Ianoft 
élabih à Tab sy ford, — Rudiger eccupe la route d'Eshi-Stan dou 
A Varia, sorues dl la garnison reulées, — Celle du 9 aoû peus meurtrière que 
les autres. — Expédition da capitaine Mélkhof (muit du ? au 8 août}. — Li en- 
lève la Bottle turque sous les mus de La fortercese. — Ukase, publié le 1 août, 
ordonrant ane nouvelle levée de quatre hommes aur cinq cents. — Les juifs 
compris pour In première fois dans ent levée. — Ordnranee du Sénat q: 
Projet da lueur de Constantinople et dos Dar 

— La Mlute rume de la Baltique, sous les ordres du ecotre-airal Ricord, 
arrètée dans le port de Plimouth. — Gonstuntinopie s'approvisionne à Odese, — 
Reset de l'empereur au comte Worontzuf pour intentire l'exportation des biés 
dans les port de La mer Noire et de la mer d'AON {8/20 act, — Le Gonvèrne» 
ment turc Sobstine à la guerre, — Séance beligaeuse du Divan (18 julie). — 
Appel aux armes des musulmans. — Agitation à Constantinople. — Départ du 
randviair pour L'armée (9 2094. — Hadi-Efndi, chaneelier de camp, à la suite 
du grandir... Deco Par OA 
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exclat du ecrvies civil vies, 























CHAPITRE CV. 





L'empereur et l'impératrice reviennent se fixer à Odesse. — Conférences du 
comte de Nesselrode avec les ambassadeurs. — Inspections des magasins el des 
hôpitaux. — Arnvés d'un courrier de Paskewiteh, — Son ariéa passe les monts 
Tohldgr. — Siége d'Akalkalaki (8 août}. — Le général major Osten-Sacken fait 
donner assaut. — Le gouverneur d: la place, Mouta-Beh, fuit prisonniers — 
Pris: de la forwrese de Hersris, — Milice tartare sous Les ordres du celonel 
Ralewsky, — Te Dans auquel assstent les ambassadeurs étrangers. — La mal 
veillance répand des bruits inquiétarts sur le <lége de Sebarnla. — On dit que 
le général Gheismar est cerné par le packa de Viddin en Valachie et que le gé- 
néral Rudiger a té défait près d'Eski-Stamboul, — La. fréçaie d'Essiaf amèn 
dans le port d'Odessa treize transports turcs pris devant Varna. — Le vaisseau 
L'impérairice Marie, nouvellement armé à Sélasiopol, est eonduit à Odeses. — 
L'empereur et limpératrice ront le visiter. — Nicolas avait promis à l'amiral 
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Greg de aire un voyage à Nicoitrw. — 1 sermbarque avre limpératrice, sur 
'Oushe. — Dépéche de l'amiral Gréie. — Mrmehibo® prisvement blessé, — 
L'empereur ordonne au comte de Worontæol l'aller prendre à sa place le com 
mandement alu iége de Varm. — Eut du siére,— Ouverure de la paraléle 
{AT août), — On comple l'investissement de Ia place du côté da and. — Le las 
de Divuo. — On y transporte des embamaions armles de canon. — Espélition 
matin contre le port d'imada, — Le capitaine de vaisseau Krkky s'empare 
des mazasins ares et les brûle. — Bembardement de Varna par la loto ras 
{12 aoû. — Viroareuse sorto de La garnison de Varna [24 and}. — Elle est re 
poussée, mais un boalet atteini aux deux jambes le prince MenchikofT qu'on croit 
Lui, — Le général Pérowsky prod 1 œommandement à 5 place, — ATFVéE et sé- 
jour de l'ampereur et de limpératnies à Nicoiairw. — ls visitent ensemble les 
principaux établissements militaires et martines de ceute ville ferisante. — 
La contraction des vaisseaux dans le chantiers de l'EL et dans le chintièr: 
des agineurs Pérovesky et Sérebrennt, — L'impératrice vs seule les institue 
ions de bienfaisance. — Le lietenant-général comte de Witt amène les réserves 
ss aclies militares du Sud, — Retour de Leurs ajoté à Odensa, — L'empe 
eur impatient de retourner sous les mars de Schuinlà et dé rrjldte 1à rare. 
— Huit Vimpéraiice 6 s'embarque sur a Frégase da Flore (8 sepiembre 
La emmpèt le force de rentrer dans le port. — 1 se décide à Hire là route par 
terre, — 11 ne reste que queiques heures à Odixs2. — Son roable aEVI1É. — 
Rescrit quil airesse au due Alexanüre de Wuriemberg, au sojet du nouveau 
Gama qu re le Seheksna au he de Roubenskot (29 act splembre) — 11 
part en cale ave le général Beakendorl, — 1 arrive à Satounowa, au niiea 
de Ia nuit et de La tempête. —{ltarere à ge la digue ec le pont da Danube. 
11 prend une escort de quatre Casaques paur voyager la nuit. — Le pays à 
futé de voleur, — L'empereur dort ou sauce tranquilloremt. — Aexiété de 
BeokendonT. — Arrivés à Babalagh. — L'empereur visio Le Iipiau où reg 
La peste. — 11 continue sa route par d'aîreux chemins. — La voiture ne peut 
PAS aviser. — BeakedONT erunt de tomber dans un. parti enneunL. — Les 
feux d'un birovac, — L'emperur reconnu à sa voix par les soda de sa garde, 
— 1 reste la nait au eump de la cavalerie légère, — I le passe en revue, — 11 
visite Le hüpiaur. de Kustendgi et de Margclia. — Tableau efravant que pré. 
sente Thopital de eat vile, — L'empereur cunsile Les petiérés. — 11 visite 
aussi l'kpital de Rararna, — se rend à borde la Flore 8 met à La uile puur 
roiourner devant Varna, — L'amiral Graig le rogoit sur Le vaiscau la Pile de 
Parts (8 septembie) à à ee + + ee + eee ee Page IE e 48 
























































CHAPITRE CV. 


État at progrès du siége de Varna. — Aspect désolé de la forteresse sacarde 
par le bombardement. — La jaralltle s'apprécte du coris de Ia place, — Les 
raioutes extérieures des Tures sont prises, — La batirie de biéche ire jour et 
noit.— Le comte Woronteol a mis Jes troupes à l'abri du Feu en les distribuant 
«ans Les jardins astour de la ville. — L'infanterie de la garde, arrivée la veille, 
avec le grand-dac Michul, oecupe les hauteurs — L'engercurse fait cunduire à 
terre, — IL et reçu, à son débarquent, par Le grand-duc Michel «à le comte 
Worento, — 11 demande à voir Les biesés. — Sa premiere visite es pour le 
prince Menchikof, — Sun entrevue avec ce général. — Sa prumenale dans Les 
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sales de l'épital, — Les malades lui font une ovation enthousiaste. — IL visite 

ei les travaux de siêge, — 11 fait dresser sa tente près de. celle du gé- 
méral en eur, — Reserit de l'empereur au prince Menchikof (27 août sep- 
tembré). — Réscrit au pénéral-major Péroweky (mème date). — La succession 
militaire de Menchikolf, — Pérowsky directeur de la chancellerie de l'éat-m- 
or de là marine. — MenchkofT transporté à Odessa. — L'impératrice lai rend 
visite & bord de la Flarr, — Varna continue à se défendre, — Nouvelles ai 
grantes da camp de Schumta, — Les troupes russes manquant de vivres et déci- 
mées par les maladies — Avantages importants. remportés par les Turcs dans. 
La muit du 35 au 26 août. — Le séraskier Hussein-Pacha fait attsquer à. La fais. 
rois des positions principales de l'armée russe. — La première colence turque, 
commandée par Hall-Pacha, surprend la reloute que défendait Le général-major. 
“Wrele. — Ce général et une partie de ses soldats sont massaGrés. — Leurs ttes 
caurées, — La redoute reprise par les Husses, — Le colonel Elémief 6 à la 
tte de son régiment, — La deuxième colonne turque, commanuiée par Es 
Pacha, aïtaque la redouts da Tehengaliek. — Elle l'enlèvo et l'abandon: 
peur aitaquer l'hüyital. — Combat corps À corps. — Perles éprouvée par les 
Russes, — La iroisièine colonne turque, commandée par Alsch-Pacha, se porte 
sur les retranchements d'Exki-Samboul. — Kudiger repousse l'ennemi. — Le 
feld-maréchal Witigeustein ordonne l'évacuation de ces retranchements et la 
retraite du corps de Radiger. — Le général 1vanolT tué en combataant, — Non 
vels éu siége de Shixrie. = Les rarnisons de Roustchouk et de Giurgewro vien 
Bent attaquer les assiéæeants. — Le général Roth forme le projet de s'emparer 
des hauteurs fortifiée. et d'en chasser les Tures. — Le colonel Khomeutolf 
“chargé de eetie expédition {nait du & au 6 septembre). — 1 s'en rend maltre. 
— Le gouverneur de Slisrie, Mahmoud-Pacha, essaye de les reprendre. — 
“Combat terrible, — Les chasseurs à cheval du major Drcuganoff mettent les 
‘Tres en déroute. — Le colonel KNOMOULOIT blessé, — Deux nouvelles Tedoutes 
construites sur es collines, — La flottille du Don, sous les ordres du contre 
amiral Zavadowsky, ferme le cours du Danube devant Silistrie. — Avancement 
des travaux de stére à Varna. — Quatre bastions en ruines, — Le fea de la 
lacs presque éteint. — L'empereur passe les journées au camp, les nuits à bord 
da La Fille de Paris, — Canonnade de a nuit du 13 septombre, — Le leutennnt- 
Kénéral Madatif ataqué (out à coup à Pravodi. — Varna aitead des secours, — 
Etat de l garuison, — Comic & division entre les deux. eh de Ia place, 12tt- 
Mehemet et loussou-Pacha. — Nouvelle ligne d'investissement sur Les Boris dt 
loc de Dirno, — Le lieutenaut-général Gulovine occupe les hauteurs du cap Ga- 
lata (19 septembre). — La flotte lui envoie de l'artillerie de siége. — Décourage- 
ment des assitgés à l'apparition de Golovine. — La garnisan essaye de l'attirer 
lors de ses rttranchements, — Enlèvement de la dernière raoute des Turcs par 
le colonel Schoujeko. — Combat opiniatre pour déloger l'eenemi (43 seplem- 
rer. — Le général Péronsky blessé, — On met le feu aux mines paur faire sau- 
ur la contrescarpe. — Nicolas retuse de dunner l'assaut, — 11 envoie somrmer la 
garnison de so rendre, — Conclusion d'un armistice, — Conférences du gouver- 
mur ltNehemet-Pacha avec l'amiral Greig, à bord do l'Anpératrice-Marie, 
= L'amiral met en demeure Le gouverneur d'agcepler uni capitulaton, — let 
MehematBicla, qai ne vouhüt que garner du temps, dénonce à fin de l'are 
aiaies, —_ On arauro que Le grand-virir at Omoe.Vrinné vont esrourir Varna ot 
attaquer l'empereur. — Nouvelles de Constantinople, — Le sultan se iranspo: 
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avee le grand étenderd de l'empire, dans son cump de Ramiseh-Tehi@ieh. — 
Le siège de Varna commence avec plus d'activité. — Les Turcs réparent les 
riches es remparts ex lèvent de nouveaux ouvrages. — Le général Golovine 
bomtarde là partie méridionale de la ville. Transfuges envoyés au Cap 
russe par lousouf-Pacha. . . «+ « «+ + + « - : . Pag. 420 à 46. 





CHAPITRE CVI. 


La Motte et les batteries de side rent des salves en l'honneur des succès de 
l'armée russe en Anaiolie (26 sepmibre), — Le lieutenant Youdine, al de camp 
de Baskowiten, apporte à l'empereur la nouvelle de ces wictoireset les clefs de la 
foriersse d'Akbalisyah. — Marche de Paskewilch à travers des montagnes inc 
ssibles. — Le général-major Mourawief prépare le passage de l'artillerie, qu'il 
fait monter et deserndre à force de bras. — L'armés atteint um gué de la Koura 
{A6 août). — Le général-major Popaff enragé dans le déilé de Berjom et sous le 
earan d'Awkeéri. — L'armér, ayant pass Ia Koura, ent harcne par la eavalerie 
indigène. — Paskewitch porte son comp sur des hauteurs, devant les murs 
d'Akalykh, — Les Turcs se monbrent en foule sur les hauteurs voisines, = lis 
ieamens fondre sur le camp de Faskewitch pour enlever les bagages. — Après 
Les avoir repoussé et leur avoir pris plusieurs draptaur, Paskevitch forifie son 
eampet y élève des doutes, — Suation d'AkRAlLgKh, rteresse répaté impre. 
able, — Les quatre camps retranchés des pachas de Kars et d'Erservum, Mus- 
tana et Kio-Mchemet, — Arrivée tardive du général Popoîl, — Inférioriué des 
forces de Paskewiteh. — Le général-major Mourawiff chargé de 1s garde du 
camprusse, — Pa-kowilch, avec toutes set troupes, tourne la ville pendant 1 nuit 
et veut surprendre Les quaire corps retranchés des deux paches (26 not). — La 
garaison sort de la forteresse et va se joinlre au forces réunies des pache, en 
Avant des eamps mtranehés. — PAsko\ILER ACCyLe 1e CONMDAI, En aÿAnE l'a de 
le refuser, — Les ennemis attaquent de dire nts ets, — Île saut repuussés par 
les grenadiers de Kbvrson, sous les ordres de Popofl, &t par les chasseurs com= 
mandés par le lieutenant-coïonel Miklachewsky. — Le deuxième bataillon des 
grenadiers, lutemant-colenel Hoffinann, enveloppé par les Turcs. == Le liouto 
nant-major Osten-Sacken envoyé avee ler caribiniers d'Érivan pour déçager le 
bataillon. — Le lieutenant Kroupenikef dirige le feu de deux piéces de canon 
ar les assailants et es oblige à se retirer, — Faskewitch, en faisant mine de 
menacer les trois camps les plus Ébignés d'AKHAISÿHh, écarle de la vil l'érmée 
turque. — Mourawief, qui gardai: le camp russe, s'aperçoit que le premier camps 
des Tares est à poine défendu. — 11 s'en va cecuper ue hauteur qui demine ce 
eamp, voisin de a ville et attenant au forüficatians des Faubourg. — Paskewiteh 
soi de loin le mouvement de Mourawief". — Il ordonne au rénéralimajor Korol- 
ko d'allor en toute hâte s'mnparar du premier camp der Turcs. — Le général 
major Gülensmidt met en Latlerie douze piéces de canon poar empreber l'eu- 
neuni de venir défendre son carmp retranché, — KorulkoM, à la té des chasseurs, 
s'élance à l'assaut des retranchèments. — 11 tombe frappé de ileux balles. — Le 
cup ermperté de vive force. — Les Tures chassés et poursuitis jusque dans les 
fubourgs. — Le drapeaurrusse arboré sur les lastions du earnp. — Les trois 
autres camps pris et occupés par l'armée de Paskewitch. — L'arinée des deux 
pachas mie en déroute et disperste par Ia envalerie russe, — Une partie ui. 
ment de ls garnison d'Akhalsykh rentre dans la place, avec le pacha de Kara 
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pravement biesé. — Perus des deux armées. — Résultats de cet grande bataille. 
— Paskewiteh ponsse vigoureusement le siége de la forteresse, — Une brèche à 
peine ouverte, il ondonne l'assaut (27 août). — Le régiment de Schirran et les 
pionniers mentadent leremçart et s'y maintiennent avec deux. pièces de canon 81 
un évier, — Tarribls lutte à bout portant. — On 88 bat de rue an ru at de 


maison ce maison, — Troie mille hommes passés au fl de l'épée. — La citadelle 
capitale. — Importance de l'éccupation d'Akhalteykh, — Onire du jour de Pas- 
RANILON À 828 AMOR. à à + à + + + + 4 + «+ « PAR O7 450. 


CHAPITRE CVIL. 


La résistance de Varna devient moins énergique. — loussout Pacha annonce à 
«mpereur l'intention de se rendre si la place n'est pas secourue dans douar jours. 
— L'empereur décidé à retourner à Saint-Pétersbourg après Ia prite de Varna, 
— L'armée russe doit être portée au chilre de deux cent cinquante mil 
hummes à là campagne prochaine, — Nicolas est rappelé surout dans sa capi 
taie par la mauvaise santé de sa mêre. — L'impérairice Marie parelt malade 
d'uypocondrie. — Aflaibiissement graduel de ses forces, — Elle n'est préoecupée 
que dela santé de son fils, — Sa lettre à l'impératrice Alexandra. — Le grand- 
duc héritier écrit à sa mère au sajet de la maladie de son aieule. — L'empereur 
invite sà femme à retourner à Saint-Pétersbourg et promet de l'y rejoindre bien 
tk. — L'impératrice Alexandra annonce son départ pour le 81 septembre. — Elle 
reçoit le curps diplamatique et hs autorités d'Odesa. — Ses paroles d'adieu aux 
ambassadeurs étrangers, — Elle fait chanter un Te Deum pour la prise d'Akhal 
tsvkh, — Les Habitants @'Odessa chageins de son départ. — Un mot du lieutenant- 
énéral comte de Wie, — Visite de l'impératrice au lycée Richelieu. — Les deux 
dat grincipales de l'histire de ce Ivcée, — Présents et dons de l'impératrice. — 
A sortir La messe, cle 6 met en route avec sa suite (dimanche #4 seplembre). 
— Un souhait de l'impératrice. — État du siëre de Varna. — Secours envoyés 
des camps ures de Schamla et d'Andrinople. — Alisch-Pacha et Omer-Vrione 
Maneuvrent pour opérer leur jonction. — Le général prince Eugène cle Wurteur- 
erg suit et hareüle Omer-Vrione. — WorontolT envoie en reconnaissance an 
détachement an delà du Kamteik. — L'ennemi parait aux environs du vilige 
de Houlasik, — Héciations e incapacité du calunel Zalowsky, — La panique 
s'are des Russes, — Le régiment des chasseurs de la garde lâche pied et s'en 
uit, = L'infanterie Lllée en pieces, 1 n'en ÉChaple as Lu Sul hOUDMNE, == CI 
Lt meurtrier et déroate de Ia colonne. — Les cuwonris Sarger 8t Busse, I Féné- 
ral-major Harioug, toés. — Alish-Pachà retté maitre de léus les équipagrs des 
Husses — [diznation et doaleur de l'empereur, — Zalowsky dégradé, — Le tévé. 
ral Bistram reçoit d'ordre de dissoudre le régiient des chasseurs de la pari 
Scene douloureuse de 1a dissolution de ce régiment. — Alisch-Pacha, attendant 
de renforts, se rotranche au sud de Varna, en deçà du Kamichik. — La cavalerie 
aneinis menage les positions du général Golovine. — Méunion d'Aliseh-Pacha et 
AO mer-Vrme, = Ms sou hrs d'état de prendre l'eusive et de délivrer Varas 
— Le général Histrom, à La tte des troupes disponibles, chargé de Leir en échec 
Le eurys d'armée d'Alseh-Pacha el d'Umer-Vrione, — Le général Soukhuzanet 
aque Hi position d'Ouer Vrione el Sempure du Village de Hay-Lassan-Lara 
Ole mtranebe 4% septanbre), — Le général prince Eugène de Wartemberg, 
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rejoint Soukhozanet. — Son détachement d'infan. 
sé par Lee Fatigues du aidge de Schuri, reçoit un renfort de cavalerie. 

Bistrom repousse, après aa combat meurtrier, les Turcs qui vou. 
aient reprendre le village de Hadji-Lassan Lara, — Le général Fret et le colo= 
mel Zaitzoft tués, — Les Fures fortifient leurs positions en face de Varna, pour 
meure entre deux feu l'armée russe, — Bistrom projette d'ataquer les Tures der 
deux eütés à là fois (80 septembre). — 1 dirige sur leur aile droite une attaque 
simalée, — La véritable attaque, sur leur aile gauche, est confiée au prince Eugène 
de Wurtemberg. — 1 reconnalt que son point d'attaque est mal choisi et ordonne 
La ritraite, — Get ordre nà cer exicuté. — Le général-major Dournoff, à 
la We des chasseurs à cheral, s'élance contre Les retranchements turcs. — IL et 
tué. — Sa brigade, déjà matresse des retranchemenis, forcée de les alanioaner. 
— Elle es écrase par la cavalerie turque, — Une baiterie d'artillerie légère en 
Les hulans de la garde se portent en avant poar protéger la retraite des chasseurs 
à cheval, — Ils rapponent le corps du brave général, surnom qu'ils avaient donné 
à Dournoff, — Leur corage béroique frappe l'ennemi d'étonnement et de Lerreur. 
— Le sort de Varna 68 Bté + + “ Pag. 461 à 4H. 
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CHAPITRE CV. 


Position des Russes devant Schumia et Silistrie, — Manque d'eau et de four 
rage. — Mortalité des hommes et des chevaux. — La fièvre paludéenne. = Le 
séréral Constantin Benkendorf en meurt à Pravodi. — Éloge de 0» énéral. — 
Doux fortes rodoutes établies par les Russes sur les hauteurs de Siistrie. = La 
garnison reçoit des renforts et des approvisionneuents. — Un corpé de exvalarie 
lurque vient attaquer la ligne des redoutes du camp russe (14 septembre). — 
Elle est repoussée #1 poursuivie, jusqu'aux pores de la forteresse, par le liute- 
nat-général Kreutz, — Nouvelle ataque contre l'aile gauche. des assiégeants 
18 septembre). — Le général Roth rejette l'ennemi dans la place. — Ce général, 
remplacé par Le »Haéral Tcherbatof, passe au camp de Schumia. — À Sehumia, 
assiégés et assiérrants restènt énferinés dans leurs Lignes. — Dés cérps de cava- 
lerie turque parcourent le pays, enlévent lex convois russes et poursuivent les 
fourrageurs.— Les Roses obligés d'aller chercher l'eau et Je fourrage Aix où huit 
wersus de leur umpe— Les sorties de la garnison recommencent à partir du 
4 spteinure. — Le géréral-major SissoyelT amène les Turcs jusqu'à la bouche 
des canons, qui en font un horrible carnage. — Terrible sorti du 2 ocubre. — 
Le général en chef Hussin-Pacha avert jar ses espions que le général-major 
Nabel amenait des renbris au camp russe. — Il æe met à la tête d'un corps 
d'armée pour larme le passage au général Kabel. — Près du village de Kadikur, 
À 0 trouve en fan du général Orlof, qui lui démonte son artillerie et 1e mot en: 
déroute. — Nouvelle satisfaisantes de Valachic. — Le général Gheirmar avait 
subi un échre à La fn d'acèt, — Lorsqu'il se préparait à tenter une invasion en 

avale asagué à l'anproviste et forcé de se replier 

sur Siatina. — La Valachie appauvrie par les riquisiions de l'ara de, ravagée 
par la peste, iravilée par les agents de là Porte. — Les blessés de Ghelsrrar ne 
qu'à Bukharest, — La moitié meurt en route. — Le général 

Langeron _normmé géméral en. chef des troupes rasses en Valachie. — IL envoie 
des renfort à Gheismar, commandés por le général Reitera. — Le jagha de 
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Win ranara chez lui avec son butin e5 emmène en esclavage là pogatatinn 
chrétienne, — 1 event avec une nouvelle armée et ataque 1e général Ghes- 
mar (25 eplembre), — Ce général, après un eombat opinitre, se raire devant 
des foress quadroyles des siennes. — Les Tures campent sur le champ de batilie. 
— Pendant la nuit, Gheismar attaque de tros et à La fois le camp ennemi. — 
Les Tures, surpris das le sommeil, cherchent à s'enfuir plutt qu'à ae défedte, 
— Leur déteite complète, — Le paca de Widdin s'échappe dans une barque 01 
repasse le Danabe. — La victoire de Gheismar rassure les populations et délivre 
la Vakchie des incursions des Turcs. — Nicolas élève Gheismar au gra de 
luicnant-général e lai envoie une épée d'honneur. — Dernières apérations de 
campagne dans la Turquie d'Asie. — Paskewiteh juge nécessaire d'occnper le 
alik de Bsjazet pour compléter es approvisionnements. — Le génral-majpr 
prince Tehevtehévadné chargé de cette expédition. — IL part du village d'Arhadjé 
avec le eavlerie tartare et arménienne (3 septembre), — 1 se dirige sur Bai 
= La raison fait une sortis et est repoussée. — Le général russe d'empare dos 
hauteurs et eonpe sine l'opprovirionnement d'eau de là Cororcese. — La placs 
ot éracur, et les Himsca s'en nbisent aus. — La forterene de Toprake 
ae els etanche de Dindine sont également oceupés ex LNrent an Yale 
eur d'aimenses marasins n grains. — Les Arméniens CIIqUes 2 pronco 
ent partout en faveur des Russes, — Paskewitéh maintient ou ramene sur leur 
Lerritnice des habitants que l'ennemi chassait devant uï pour les interner dans la 
provinee d'Enoroum, — Le géuiralemajor Bergmaun se rend maltre de la fur 
Aerosse d'Ardazhane (? «eptmbre). — Le prince BckovitehTeherkadky défie Le 
Pacha de Muwncll. — Phi annonce à l'empereur quela campapne d'A 
 tenninés. — se reserits À Paikeviteh pour lui ape 
rende qui est nommé eue du régiment d'infanteris de Sehirtan, ek que En 
de 654 nommée demuislle d'honneur des deux impératrices, — Rescrit du 
cunte Paskewiteb dEnvan (22 septembre octobre). — Le size de Varna 
tuuche à sa fin, — Explesion d'une nine à l'angle du bastion ar le plus proc 
dl mer (4 octubrel. — Une mine sous le srcomd bastion nord est chargés 
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Le cslonel Sehilder lni-méme, — Cotte mine rend Ia brèche praticable — Leme 
prreur, pour évier l'eMasian du sang, d'oppose à l'astaut. — Doit jours d'a. 


La mésintelligence disant Mohornet-Pacha et d'lurseuf Pacha se eo 
à leurs soldats. — Le grandduc Michel insiste pour un assaut péril. 
— L'empereur autre assaut parue du bastion nord n° 1. — 1 supplie sn 
fière de ménager la vie des hompes, — Cent dix Hirailleurs el matelots cho 
pour monter, les prniers, à l'assaut, sous les urres du livulenant Zailsewshy. 
Deux compagnies du régiment d'ismailosky et Les pionniers doivent soutevir 
Vattique, — Zansewky et es compagnons franshissent la. brèche (7 oetabr 
— au lieu de sy cui, ds pénetrent au cœur de Là vite, — ls se retirent 
sun 6Ù saules, après avr puis deux drapeaux eminenant avec eux ue fouie de 
Fammes et d'enlan chrdeis, — Gt audacieux coup de main cadte trois où 
aire conte hommes à laronde russe, — L'empereur, trés infenment, détare 
A attendra la Sowmmesion de La lurteresse, — lousonf-Paelui emoÿe, pour 
sir, un de ses vider au quartier-pinéral de lemperur (8 cetabrel, — Si 
envoyé eutre en prurarters avec Laniral Greig e 
tbre). — lonsofPacte arrive lemme au Camp nmpérial et demande un 
amistiee et une -eupltulation, — On exige qu'il ebtienne l'ulhéson du pouver- 
neur de la plage. — IL retourne à Varna rt revient le lon 
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Ja protection de l'empereur {10 octobre), — L'armitiee accéyt£ par Warontsfl 
#1 Graig. — « Dieu soit béni! Wlaislas ut vengé! » — L'empereur avait #14 
comtamment précécupl, pendant le siëxe, dé Ia Write fin du roi de Pulogne 
Wiadislas LV, td sous les ut dé Var, ên LUE. — L'emperoar Fait encor le 
Leu et Les hoëtiltés.— IL ordonne de titre avec ditinetion loussouf Pacha et «a 
suite, — Le corps diplomatique arrive d'Odesa,à bord du Pantéleimon, — Les 
ambassadeurs apprennent que Varna exituie et vont présenter leurs félicitations 
à l'empereur, — Nicalas leur demande des rouveles de l'impératriee, — évite 
de donner à l'entretien ne tournure palkique. — LI fit l'éloge des offcinrs 
français, le come de la Ferranays, le baron de Bourgoin, fes marquis de Cruoi 
où de La Rocheaequlein, qui ont servi, comme valomtaies, dans l'arme rue 
— Un compliment adressé à la Franco. — Le due de Mortomart Sean. une 
prompte entrevae au eme de Nessairodn pour discuier le prochain blreus des 
Dardaneles parure floue russe, — Le comte de Nescirole s'excuse de SUGCUer 
aires de eee nature «t annonce le départ de Nic pour Sait-PétereLog. 
— Etonnement de l'ambassadeur français. — La gurrre continurra, et puit 
pourra être sigrée à Constantinople. — L'opinion ganérale en Eurupe ét que le 
tsar n'avait pas duntre bat que d'élabiir Le sibge de son empire à Consantino: 
ple. — Connal de guerre présidé par l'empereur. — Plan de campane prop à 
l'empereur. — Done jours pour franchir kee Balkans et arriver devant Const 

tirople, — Le comte Woronizoil songe à se débarrasser du voisinage imcormmode 
d'Omer.Vrione, — Que de l'inaction de ce général turc, — Le prince Engene 
de Warlemiberg envoyé pour le démger, à ee à à à à Pa #19 à A, 















CHAPITRE CI. 


loussouf-Pacha ordonne à la garnison de Varna de déposer les armes sans con 
ditions. — ImeuMehemet-Pacha s'enferme daus la citadelle, — L'empereur per. 
met aux familles turques de s'embarquer et de sortir du port de Varna, — Les 
sokdats de la garnison s'échaypent de la plèce et vont se rendre. prisonniers. — 
L'empereur leur fait distribuer des rations de vivres. — L'empereur, dans sa 
tente, en Wtwd-thte avec le grande Michel. — Ile examinent ensemble les 
conséquences de la pri de Goostantinople. — L'empereur recule devant 1n pen 
see de changer La desimtion religieuse de la basilique de Saine-Sophis. — 
Ceue préoccupation eut une grande influence sur sa polilique dans la guerre de 
Turquie. — IL en fait l'aveu plus tari à un de s0s plus intimes conseillers. — 
La garde particulière de Loussouf Pacha son de la ville et arrive au galop dans 
le camp russe. — Les Albanais, démonté, mais armés, se groupent çà et là et se 
rapprochent du quartier-géntral de l'empereur — L'emprreur se promène dans 
le amp avre Le grand due Michel et le corne Woroutsol. — Logénéral Alexan- 
dre Benkendor®, enignant un purtapens, li venir le régiment de Préo. 
dragensky et Les hussa ris de la rarde, — Où procble au désarmement des Alba 
mais, — Étpiradion de l'armistice. — Au moment de rouvrir le feu, an livre au 
général russe une porte secrète de Vama. — Il (ait entrer Wnbour battant 
quelques bataillons, qui secupent les remparts sans résistancr, — Le reste des 
Aroupes entre par la brèche, s'empare de la vile et péncire dans la chuadelle — 
Message du capitan-pacha à l'empereur. — IL menace de se faire sauter si on ne 
lui permet de rjaindre le corps d'Omer-Vrionc. — Le vaincu éiciant des con- 
ditions au vainqueur, — IL es fait prisonnier et la citadelle est prier Le ra 
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peau russe sur les murs de Varna. — L'empereur fait traiter avec égard Het 
Mehemet et lui permet de sortir de la ciadelle avec une «scorte de quatre cents 
hommes, — 11 permet aussi à loussouf-Pacha de conserrer sa cavalerie albanaise 
et de rentrer aves elle en Turquie, — loussouf-Pacha, sachant le 5Ort que ui 
résorvait le sullan, préfère rester en Russie, — L'empereur l'anterise done à sem 
arquer pour Odessa et ini ofre une pension et des terres en Crimée. — laut. 
rouf Pacha jastié d'avoir trahi, comme on l'en accuse. — L'empartar visite 
d'ésat des travaux de siége, au moment de la prise de Varna. — 1 parcourt lea 
tranchées et se fai rendre compte en détail de out ce qui à té Fit depuis ie 
commencement uu siége. = 11 visite auss les travaur de défense et reste émer. 
veilié des produur elocts de cetir grande lutte. — Il comprend toute limpor- 
tance de son triomphe. — Les trophées et le butin. — Les prisonniers de guerre, 
dirigés sous escorte sur Kiew et Tiraspol. — Rescrit de l'emprreur au gétéral 
comte Warontro® (48 seplenbre/11_ octobre). — Rescrit à l'amiral Greig (même 
date). — Lettrs de Hliitation que Diébitaeh adresse à l'empereur, — Ile piaint 
quels gardé ne soit pas venue l'aider à prendre Scharla, — L'empereur lui 
dre un dédommagement d'amour-propre. — Rescrit auteur à Dicbisch 
{80 septembreftz octobre}. — Orére du jour de l'empereur (39 seplombrejt 1 0€- 
tobre). — 11 exprimé aux troupes sù reconnaissance, —1l distribue des drapeaux 
d'honneur à plusieurs régiments et buaillons. — Promotions parmi les officiers 
surérieurs. — Le gnéral-major d'Adierberz nommé aida de camp géntral de 
l'empereur, — Graifleations accordées aux sous-fliciers et soldats. — Entrée 
solennelle de lemperenr À Varna {3 octobre). — Son cortfge, — Horrible aspect 
de la ville, — On chante un Te Deur dans une église precquo restée debout 
au milieu des ruines. — L'empereur ordonne de réparer les fortifeations de 
Varna, mumme le commandant et désigne la garnison qu'il doit y lisser. — 1 
visite la ville au point de vue dela salabrité publique. — Promple et ineligente 
initiative de l'amiristraton russe. — La ville change d'aspnet en vingtquatre 
heures, — Cérémonie religieuse jour célébrer la prise de Varna, — Serviae 
divin et Te Drum, an bord de là mer, en présence de toutes les truupes. — 
L'empereur adrese une allocation aux sapeurs de la garde. — 1 attache lui- 
même à leur drapeau la eroix deSaintGsorges. — Ses adieux aus troupes. — Li 
retourne à bord di raisseuu la Vide de Paris, — M regrete d'avoir oublié Mo: 
GhikOï, — Her qu'il lui adresse (1113 octobre), — Conférences del 























reur avec l'amiral Greg, le counte Worouto® et le comte de Nessoirate. 
Dispositions À prandre pour Ja fin de a caripagoe. 





On espère achever 18 sé 
de Sitistrie. — Il est décidé qu'on abanlonnera le siége de Schumla. — L'année 
se retirera dans les places fortes et se canlonnera sur là frontière pondaet In 
aise saison, — Omer-Vrione lève son camp et bat en retraite, — Etat de 
l'armée russe, — Cinquante mille hommes morts de maladie. — L'empereur 
consacre I deriire journée qu'il passe à bord de {a Vilfe de Paris à préparer 
Plusieurs ukases relatifs à l'industrie, au commerce et à instruction publique. 
— 1 approuve Le réglement de la première expositiun de l'industrie nationale, 
qui doit Souvrir, à Sunt-Péersluurg, le 9 mai 1829.—analyie de ce reglement. 
— Ukase ordoenant d'ouvrir à Iswaï une douane principale d'entrepà pour 
l'importation des marchandisés éLrançéres (1/13 octübro}. — Opinion dé ler 
peraur sur 13 mavière de Foire des hommes au moyen de l'instruction. —Ukase 
pour la ertution, aux frais de l'Eut, d'an Inetitat pédagogique à Saint Péture- 
bourg (0 seytembre/13 octobre), — Bat de cette utile fondation, — Uhase auto 
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Fhsant la création d'une École de langues orirntales à Odes (1*13:0ct0bre). — 
(Onjet de cete fondation, interprôtée par la malvelllance, — Erection d'an mo- 
numer à là mémoire du roi de Pologne Wladislas IV. — Rescrit à ce soÿot, 
adressé au comte Woronuoff (4/18 octobre]. — L'empereur reçoit là nouvelle 
de l'arrivée, dans le port d'Odessa, des canons persans pris à Taaris dans la 
dernière gunvwe. — Roserit à 6e sujet, au prine Galitsyne, gouvorneur de 
Moscou (A/R oetobre). + + + +»: + + + + - - + Page. (O8 à (0 





CHAPITRE x. 


L'smpereur avait eu lo projrt de rentrer en Russie par la voie de terre. — 
L'amiral Greig le décide à prendre la mer. — Le grand-duc Michel resie au 
camp de Varna, — L'empereur passe à bond du vaiseau l'Impérotrice-Marie, 
ui met à la voile pour Odessa (1à octobre). — Le Panféleiraon, portant le 
comte de Neselrode et le corps diplomatique, apparille en même ternps. — 
Après trentesix heures d'ane bonne navigation, uns Lernpèle 8e déclare. — Ava 
res qu'elle causé au vaisseau l'Impératrice-Merie. — L'empereur conserve son 
calme et son sang-froid. — Le capitaine du vaissrau, Pape-Chrst, prétend resier 
seul maltre à son bord, — L'empereur approuve la fermelé un peu rude de ce 
vieux marin, — La tempête redouble. — Le navire dévie et le vent le pousse 
vers le Bosphore. — Résigoation de Nicolas. — 11 peat craindre d'être prisonnier 
des Turcs, — Il était résolu à ne pas tomber vivanë dans leurs mains, — Latem- 
péte s'apaise, — L'empereur ne craint rien Lant que de ne pas arriver À Saiat- 
Pétersbourg pour l'anniversaire de a naïssance de l'impératrice-mère. — Le bäLi- 
ment entre dans la rade d'Odessa (20 octobre). — Manœurres aut sigaaux de 
nuit. — L'empereur descend dans la chaloupe avec Boukendorf e: Potoçhi. — 
Tous les habitants, qui étaient dans les transes depuis trois jours, se pressent 
autour de lui en poussant des cris de joie. — Un aide de camp du grand-luc 
Michel auerdait des nouvelles de l'empereur. — La lempéte s'était ait senbr sur 
tente Là éâte et dans le camp de Varna. — On croyait que le Pautéleiman avait 
péri corps et biens, — Scènes terribles à bord de ce navire. — Il se réfugie dans 
le port de Sébastopol. — L'empereur ne s'arrête que deux heures à Odcasa pour 
écrire à ses généraux et lire leurs dépêches. — IL part en calèche de poste avec 
Benkendori, à trois heurvs du matin, — SPs adieux et se presentiments. — 
Rapidité de son voyage. — Il arrive à Trarskad-Sélo (86 occobre). — Les habitants 
et les gens du château viennent au-devant de lui, — 11 apprend que limpéra- 
Axice-mère est malade. — C'était le jour de Ia fôte de cette prince. — 11 cn 
presse d'arriver À Saio-Pétenboung. — On enantsit un Je Deum solennel en 
Mnonveur de Ia prise de Varon et d'Ardaghonn, — 11 se rend d'aburd au palis 
d'hiver, — L'impératrice Alexandra e4 se enfaats accourent à sa rençoutre, — {1 
sintorme des nouvelles de sa mère. — On le conduit auprès de là malade. — 
Limpérairice-mêre se réjouit de le revoir. — 11 accompgre l'impératrice et le 
graul-due héritier À Notre-Dame de Kasan, — Le peuple se réjouit du retour de 
son souverain. — L'impératrice-mère semble se rétablir (27 octobre). — Elle ext 
en proie à une surexcitation extraordinaire. — Durant trois jours, on comple sur 
sa guéri prochaine. — L'agitation llévreue n'avait pas diujars. — 

Auice Marie avide ile détails concernant le ebjour de son file à l'armée. — Elle 
M'interroge sans cesse sut 66 sujet et ns lasse pas de l'entendre. — Elle a préve- 
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cup surtout de La situaon des hôpitaux miliires. — La visite de l'empereur 
auxhipiaux de Babalagh et de Kastendgi l'émeut jusqu'aux larmes. — Leure 
qu'elle écrit au comte de Woronuof en lui envoyant un don de quinue mille 
mudles, destiné aux blessés el malades soriant des hôpitaux (1 ocWbrel3 ro 

- vemibre]. — Limpératriee retombe malade. — Ses médecins, J. de Ruhi et W. 
Crichtan, déehrent que l'apoplexie on imminente = Saignée qui ne réu 














— Agonis do l'impératricemère. — Se dernitres parolou. — Manifeste 
de l'empereur à l'oceasion de la sort de sa mère (24 ociobre/s novembre 
HR eue eee eee eee Pape BB 890 
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